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MEMOIRES 

D  E 

L'AMERIQUE 

SEPTENTRIONALE, 

OU    LA    SUITE 

DES  VOYAGES  DE  Mr.  LE 

BARON  DE  LA  HONTAN. 

E  vous  ai  parlé  des  Colo- 
nies Angloifes  &  Françoi- 
fesy  du  Commerce  de  Cana- 
da, de  la  Navigation  des 
Fleuves  &  des  Rivières  de 
ce  Païs-là,  de  celle  de  V Eu- 
rope dans  V Amérique  Septentrionale ,  des  En- 
treprifes  que  les  Anglais  ont  fait  pour  fe  ren- 
dre les  Maîtres  des  Colonies  Franfoifes 
des  incurfîons  que  les  François  ont  fait  à  la 
A  3  Nw~ 
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Nouvelle  Angleterre  &  chez  les  Iroquois: 
En  un  mot  j'ai  dit  tant  de  chofes  qui  juf- 
qu'à  préfent  ont  été  cachées  par  raifon  d'E- 
tat ou  de  Politique, qu'il  ne  dépendroit que 
de  vous  de  me  faire  de  três-mauvaifes  af- 
faires à  la  Cour ,  fi  vous  étiez  capable  de  me 
facrifler  à  fon  reflèntiment  par  la  production 
de  mes  Lettres. 

Tout  ce  que  je  vous  ai  -écrit ,  &  tout  ce 
que  vous  verrez  encore  dans  ces  Mémoi- 
res font  des  véritez  plus  claires  que  le  jour. 
Je  ne  flatte  ni  n'épargne  perfonne.  Je  ne  fuis 
point  partial ,  je  lotie  des  gens  qui  ne  font 
pas  en  état  de  me  faire  du  bien  ,  &  je  con- 
damne la  conduite  de  plufieurs  autres  qui 
pourroient  indirectement  me  faire  du  mal  ; 
je  n'ai  point  cet  efprit  d'intérêt  &  de  par- 
ti qui  fait  parler  certaines  gens  ;  je  facrifle 
tout  à  l'amour  de  la  Vérité  ;  je  n'ai  point 
d'autre  but  que  celui  de  vous  marquer  les 
chofes  comme  elles  font  ;  je  n'ai  diminué 
ni  altéré  les  faits  contenus  dans  les  Lettres 
que  je  vous  écris  depuis  n.  ou  12.  ans  ni 
s  dans  ces  Mémoires.  J'ai  eu  foin  de  faire 
des  Journaux  très-particularifez  pendant  le 
cours  de  mes  Voyages  ;  le  détail  en  feroit 
ennuyeux  pour  vous,  &  la  peine  de  les  co- 
pier avant  que  de  vous  les  envoyer  deman- 
deroit  trop  de  temps.  Vous  trouverez  ici 
dequoi  vous  former  une  idée  parfaite  du 
vaite  Continent  de  X Amérique  Septentrio- 
nale. Je  vous  ai  écrit  vingt-cinq  Lettres  de- 
puis l'année  1689.  jufqu'à  préfent,  j'en 
garde  les  copies  avec  beaucoup  de  foin.  Je 
ne  me  fuis  attaché  qu'à  vous  mander  les 
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chofes  les  plus  effentielles  pour  ne  pas  jet-, 
ter  vôtre  efprit  dans  mille  embarras  d'af- 
faires extraordinaires  qui  font  arrivées  en  ce 
Païs-là.  Si  vous  confultez  mes  Cartes  à 
mefure  que  vous  relirez  les  Lettres  que  je 
vous  ai  écrites  depuis  l'année  1683.  vous 
trouverez  tous  les  lieux  dont  je  fais  mention  : 
elles  font  très-particularifées  ,  &  j'ofe  vous 
aiîurer  qu'il  n'en  a  jamais  paru  de  fî  correc- 
tes. Mon  voyage  de  la  Rivière  longue  m'a 
donné  lieu  de  faire  la  petite  Carte  que  je 
rous  ai  envoyée  de  Mijfilimakinac  en  1699. 
dans  ma  1 6.  Lettre,  il  eft  vrai  qu'elle  ne 
marque  Amplement  que  cette  Rivière  &  cel- 
le des  Mijfouris ,  mais  il  falloir,  plusdetems 
que  je  n'en  ai  eu  pour  pouvoir  la  rendre 
plus  *  parfaite  par  la  connoiiTance  des  Pais 
circonvoifîns ,  qui  jufqu'à  préfent  ont  été 
inconnus  à  toute  la  Terre ,  auflî  bien  que  cet- 
te grande  Rivière  dans  laquelle  je  n'aurois 
pas  eu  la  témérité  d'entrer  fans  en  avoir 
été  inftruit  à  fond  ,  &  fans  une  bonne  es- 
corte. Je  mets  la  Carte  du  Canada  à  la 
tête  de  ces  Mémoires  ;  la  grace  que  je  vous 
demande,  c'eft  de  ne  la'  communiquer  à 
perfonne  fous  mon  nom.  J'ai  ajouté  à  la 
fin  de .  ces  Mémoires  l'explication  des  ter- 
mes de  Marine  &  autres  qui  y  font  conte-1 
nus,  auflî  bien  que  dans  mes  Lettres  ;  ainii 
vous  la  pourrez  confulter  lorfque  vous  lirez 
des  mots  que  vous  n'entendrez  pas. 
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Defcription  abrégée  duCamdà. 

"VTOus  croirez,  Monfieur  ,  que  j'avance 
T  un  paradoxe  en  vous dîfant  que  \& Nou- 
velle France  vulgairement  appellee  le  Cana- 
da ,  contient  plus  de  terrain  que  la  moitié 
de  V  Europe  jcnm  voici  comment  je  le  prouve. 
Vousfavez  que  V Europe  s'étend  du  Midi  au 
Septentrion  depuis  le  $f.  degré  de  Latitude 
jufques  au  7 1.  &  de  Longitude  depuis  le  9  de- 
gré juiques  au  94.  Cependant  à  prendre  l'Eu- 
rope en  fa  plus  grande  largeur  d'Orient  en  Oc- 
cident ,  par  exemple  du  Canal  imaginaire 
du  "Tandis  au  Volga,  jufqu'au  Cap  d  Angle- 
Bay  en  Irlande,  elle  n'a  que  66.  degree  en 
Longitude  ,  qui  contiennent  plus  de  lieues 
que  les  degrez  qu'on  lui  donne  vers  le  Cer- 
cle Polaire,  quoiqu'ils  foient  en  plus  grand 
nombre,  parce  que  les  degrez  de  longitude 
font  inégaux  ;  &  comme  c'eft  par  Tefpace  du 
terrain  qu'on  doit  mefurer  les  Provinces, 
les  Mes ,  &  les  Royaumes ,  il  me  femble 
qu'on  en  devroit  faire  de  même  à  l'égard 
des  quatre  parties  du  Monde.  Meilleurs  les 
Géographes  qui  partagent  la  Terre  au  gré  de 
leur  imagination  dans  leur  Cabinet,  au- 
roient  bien  pu  prendre  garde  à  ce  que  j'a- 
vance, s'ils  y  avoientfait  plus  d'attention. 
Venons  au  Canada.  Tout  le  monde  fait 
qu'il  s'étend  depuis  le  39.  degré  de  latitude 
jufques  ail  6$.  c'eft  à  dire  du  Sud  du  Lac 
£rr/Vjufqu'au  Nord  de  laBaye  deHudfon; 
&  en  longitude  depuis  le  284.  degré  jufqu'au 
336.  favoir  du  fleuve  de  Mijfifipi  jufqu'au 
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Cap  de  Rafle,  en  Y  lue  de  Terre-Neuve,  je  dis 
donc  que  Y  Europe  n'a  que  onze  degrez  de 
latitude  &  33.  de  longitude  plus  que  le  Cana- 
da ;  où  je  joints  &  comprens  Tille  de  Terre- 
Neuve,  YAcadie,  &  toutes  les  autres  Ter- 
res fituées  au  Nord  du  Fleuve  de  Saint  Lau- 
rent, qui  cft  la  grande  Borne  ou  Limite  pré- 
tendue des  Pais  des  François  d'avec  ceux  des 
Anglois.  Si  je  voulois  compter  toutes  les 
terres  du  Nord-Oued  de  ce  Canada  ,  je  le 
trouverois  beaucoup  plus  grand  que  Y  Euro- 
pe ,  mais  je  me  renferme  en  ce  qui  eft  éta- 
bli ,  découvert  &  pratiqué ,  ne  comprenant 
que  les  Pais  où  les  François  vont  trafiquer 
des  Caftors  avec  les  Sauvages ,  &  où  ils  ont 
des  Forts,  des  Magafins,  des  Millions,  & 
de~ petits  établifïèmens. 

Il  y  a  plus  d'un  fiécle  &  demi  que  le  Cana- 
da a  été  découvert  ;  Jean  Veraflan  fut  le  pre* 
mierqui  le  découvrit;  mais  à  fon  malheur, 
car  les  Sauvages  le  mangèrent.  Jaques  Car- 
tier y  alla  enfuite ,  mais  après  avoir  monté 
plus  haut  que  Quebec  avec  fon  Vaifïèau  ,  il 
repafla  m  France  fort  dégoûté  de  cePaïs-là* 
A  la  fin  on  y  envoya  d'autres  Navigateurs  qui 
reconnurent  mieux  le  fleuve  de  Saint  Lau- 
rent ,  &  vers  le  commencement  de  ce  fiécle 
il  partit  de  Rouen  une  Colonie  qui  eût  allez  de 
peine  à  s'y  établir  ,  à  caufe  des  Sauvages. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  aujourd'hui  fi  peuplé 
qu'on  y  compte  iSooco.  âmes.  Je  vous  ai 
déjà  dit  dans  mes  Lettres  quelque  chofe  de  ce 
Païs-là,  ainfi  je  ne  m'appliquerai  qu'à  vous 
marquer  les  principaux  endroits ,  &  ce  qui 
peut  fatisfaire  davantage  vôtre  curiofité. 
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La  fburce  du  Fleuve  Saint  Laurent  nous 
a  été  inconnue  jufqu'à  prefent  ;   car  quoi- 
qu'on l'ait  remonte  jufqu'à  feptouhuit  cens 
lieues ,  on  n'en  a  pu  trouver  l'origine.    Le 
plus  loin  que  les  Coureurs  de  bois  ayent  été, 
c'eft  au  Lac  de  Lenemipigon  qui  fe  déchar- 
ge dans  le  Lac  Supérieur  ;  le  Lac  Supérieur 
dans  celui  des  Hurons  ;   îe  Lac  des  Hurons 
dans  le  Lac  Errié  ou  de  Conti  ;  le  Lac  Errié 
dans  le  Lac  de  Frontenac ,  &  celui-ci  forme 
ce  grand  Fleuve  qui  coule  vint  lieues  aflèz 
paisiblement,  &  enfuite  trente  autres  avec 
beaucoup  de  rapidité  jufqu'à  la  Ville  de  Mon- 
real ,  d'où  il  continué  fon  cours  avec  mo- 
deration jufqu'à  Quebec  ,  s'élargifTant  de  là 
peu  à  peu  jufqu'à  fon  embouchure,  qui  en 
eft  éloignée  de  plus  de  cent  lieues.    S'il  en 
faut  croire  les  Sauvages  du  Nord,  ce  Fleu- 
ve fort  du  gvandLac  des  Jjfinipouals ,  qu'ils 
difent  être  plus  vafte  qu'aucun  de  ceux  que 
j'ai  nommé,  &  ce  Lac  des  AJfmipouals  eftfî- 
tué  à  5-0.  ou  60.  lieues  de  celui  de  Lenemipi- 
gu.  Ce  Fleuve  a  20.  ou  22.  lieues  de  largeur 
à  fon  embouchure  ,   au  milieu  de  laquelle 
on  voit  Pille  ftAnticoftie  ,  qui  en  a  vint  de 
longueur.     Elle  appartient  au  Sieur  Joliet, 
Canadien  ,  qui  y  a  fait  faire  un  petit  Ma- 
gafin  fortifié ,  afin  que  les  marchandifes  & 
fa  famille  foient  à  l'abri  des  furprifes  des 
Eskimaux  ,   dont  je  vous  parlerai  dans  la 
fuite  :  c'efl  avec  d'autres  Nations  Sauvages , 
favoir  les  Montagnois  &  les  Papipanachois , 
qu'il  trafique  d'armes  &  de  munitions  pour 
des  peaux  de  Loups  Marins  ,   &  quelques 
autres  Pelleteries. 

Vis 
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Vis-à-vis  de  cette  Me ,  on  trouve  Pljle  per* 
ee'e  à  la  Côte  du  Sud.  C'eft  un  gros  rocher 
percé  à  jour  fous  lequel  les  Chaloupes  feule- 
ment peuvent  palier.  Les  Bafques  &  les 
Normands  ont  accoutumé  d'y  faire  la  Pêche 
des  Morues  en  tems  de  Paix.  Elle  y  eft 
très-abondante ,  &  ces  Poiiïbns  y  font  plus 
grands  &  plus  propres  à  faire  fecher  que 
ceux  de  Terre-Neuve  ;  mais  il  y  a  deux  gran- 
des incommodités ,  Tune  que  les  Vairfeaux 
y  courent  du  rifque  ,  s'ils  ne  font  amarrez 
'  à  de  bons  cables  &  arrêtez  par  de  bonnes 
ancres.  L'autre  inconvénient ,  c'eft  qu'il 
n'y  a  ni  gravier  ni  cailloux  pour  étendre  ces 
Poiiïbns  au  Soleil ,  &  qu'on  eft  obligé  de  fc 
fervir  de  vignaux  y  qui  font  des  efpéces  de 
clayes. 

Outre  ce  lieu  de  Pêche,  il  y  en  a  d'autres 
du  même  côté  à  quelques  lieues  plus  haut 
dans  le  Fleuve  ,  favoir  celui  de  Gafpe',  où 
les  équipages  des  Vaifïèaux  font  quelque- 
fois le  commerce  de  Pelleteries  avec  les 
Gafpéjîens ,  ce  qui  porte  préjudice  aux  Pro- 
priétaires de  cette  Rivière.  Les  autres  font 
vers  les  Monts  Nôtre-Dame  dans  les  petites 
Bayes  ou  Rivières  qui  fe  déchargent  dans  le 
Fleuve. 

De  l'autre  côté  du  Fleuve,  on  voit  la 
grande  terre  de  Labrador  ou  des  Eskimaux , 
qui  font  des  Peuples  û  féroces  qu'on  n'a 
jamais  pu  les  humanifer.  Il  femble  que 
le  bon  homme  Homère  veuille  parler  de 
cette  malheureufe  Nation  Sauvage ,  en  par- 
lant de  fes  Cyclopes ,  car  il  y  a  trop  de  rap- 
port entre  eux ,  comme  il  paroît  parcesqua- 
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tre  vers  du  neuvième  Livre  de  fori  Odyffêer 
que  je  trouve  trop  beaux  pour  ne  pas  les  rap- 
porter ici  : 

ToT<nv  <T  èV  dytfoù  (àxhqQofoi  Sn  ^éjuiJW* 
A '$/  oîj/  v-fyifk&v  o*pé«v  vcyottn  xmyivm 

liai  £  m  qcf  tftAo^wv*  a<T  #&>jActf*  dhiyuçt* 

Cela  veut  dire  que  ces  Peuples  ne  s'em- 
,  barraffent  pas  de  Plaidoyers ,  ni  de  multi- 
tudes de  Loix  ,  qu'ils  fe  plaifent  feule- 
ment d'habiter  le  fommet  des  Montagnes 
ou  les  Cavernes  les  plus  profondes ,  que  là 
chacun  borne  fon  droit  à  régler  fa  Famil- 
le fans  fe  mettre  en  peine  de  fon  Voirai. 
tes  Danois  font  les  premiers  qui  l'ont  dé- 
couverte ,  elle  eft  remplie  de  Ports ,  de 
Havres  &  de  Bayes ,  où  les  Barques  de 
Quebec  ont  accoutumé  d'aller  troquer  les 
peaux  de  Loups  marins  durant  l'Eté  avec 
ces  Sauvages.  Voici  comment  cela  fe 
fait  ;  dès  que  ces  Barques  ont  mouillé  l'an- 
cre ,  ces  Démons  viennent  à  bord  dans 
de  petits  Canots  de  peaux  de  Loups  ma- 
rins coufuè's  enfemble,  qui  font  faits  à  peu 
près  comme  des  navettes  de  tifferan  ,  au 
milieu  defquels  on  voit  un  trou  en  forme 
de  celui  d'une  bourfe,  où  ils  fe  renferment 
affis  fur  les  talons  avec  des  cordes.  Ils  ra- 
ment de  cette  manière  avec  de  petites  pa- 
létes ,  tantôt  à  droit  &  tantôt  à  gauche  , 
fans  pancher  le  corps  ,  crainte  de  renver- 
fer.    Dès  qu'ils  arrivent  près  de  la  Barque 
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Ms  montrent  leurs  Pelleteries  au  bout  de 
l'aviron  &  demandent  en  même  tems  les 
couteaux  ,  la  poudre  &  les  balles  dont  ils 
ont  bcfoin  ,  des  firiils  ,  des  haches ,  des 
chaudières ,  &c.  enfin  chacun  montre  ce 
qu'il  a ,  &  ce  qu'il  prétend  avoir  en  échan- 
ge; le  marché  conclu,  ils  reçoivent  &  don- 
nent tout,  au  bout  d'un  bâton.  Si  les  co- 
quins ont  la  précaution  de  ne  pas  entrer 
dans  nosBâtimens,  nous  avons  auffi  cel- 
le de  ne  nous  pas  laiffer  invertir  par  une 
trop  grande  quantité  de  Canots  ,  car  ils 
ont  enlevé  allez  fouvent  de  petits  Vaif- 
feaux  ,  pendant  que  les  Matelots  étoient 
occupez  à  manier  &  à  remuer  lés  Pelle- 
teries &  les  Marchandises.  Il  faut  fe  tenir 
bien  fur  fes  gardes  durant  la  nuit,  car  ils 
favent  faire  de  grandes  Chaloupes ,  qui  vont 
auffi  vite  que  le  vent ,  &  dans  lesquelles  ils 
fe  mettent  trente  ou  quarante.  C'eft  pour 
cela  que  les  Malouins ,  qui  font  la  Pêche 
des  Morues  au  petit  Nord  &  les  Efpagnols 
à  Portochoua  ,  font  obligez  d'armer  des 
Barques  longues  pour  courir  la  Côte  &  les 
pourfuivre  ,  car  il  n'y  a  guéres  d'années 
qu'ils  ne  furprennent  à  terre  les  équipages  7 
&  qu'ils  ne  les  tuent ,  enlevant  auffi  quel- 
quefois les  VaiiTeaux.  11  eft  confiant  qu'ils 
font  plus  de  trente  mille  Combattans,  mais 
11  lâches  &  il  poltrons  que  cinq  cens 
Clijiinos  de  la  Baye  de  Hudfon ,  ont  accou- 
tumé d'en  battre  cinq  ou  fix  mille.  Leur 
Pais  eft  grand  ,  car  il  s'étend  depuis  la 
Côte,  qui  eft  vis-à-vis  des  IJles  de  Mingan^ 
jufques  au  Détroit  de  Hudfon.  Ils  pailènt 
A  7  tous 
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tous  les  jours  à  Vljle  de  'Terre-Neuve  par  îe 
Détroit  de  Belïtjle ,  qui  n'a  que  fept  lieues  de 
traverfe,  &  s'ils  ne  viennent  pas  jufqu' à  Fiai- 
fance  ,  c'eft  qu'ils  craignent  d'y  trouver  d'au- 
tres Sauvages. 

A  cette  terre  de  Labrador,  eft  jointe  la 
Baye  de  Hudfon,  qui  s'étend  depuis  le  cin- 
quante-deuxième degré  de  latitude,  &  tren- 
te minutes  jufqu'au  foLxante  -  troifiéme. 
Voici  d'où  cette  Baye  a  tiré  fon  nom.  Le 
Capitaine  Henri  Hudfon ,  Anglais  de  Na- 
tion ,^  obtint  un  VanTeau  Hoïiandois  pour 
aller  à  la  Chine  par  un  Détroit  imaginai- 
rement  fitué  au  Nord  de  Y  Amérique  Sep- 
tentrionale* Ce  fut  fur  les  Mémoires  d'un 
Pilote  Danois  fon  ami ,  qu'il  abandonna  le 
premier  defTein  qu'il  avoit  formé  de  pren- 
dre fa  route  par  la  Nouvelle  Zemhle.  Celui- 
ci  ,  qui  s'appelloit  Frédéric  Anschild,  étoit 
parti  de  Norvegue  ou  tflflande,  quelques 
années  auparavant  y  à  deiîèin  de  trouver 
mipaflàge  pour  aller  au  Japon,  par  le  Dé- 
troit de  Davis ,  qui  ell  ce  Détroit  chiméri- 
que ,  dont  je  parle.  La  première  terre 
qu'il  découvrit ,  fut  la  Baye  Sauvage  fituée 
fur  la  Côte  Septentrionale  de  la  Terre  de 
Labrador  ;  de  là  rangeant  cette  Côte  ,  il 
entra  dans  un  Détroit  qu'on  appel  la  vingt 
ou  trente  ans  aprè^  le  Détroit  de  Hudfon. 
Enfuite  naviguant  toujours  vers  rOiîeft,. 
il  aborda  certaines  Côtes  ïïtuées  Nord  & . 
Sud.  Alors  il  courut  au  Nord ,  fe  flatant 
de  trouver  un  chemin  ouvert  pour  traver- 
fer  à  la  Mer  dejetfo;  mais  après  avoir  -fin- 
glé  jufqu'à  la  hauteur  du  Cercle  Polaire, 
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&  couru  rifque  de  périr  mille  fois  dans 
les  glaces ,  fans  trouver  aucune  ouverture 
ni  paiïàgc ,  il  prit  le  parti  de  retourner  fur 
fes  pas.  Mais  comme  la  faifon  étoit 
fort  avancée  ,  &  que  les  glaces  couvroient 
deja  la  furface  de  l'eau  ,  il  fut  obligé  d'en- 
trer dans  la  Baye  de  Hudfon,  &  de  pafTer 
l'Hiver  dans  un  Port  où  plufieurs  Sauva- 
ges fournirent  à  fou  équipage  durant  l'Hi- 
ver ,  des  vivres  &  de  très-belles  Pellete- 
ries. Dès  que  la  Navigation  fut  libre  pour 
les  Vaineaux  ,  il  s'en  revint  en  Danemarc. 
Cependant  Hudfon  l'ayant  connu  dans  la 
fuite ,  entreprit  fur  les  Journaux  de  ce  Da- 
nois ,  de  paiîèr  au  Japon  par  le  Détroit  de 
Davis  ,  mais  fon  entreprife  échoua,  de 
même  que  celle  d'un  certain  Button ,  &  de 
quelques  autres.  Quoi  qu'il  en  foit,  Hud- 
fin  entra  dans  la  Baye  de  ce  nom  ,  où  il 
reçût  quantité  de  Pelleteries  des  Sauvages, 
enfuite  il  fit  la  découverte  de  la  Nouvelle 
Hollande,  appellee  aujourd'hui  la  Nouvelle 
Tork  ,  &  de  quelques  autres  Terres  de  la 
Nouvelle  Angleterre.  Cependant  \  on  a  tort 
d'appel] er  du  nom  de  Hudfon,  ce  Détroit 
&  cette  Baye  .,  puis  que  celui  qui  les  a  pre- 
mièrement découverts  ,  eft  le  Danois  Fré- 
déric Ans  child,  dont  je  viens  de  vous  par- 
ler ,  étant  le  premier  Européen  qui  ait  vu 
les  Terres  de  V Amérique  Septentrionale ,  & 
frayé  le  chemin  aux  autres.  Ce  fut  en- 
fuite,  fur  les  Mémoires  de  ce  Hudfon,  que 
les  Anglois  rirent  des  tentatives  pour  éta- 
blir un  commerce  avec  les  Amériquains. 
La  quantité  de  Caftors  &  d'autres  belles 

Pel- 


f 


i6  Mémoires 

Pelleteries  qu'il  trafiqua  durant  l'Hiver 
avec  les  Sauvages  ,  donnèrent  dans  la  vue 
à  quelques  Marchands  Anglais  ,  qui  for-^ 
mérent  une  Compagnie  pour  entreprendre 
ce  nouveau  Commerce.  Us  fournirent 
pour  cet  effet  quelques  Bâtimens  au  Capi- 
taine Nelfon ,  qui  en  perdit  quelques  -  uns 
dans  les  glaces  vers  le  Détroit ,  après  avoir 
failli  lui-même  à  périr.  Cependant,  il  en- 
tra dans  la  Baye  &  fe  plaça  à  l'embouchu- 
re d'une  grande  Rivière,  qui  prend  fa  four- 
ce  vers  le  Lac  des  AJfmipouals ,  &  fe  dé- 
charge dans  cette  Baye  à  l'endroit  où  il  fit 
conftruire  une  redoute  défendue  par  quel- 
ques Canons.  Au  bout  de  trois  ou  quatre 
ans  les  Anglais  firent  d'autres  petits  Forts 
aux  environs  de  cette  Rivière  ;  ce  qui  ap- 
porta un  préjudice  confidérable  au  Com- 
merce des  François ,  qui  ne  trouvoient 
plus  au  Nord  du  Lac  Supérieur  les  Sauva- 
ges ,  avec  lefqueîs  ils  avoient  accoutumé 
de  trafiquer  des  Pelleteries.  Je  ne  fai  par 
quelle  avanture  ,  les  nommez  des  Graze- 
liers  &  Ratijfon  rencontrèrent  dans  ce  grand 
Lac  quelques  Cliftinos,  qui  leur  promirent 
de  les  conduire  au  fond  de  la  Baye ,  où  les 
Anglais  n'avoient  pas  encore  pénétré.  En 
effet ,  ils  leur  tinrent. parole,  ils  les  y  me- 
nèrent &  leur  montrèrent  plufieurs  autres 
Rivières  ,  au  bord  defquelles  il  y  avoit  ap- 
parence de  faire  des  établiflèmens  propres 
pour  y  attirer  un  grand  Commerce  de 
Peaux  avec  plufieurs  Nations  Sauvages. 
Ces  François  s'en  retournèrent  au  Lac  Su- 
périeur par  le  même  chemin  ,  &  de  là  ils 
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pafferent  à  Quebec  où  ils  ;propoferent  aux 
principaux  Marchands  de  conduire  dans 
la  Baye  de  Hudfon  des  Vaiilèaux ,  mais  on  fe 
moqua  de  leur  projet.  Enfin  fe  voyant 
rebutez  ,  ils  allèrent  en  France  ,  croyant 
qu'on  les  écouteroit  mieux  à  la  Cour  ;  ce* 
pendant  après  avoir  prefenté  Mémoires  fur 
Mémoires,  &  dépenfé  beaucoup  d'argent, 
on  les  traita  de  Vifîonnaires.  Dans  ce 
tems-là ,  le  Miniftre  du  Roi  d'Angleterre 
ne  perdit  point  l'occafïon  de  les  perfuader 
d'aller  à  Londres,  où  ils  furent  fi  bien  écou- 
tez, qu'on  leur  donna  plufieurs  Vaifîèaux 
qu'ils  y  menèrent  avec  affez  de  difficulté t 
&  conftruifirent  en  differens  endroits  plu- 
fieurs Forts  très-avantageux  pour  le  Com- 
merce. On  fe  repentit  alors  en  France , 
mais  trop  tard  ,  de  n'avoir  pas  fait  affe& 
d'attention  à  leurs  Mémoires ,  &  ne  pou- 
vant plus  y  remédier,  on  fe  réfoîut  d'en 
chaffer  les  Anglais  à  quelque  prix  que  ce 
fut  :  En  effet ,  on  y  réiiffit  après  les  avoir 
vigoureufement  attaquez  par  Mer  &  par 
Terre ,  à  la  réferve  du  Fort  de  Nelfon  où 
il  n'y  avoit  point  d'apparence  de  mordre  fi 
facilement.  Les  Anglais ,  quelques  années 
après  fe  réfolurent  de  faire  tout  leur  poflible 
pour  reprendre  ces  portes  ,  à  quoi  ils  rétif- 
firent  heureufement  ;  car  ne  voulant  pas- 
en  avoir  le  démenti ,  ils  débufquerent  à 
leur  tour  les  François  ;  &  aujourd'hui  ceux- 
ci  fe  préparent  à  leur  rendre  le  change*- 
Au  refte,  ce  Païs-là  eft  fi  froid  durant  fept 
ou  huit  mois  de  l'année,"  que  la  Mer  fe 
glac    dix  pieds  d'epaiffeur,  que  les  arbres 
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&  les  pierres  mêmes  fe  fendent ,  qu'il  y 
tombe  dix  ou  douze  pieds  de  neige  qui 
couvrent  la  terre  plus  de  fix  mois ,  &  que 
pendant  ce  tems  on  n'oferoit  fortir  de  fa 
maifon  ,.  fans  rifquer  d'avoir  le  nez  ,  les 
oreilles  &  les  pieds  gelez.  La  Navigation 
eft  fi  difficile  &  fi  dangereufe  d'Europe  en 
ce  Païs-là,  à  caufe  des  glaces  &  des  cou- 
rans  ,  qu'il  faut  être  réduit  à  la  dernière 
mifére,  ou  pofFedé  d'un  aveuglement  juf- 
qu'à  la  folie ,  pour  entreprendre  ce  déteftabîe 
Voyage. 

Il  eft  tems  de  palier  maintenant  de  la 
Baye  de  Hudfon  au  Lac  Super  le  tir.  Ce  voya- 
ge eft  plus  facile  à  faire  fur  le  papier  que 
réellement  ,  car  il  faut  remonter  près  de 
cent  lieues  la  Rivière  des  Machakandibi , 
qui  eft  fi  rapide  &  fi  pleine  de  Cataraâes, 
•  qu'à  peine  fix  Canoteurs  dans  un  Canot 
allégé,  peuvent-ils  en  venir  à  bout  en  tren- 
te ou  trente -cinq  jours.  On  trouve  à  la 
fource  de  cette  Rivière  un  petit  Lac  de 
même  nom,  d'où  on  eft  obligé  de  faire  un 
portage  de  fept  lieues  pour  attraper  la  Ri- 
vière de  Michipikoten ,  qu'an  defeend  en- 
fuite  en  dix  ou  douze  jours ,  quoi  qu'on 
foit  obligé  de  faire  quelques  portages.  Il 
eft  vrai  qu'on  faute  plufieurs  Cataraétes  en 
defendant,  où  l'on  eft  contraint  de  porter 
ks  Canots  ou  de  les  traîner  en  remontant. 
Nous  voici  donc  à  ce  grand  Lac  Supérieur 
qu'on  eftime  avoir  cinq  cens  lieues  de  cir- 
cuit, y  comprenant  le  tour  des.  Anfes  & 
des  petits  Golfes.  Cette  petite  Mer  douce 
eft  affez  tranquille  depuis  le  commence- 
ment 
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rncnt  de  Mai  jufqu'à  la  fin  de  Septembre. 
Le  côté  du  Sud  eft  le  plus  allure  pour  la 
Navigation  des  Canots  par  la  quantité  de 
Bayes  &  de  petites  Rivières  où  l'on  peut 
relâcher  en  cas  de  tempête.  Je  ne  fâche 
point  qu'il  y  ait  aucune  Nation  Sauvage 
fédentaire  fur  les  bords  de  ce  Lac,  il  eft 
vrai  que  durant  l'Eté  plusieurs  Peuples  du 
Nord,  vont  chaffer  &  pêcher  en  certains 
endroits  où  ils  apportent  en  même  tems 
les  Caftors  qu'ils  ont  pris  durant  l'Hiver, 
pour  les  troquer  avec  les  Coureurs  de  bois 
qui  ne  manquent  pas  de  les  y  joindre  tous 
les  ans.  Ces  lieux  font  Bagouafch^  Lemi- 
fifaki  &  Chagouamtgon.  11  y  a  déjà  quel- 
ques années  que  |Sr.  Dulhut  avoit  con- 
flruit  un  Fort  de  pieux ,  dans  lequel  il  avoit 
des  Magasins  remplis  de  toutes  fortes  de 
Marchandifès.  Ce  pofte  ,  qui  s'appelloit 
Camamftigoyan^  faifoitun  tort  confidérable 
aux  Anglais  de  la  Baye  de  Hudjw,  parce 
qu'il  épargnoit  à  quantité  de  Nations  la  pei- 
ne de  tranfporter  leurs  Pelleteries  à  cette 
Baye. 

Il  y  a  fur  ce  Lac  des  Mines  de  cuivre 3 
dont  le  métal  eft  û  abondant  &  fi  pur  qu'il  n'y 
a  pasun  feptiéme  de  déchet.  On  y  voit  quel- 
ques Iflesafïèz  grandes,  remplies  d'Elans  & 
de  Caribous ,  mais  il  n'y  a  guéres  de  gens  qui 
s'avilent  d'y  aller  exprès  pour  chafîèr ,  à  cau- 
fe  du  rifque  de  la  traverfe.  Au  refte,  ce 
Lac  eft  abondant  en  Eturgeons,  Truites  & 
Poiflbns  blancs.  Le  froid  y  eft  cxceffif  du- 
rant fix  mois  de  l'année,  &  la  neige  fe  joi- 
gnant à  la  gelée,  glace  ordinairement  les 
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eaux  de  ce  Lac  jufqu'à  dix  ou  doute  îieuës 
au  large. 

Du  Lac  Supérieur,  je  pafTè  à  celui  des 
Hurons,  auquej  je  donne  quatre  cens  lieues 
de  circonférence.  Or  pour  y  aller  il  faut 
defeendre  le  Saut  Sainte  Marie  ,  dont  je 
vous  ai  parlé  dans  ma  quinzième  Lettre. 
Ce  Lac  eft  fitué  fous  un  très-beau  climat  , 
comme  vous  le  voyez  fur  ma  Carte.  Le 
côte  du  Nord  eft  le  plus  naviguable  pour 
les  Canots,  à  caufe  de  la  quantité  d'Iïles 
fous  lefquelles  on  peut  fe  mettre  à  l'abri 
du  mauvais  tems.  Celui  du  Sud  eft  le 
plus  beau  &  le  plus  commode  pour  la  Chaf- 
fe  des  Bêtes  fauves ,  qui  y  font  en  allez 
grande  quantité.  La  figure  de  ce  Lacr 
eft  à  peu  près  celle  d'un  triangle  equilate- 
ral. Parmi  fes  Mes,  celle  de  Manitoualin 
eft  la  plus  considérable.  Elle  a  plus  de  vingt 
lieues  de  longueur  &  dix  de  largeur.  Les 
Outaouas  de  la  Nation  duTalon  &dxi£abfe 
y  habitoient  autrefois,  mais  la  crainte  des 
Iroquois  les  a  contraints  de  fe  retirer  avec 
les  autres  à  Mijjilimakinac.  Vis  à  vis  de 
cette  Ifle  habitent  en  terre- ferme  les  Noc- 
lés  &  les  Mijfitagues  en  deux  Villages  dif- 
férens  ,  éloignez  de  vingt  lieues  l'un  de 
l'autre.  Vers  le  bout  Oriental  de  cette 
même  Ifle,  on  trouve  la  Rivière  des  Fran- 
çois ,  dont  je  vous  ai  parlé  en  ma  feizicme 
Lettre  ;  elle  eft  auffi  large  que  la  Seine  à 
Paris  &  de  fa  fource,  qu'elle  tire  du  Lac 
des  Nepicerini,  jufqu'à  fon  embouchure, 
elle  n'a  tout  au  plus  que  quarante  lieues 
de  cours.    On  voit  au  Nord-Eû  de  cette 
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Rivière  la  Baye  de  Toronto  qui  a  vingt  ou 
vingt  cinq  lieues  de  longueur  &  quinze 
d'ouverture  ,  il  s'y  décharge  une  Rivière 
qui  fort  du  petit  Lac  de  même  nom ,  for- 
mant pluiieurs  Cataractes  impratiquabïes, 
tant  en  defcendant  qu'en  montant.  Cette 
tête  d'homme  ,  que  vous  voyez  marquée 
fur  ma  Carte  au  bord  de  cette  Rivière, 
défigne  un  gros  Village  de  Hurons  ,  que 
les  Iroquois  ont  ruiné.  De  fa  fource  on 
peut  aller  dans  le  Lac  de  Frontenac  en  fai- 
fant  un  portage  jufqu'à  la  Rivière  de  Ta- 
paouaté  qui  s'y  décharge.  Vous  pouvez 
remarquer  au  côté  Méridional  de  la  Baye 
de  Toronto  le  Fort  fuppofe ',  dont  je  vous  ai 
fait  mention  dans  >ma  vingt-troiiiéme  Let- 
tre; A  trente  lieues  delà  vers  le  Sud,  l'on 
trouve  le  Païs  de  Theonontate  que  les  Iro- 
quois ont  tout  à  fait  dépeuplé  de  Hurons. 
be  la  ,  je  paffe  droit  à  mon  Fort ,  fans 
m'arrêter  à  vous  faire  une  defcription  inu- 
tile desPaïfages  difFérens  qu'on  voit  dans 
l'efpace  de  plus  de  trente  lieues.  Je  vous 
ai  parlé  tant  de  fois  de  ce  porte  ,  que  je 
fauterai  droit  à  la  Baye  du  Sakinac ,  fans 
vous  parler  de  la  quantité  de  battures  & 
de  rochers  qu'on  trouve  cachez  fous  l'eau 
jufqu'à  deux  lieues  au  large.  Cette  Baye  a 
feize  ou  dix-fept  lieues  de  longueur  &  fix 
d'ouverture,  au  milieu  de  laquelle  on  voit 
deux  petites  Mes  très-utiles  aux  Voyageurs 
qui  feroient  obligez  le  plus  fouvent  de  fai- 
re le  tour  de  la  Baye ,  plutôt  que  de  s'ex- 
pofer  à  faire  cette  traverfe  en  Canot.  La 
Rivière  du  Sakinac  le  décharge  au  fond  de 
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la  Baye.  Elle  a  foixante  lieues  de  cours  afïez 
paifible  n'ayant  que  trois  petites  Cataractes 
qu'on  peut  fauter  fans  rifque.  Elle  eft  auffi 
large  que  la  Seine  au  Pont  de  Sève.  Les  Ou- 
taouas r&  les  Hurons  ont  accoutumé  d'y  faire 
tous  les  deux  ans,  de  grandes  chaffes  deCa- 
ftors.  De  cette  Rivière  à  MiJJilimakinac  il  n'y 
a  point  d'endroit  qui  mérite  la  peine  d'en  par- 
ler; je  vous  ai  dit  tout  ce  qu'on  pouvoir  dire 
de  ce  pofte,  fi  utile  pour  le  commerce,  en 
vous  en  envoyant  le  plan.  Aihfi  je  pafferai  à 
la  dcfcription  du  Lac  Errié,  me  fou  venant 
de  vous  avoir  fait  celle  an-Lac  desJlinois  dans 
maièiziéme  Lettre. 

L'on  n'a  point  eu  tort  de  donner  au  Lac 
Erne  un  nom  auffi  illuftre  que  celui  de 
Gonti ,  car  c'eft  aflûrément  le  plus  beau 
qui  foit  fur  la  terre.  L'on  peut  juger  de 
la  bonté  de  fon  climat  par  les  latitudes 
des  Pais  qui  l'environnent.  Son  circuit  eft 
de  deux  cens  trente  lieues ,  mais  par  tout 
d  un  afpeâ  fi-  charmant  qu'on  voit  le  long 
de  fes  bords  des  Chênes,  des  Ormeaux,  des 
Châtaigniers ,  des  Noyers,  des  Pommiers, 
des  Pruniers,  &  des  Treilles ,  qui  portent 
leurs  belles  grapes  jufqu'au  fommet  des  Ar- 
bres fur  un  terrain  uni  comme  la  main ,  ce 
qui  doit  fuffire  pour  s'en  former  l'idée  du 
monde  la  plus  agréable.  Je  ne  faurois  d'ail- 
leurs vous  exprimer  la  quantité  de  bêtes 
fauves  &  de  Poulets  d'Inde  qu'on  voit  dans 
ces  bois  &  dans  les  vaftes  prairies,  qu'on 
découvre  du  côté  du  Sud.  Les  Bœufs 
Sauvages  fe  trouvent  au  fond  de  ce  Lac 
fur  les  bord»  de  deux  belles  Rivières  qui 
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s'y  déchargent  fans  rapides  ni  Cataractes. 
Il  eft  abondant  en  Eturgeons  &  Poîilbns 
blancs ,  mais  les  Truites  y  font  rares  auiîî 
bien  que  les  autres  Poiiïbns  qu'on  pêche 
dans  les  Lacs  des  Hurons  &  des  Ilinois.  Il 
cft  aufîi  fans  batures ,  fans  rochers  ni  bancs 
de  fable  ;  fa  profondeur  e£l  de  14.  à  if. 
braiTes  d'eau.  JLes  Sauvages  afïûrent  que 
les  gros  vents  n'y  fouflent  qu'en  Décem- 
bre, Janvier  &  Février  5  quoique  rarement, 
ce  que  j'ai  lieu  de  croire  par  le  peu  qu'il 
en  rit  durant  l'Hiver  que  je  pafTai  à  mon 
Fort  en  1688.  quoiqu'il  fut  expofé  au  Lac 
des  Hurons.  Les  bords  de  ce  Lac  ne  font 
ordinairement  fréquentez  que  par  des  guer- 
riers, foit  Iroquois,,  Ilinois.,  Oumamis&cc.Sc 
le  rifque  de  s'y  arrêter  à  la  chafïè  eu  trop 
grand.  Ce  qui  fait  que  les  cerfs,  les  che- 
vreuils &  les  poulets  d'Inde  courent  en  trou- 
peaux le  long  du  Rivage  dans  toute  l'éten- 
due des  Terres  dont  il  eft  environné.  Les 
Errie'ranons  &  les  Andaftogueronons qui  habî- 
toient  au  bord  de  ce  Lac  aux  environs  ont 
été  détruits  par  les  Iroquois,  auffi  bien  que 
d'autres  Nations  marquées  fur  ma  Carte. 
On  découvre  une  pointe  de  terre  du  côté  du 
Nord  qui  avance  quinze  lieues  au  large;  & 
à  trente  lieues  de  là  vers  l'Orient ,  on  trou- 
ve une  petite  Rivière  qui  prend  fa  fource 
près  de  la  Baye  de  Ganaraske  fituée  dans  le 
Lac  Frontenac.  Ce  feroit  un  pafïàge  allez 
court  d'un  Lac  à  l'autre  fi  elle  n'avoit 
point  de  Cataractes.  Delà  au  détroit , c'eft- 
à-dire  à  la  décharge  de  ce  Lac,  il  y  a  trente 
lieues.    Ce  détroit  en  a  14.  de  longueur  & 
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une  de  largeur.  Ce  fort  fuppofé  que  vous 
voyez  fur  ma  Carte  en  ce  lieu-là,  eft  un 
de  ceux  dont  je  vous  ai  parlé  dans  ma- vingt- 
troifiéme  Lettre.  De  ce  prétendu  Fort  à  la 
Rivière  de  C onde  M  y  a  vint  lieues.  Cette 
Rivière  a  foixante  lieues  de  cours  fans  Ca- 
taractes ,  s'il  en  faut  croire  les  Sauvages ,  qui 
m'ont  affuré  que  de  fa  fource ,  on  pou- 
voit  aller  dans  une  autre  qui  fe  décharge  à 
la  Mer,  n'y  ayant  qu'un  portage  d'une  lieuë. 
De  l'une  de  ces  Rivières  à  l'autre  je  n'ai 
été  qu'à  l'embouchure  de  celle  te  Condi 
où  nos  Outaouas  éprouvèrent  leurs  jambes, 
comme  je  vous  l'ai  expliqué  dans  ma  quin- 
zième Lettre.  Les  Mes  que  vous  voyez 
fur  ma  Carte  fîtuées  au  foncfc  du  Lac  font 
des  parcs  de  chevreuils,  &  des  arbres  frui- 
tiers que  la  Nature  a  pris  plaifir  de  faire 
poufTer  pour  nourrir  de  leurs  fruits  les  Din- 
dons, lesFaifans,  &  les  Bêtes  fauves.  En- 
fin fi  la  Navigation  des  VaifTeaux  étoit  libre 
de  Quebec  jufques  dans  ce  Lac,  il  y  auroît 
dequoi  faire  le  plus  beau,  le  plus  riche  &  le 
plus  fertile  Royaume  du  Monde:  car  outre 
toutes  les  beautez  dont  je  vous  parle ,  il  y  a  de 
très-bonnes  mines  d'argent  à  20.  lieues  dans 
les  terres  le  long  d'un  certain  coteau  d'où  les 
Sauvages  ont  aporté  de  groffes  pierres  qui  ont 
rendu  de  ce  précieux  metal  avec  peu  de 
déchet. 

Du  Lac  Errié  je  tombe  dans  celui  de 
Frontenac,  dont  je  n'ai  pu  m'empêcher  de 
vous  parler  dans  mes  feptiéme  &  troifiéme 
Lettres.  Ce  Lac  a,  comme  je  vous  ai  dé- 
jà dit ,  1 80.  lieues  de  circuit  ;  fa  figure  eft  ova- 
le* 
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te ,  &  fa  profondeur  de  20.  à  if.  brafïcs 
<i'eau.  Il  s'y  décharge  du  côté  du  Sud  plu- 
fîeurs  petites  Rivières  ,  (avoir  celles  des 
Tfonontouans ,  des  Onmntagues  &  de  la  Fa- 
mine :  du  côté  du  Nord ,  celles  de  Ganaraskê 
&  de  Téonontaté.  Ses  bords  font  garnis  de 
bois  de  haute  futaye  fur  un  terrain  aflèz 
égal ,  car  on  n'y  voit  point  de  côtes  efcar- 
pées ,  y  ayant  plusieurs  petits  Golfes  du  côté 
du  Nord.  On  peut  aller  dans  le  Lac  des- 
Hurons  par  la  Rivière  de  Tanaouaté  en  fai- 
fant  un  portage  de  fept  ou  huit  lieues  jufqu'à 
celui  de  Toronto,  qui  s'y  décharge  par  une 
Rivière  de  même  nom.  On  peut  auffi  paf- 
fer  dans  le  Lac  Erriê  par  la  baye  de  Gana- 
mske\  en  faifant  un  autre  portage  jufqu'à 
une  petite  Rivière,  pleine  de  Cataractes. 
Les  Villages  des  Onnonta'gttes ,  Tfonontouans, 
Goyoguoans  &  Onnoy  ornes ,  ne  font  pas  fort 
éloignez  du  Lac  Frontenac.  Ces  Peuples 
Iroquois  font  très-avantageufement  fituez. 
Leur  Pais  eft  beau  &  fertile  j  mais  les 
Chevreuils  &  les  Dindons  leur  manquent 
auffi  bien  que  les  Poiffons  ,  car  leurs  Riviè- 
res n'en  portent  point ,  de  forte  qu'ils  font 
obligez  de  faire  leurs  pêches  dans  le  Lac, 
&  de  les  boucaner  enfeite  pour  les  pou- 
voir garder  &  tranfporter  à  leurs  Villa- 
ges. Ils  font  obligez  auffi  de  s'écarter  de 
leurs  terres  pour  faire  chaffer  des  Caftors 
durant  l'Hiver  foit  du  côté  de  Ganaraske\ 
du  Lac  Torento ,  ou  de  la^grande  Rivière  des 
Gutaonas  ,  où  il  feroit  facile  de  leur  cou- 
per la  gorge  ,  fi  l'on  s'y  prenoit  de  la  ma- 
nière que  je  vous  l'ai  expliqué.  Je  vous  ai 
-  Tome  IL  B  auffi 
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aufïi  -parlé  des  Forts  de  Frontenac  &  de  Nia* 
gara,  &  du  Fleuve  Saint  Lament ,  qui  fem- 
ble  avoir  abandonné  les  Lacs  pour  courir 
plus  étroitement  le  long  du  Monreal  &  de 
Quebec,  où  fes  eaux  fe  mêlant  avec  celles 
de  la  Mer,  deviennent  fi  falées  qu'on  n'en 
fauroit  plus  boire. 

11  ne  me  refle  plus  qu'à  faire  la  deferip- 
tion  de  VAcadie  &  de  Vlfie  de  Terre-Neuve , 
qui  font  des  Pais  bien  différens  l'un  de 
l'autre.  Les  Côtes  de  VAcadle  s'étendent, 
depuis  Kenebeklr  qui  eft  la  Place  frontière 
de  la  Nouvelle  Angleterre ,  jufqu'à  Vljle  Per- 
cée ,  fituée  vers  l'embouchure  du  Fleuve  St. 
Laurent.  Ce  Pars  VAcadle  contient  près 
de  trois  cens  lieues  de  Côtes  Maritimes,; 
le  long  defquelles  on  trouve  deux  grandes 
Bayes  naviguables  ,  favoir  la  Baye  Fran- 
çoise &  celle  des  Chaleurs.  11  y  a  quantité' 
de  petites  Rivières ,  dont  les  entrées  font 
faines  &  profondes  pour  les  plus  grands 
VahTeaux  :  elles  abondent  en  Saumons, 
dont  on  pourroit  faire  des  Pêches  confidé- 
rables  û  on  vouloit  l'entreprendre  ,  on  pê- 
eheroit  aufli,  dans  îa  plupart  de  ces  Riviè- 
res &  des  petits  Golfes  qui  les  précédent, 
quantité  de  Morues  telles  qu'à  Vljle  percée. 
Car  ces  PoifTons  donnent  à  la  Côte  en 
abondance  durant  l'Eté  ,  &  fur  tout  aux; 
environs  des  IJles  du  Cap  Breton  &  de  Saint 
Jean.  Il  cft  vrai  que  les  Ports  de  la  pre- 
mière ne  peuvent  fervir  qu'à  retirer  des 
Barques ,  &  que  la  féconde  n'en  a  point 
du  tout,  mais  Ci  ces  deux  Ifles&oient  peu- 
plées ,  leurs  Habitans  pourroient  envoyer 
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tous  les  jours  leurs  Chaloupes  à  la  Pêche, 
&  lors  que  leurs  Morues  feraient  prêtes 
à  la  fin  d'Août,  les  Vaiiïèaux  pourroient 
mouiller  près  de  terre  &  s'en  charger.  La 
Rivière  de  Saint  Jean  ,  où  les  Sieurs  d'A- 
mour de  Quebec  ont  un  établiflèment  pour 
le  Commerce  des  Caftors ,  eft  très-belle  & 
très -fertile  en  grains,  elle  efl:  naviguablc 
jufqu'à  douze  lieues  de  fon  embouchure. 
Entre  la  Pointe  de  VAcadie  &  Vlfle  du  Cap 
Breton ,  il  y  a  un  Canal  ou  Détroit  de  Mer 
d'environ  deux  lieues  de  largeur ,  afïèz  pro- 
fond pour  porter  le  plus  grand  Vaifîèau  de 
France  ,  on  l'appelle  le  pajfage  de  Can- 
féaux  ,  il  feroit  plus  fréquenté  qu'il  n'eftf 
il  les  Navires  Marchands  qui  vont  en  Ca- 
nada ,  vouloient  partir  de  France  vers  le 
i  f.  de  Mars ,  car  ils  pourroient  paiTer  par 
là ,  étant  affurez,  de  trouver  en  toute  faifon 
ce  pafTage  libre  ,  au  lieu  .que  le  chenal  du 
Cap  de  Raze  eft  fouvent  rempli  de  glace 
en  Avril.  De  cette  manière ,  les  Vaiflèaux 
devroient  arriver  à  Quebec  au  commence- 
ment de  Mai.  Prefque  toutes  les  terres  de 
YAcadie  font  fertiles  en  bled  ,  pois  ,  fruit» 
&  légumes  ;  on  y  diftingue  affez  bien  les 
quatre  faifons  de  l'année  ,  quoi  que  les 
trois  mois  d'Hiver  y  foient  extrêmement 
froids.  On  tire  de  plufieurs  endroits  des 
mâtures  aufîî  fortes  que  celles  de  Norvège , 
&  l'on  y  pourroit  conftruire  toutes  fortes 
de  Bâtimens  s'il  en  étoit  befoin  ,  car  les 
Chênes  furpalfent  en  bonté  ceux  de  nôtre 
Europe ,  s'il  en  faut  croire  les  Charpen- 
tiers: En  un  mot,  ce  Païs-là  eft  tout  à  fait 
B  %  beau: 


i8  Mémoires 

beau;  le  climat  paffablement  tempéré ,  l'air 
pur  &  faiu  ,  les  eaux  légères  &  claires ,  & 
la  Chafïè  &  la  Pêche  y  font  abondantes. 
Les  Caftors ,  les  Loutres ,  &  les  Loups 
Marins ,  font  les  Animaux  qui  s'y  trouvent 
le  plus  communément ,  ils  y  font  même 
en  très-grand  nombre;  ceux  qui  en  aiment 
les  viandes ,  font  bien  redevables  aux  Doc- 
teurs qui  perfuadérent  aux  Papes  de  meta- 
morphofer  ces  Animaux  terreftres  en  Poii- 
fons ,  car  ils  en  peuvent  ufer  librement 
&  fans  fcrupule  pendant  le  Carême.  Au 
refte  ,  la  connoiiïànce  que  j'ai  de  ce  Païs- 
là  ,  me  fait  prévoir  que  tôt  ou  tard  les 
Anglois  s'en  rendront  les  Maîtres.  Les 
raifons  que  j'en  pourrais  donner  font  très- 
plaufibles  ;  ils  ont  déjà  commencé  à  ruïner 
le  Commerce  des  Pelleteries  que  nos  Fran- 
çois avoient  accoutumé  de  fake  avec  les 
Sauvages ,  &  ils  achèveront  bien-tôt^  de  le 
perdre  entièrement.  Nos  François  veulent 
vendre  trop  cher  leurs  Marchand ifes ,  quoi 
qu'elles  ne  foient  pas  il  bonnes  que  celles 
des  Anglais  ,  qui  les  donnent  pourtant  à 
meilleur  marché.  Ce  feroit  dommage  de 
laiffer  aux  Anglois  un  Pais  dont  le  Com- 
merce des  Pelleteries  &  les  Pêches  de  Mo- 
rues leur  en  ont  fait  fi  fouvent  tenter  la 
conquête.  11  efï  impoffibîe  qu'on  les  em- 
pêche d'enlever  les  établiffemens  des  Cô- 
tes de  YAcadie ,  par  l'éloignement  où  ils  font 
les  uns  des  autres ,  ils  y  réuniront  comme 
ils  ont  déjà  fait.  Les  Gouverneurs  Fran- 
çois ont  les  mêmes  vues  que  ceux  de  bien 
d'autres  poftes  d'Outre -Mer.    Ils  coniidé- 
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rent  leur  emploi  comme  une  mine  d'or 
qu'on  leur  donne  pour  en  tirer  de  quoi 
s'enrichir  ;  ainfi  le  Bien  public  ne  marche 
jamais  qu'après  leur  intérêt  particulier. 
Mx.de  Meneval  laiflà  prendre  le  Port-Royal 
aux  Anglois  ,  parce  que  la  Place  n'étoit 
revêtue  que  de  fimples  paliflàdes ,  &  pour- 
quoi n'étoit-elle  pas  mieux  fortifiée  \  C'eft 
qu'il  croyoit  avoir  le  tems  de  remplir  fa 
bourfe  avant  que  les  Anglois  s'avifafïènt 
de  l'attaquer.  Ce  Gouverneur  avoit  rele- 
vé Mr.  Perrot,  qui  fut  caffé  honteufement 
pour  avoir  fait  fa  principale  occupation  de 
s'enrichir  ,  &  qui*  étant  reparlé  enfuite  en 
France  revint  avec  pluiieurs  Vaiffèaux  char- 
gez de  Marchandifes ,  pour  faire  encePaïs- 
)à  la  profeiïion  d'un  Négociant  particulier. 
Celui -ci  dans  le  tems  de  fon  Gouverne- 
ment ,  laiffa  prendre  aux  Anglois  plufîeurs 
portes  avantageux  fans  fe  donner  aucun 
mouvement  ;  il  fe  contentoit  d'aller  dans 
fes  Barques  de  Rivière  en  Rivière  pour 
trafiquer  avec  les  Sauvages  ?  &  après-  fit 
caffation  ,  non  content  de  faire  fou  Com- 
merce fur  les  Côtes  de  VAcadie,  il  voulut 
aller  fur  celles  des  Anglois  ,  mais  il  lui  en 
coûta  cher  ,  car  quelques  Corfaires  l'ayant 
furpris  ,  enlevèrent  fes  Barques  &  lui  don- 
nèrent enfuite  la  Galle  feche^  dont  il  mou- 
rut fur  le  champ.  Les  trois  principales 
Nations  Sauvages  qui  habitent  fur  les  Cô- 
tes, font  les  Abenakis,  les  Mikemak,  &les 
Canibas.  Il  y  en  a  quelques  autres  erran- 
tes ,  qui  vont  &  viennent  de  VAcadie  à  la 
Nouvelle  Angleterre ,  qu'on  appelle  Mahin- 
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gans ,  Soccokis  &  Openango.     Les  trois  pre- 
mières ,   &  qui  font  fixées  dans,  leurs  Ha- 
bitations ,   font   étroitement  liées  d'amitié 
&  d'intérêt  avec  les  François  ,   &  l'on  peut 
dire ,   qu'en  tems  de  guerre   ils  font  des 
incurfions  fi  dommageables  aux  Colonies 
Angloifes ,    que    nous    devons   avoir  foin 
d'entretenir  fans  ceflè   une  bonne  intelli- 
gence avec  eux.     Le  Baron  de  Saint  Ca- 
fteins  Gentilhomme  d'0 1er on  en  Beam ,  s'eft 
rendu  lî  recommandabîe  parmi  les  Abena- 
kis  depuis  vingt  &  tant  d'années  ,   vivant  à 
la  Sauvage ,  qu'ils  le  regardent  aujourd'hui 
comme  leur  Dieu  tutelaire.     Il  étoit  au- 
trefois Officier   de   Carignan  en  Canada , 
mais  dès  que  ce  Régiment  fut  caffé  ,  il  fe 
jetta  chez  ces  Sauvages  dont  il  avoit  appris 
la  Langue.  Il  fc  maria  à  leur  manière,  pré- 
férant les  Forêts  de  VAcadie  aux  Monts 
Pirenées  dont  fon  Pais  eft  environné.    Il 
vécut  les  premières  années  avec  eux  d'une 
manière  à  s'en  faire  eftimer  au  delà  de  tout 
ce  qu'on  peut  dire.   Ils  le  firent  grand  Chef, 
qui  eft  comme  le  Souverain  de  la  Nation, 
&  peu  à  peu  il  a  travaillé  à  fe  faire  une 
fortune  dont  tout  autre  que    lui  fauroit 
profiter  ,   en  retirant  de  ce  Pais -là  plus  de 
deux  ou  trois  cens  mille  écus  qu'il  a  dans 
fes  coffres  en  belle  monnoye  d'or.     Ce- 
pendant il  ne  s'enfert  qu'à  acheter  des  Mar- 
chandifes  pour  faire  des  préfens  à  fes  Con- 
frères les  Sauvages, qui  lui  font  enfuite,  au 
retour  de  leurs  chaffes,  des  préfens  de  Ca~ 
ftors  d'une  triple  valeur.     Les   Gouver- 
neurs Généraux  de  Canada  le  ménagent, 
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&  ceux  de  la  Nouvelle  Angleterre  le  crai- 
gnent.    Il  a  plufieurs  filles   &  toutes  ma- 
riées très-avantageufement  avec  des  Fran- 
çois, ayant  donné  une  riche  dot  à  chacune. 
11  n'a  jamais  changé  de  femme ,  pour  appren- 
dre aux  Sauvages  que  Dieu  n'aime  point  les 
hommes  inconftans.    On  dit  qu'il  tâche  de 
convertir  ces  pauvres  Peuples,  mais  que  fes 
paroles  ne  produifant  aucun  fruit ,  il  eft  donc 
inutile  que  lesjefuites  leur  prêchent  les  véri- 
tez  du  Chriftianifmc  :  cependant  ces  Peres  ne 
fe  rebutent  pas,  ils  eftiment  que  le  Baptême 
conféré  à  un  enfant  mourant,  vaut  dix  fois 
la  peine  &  le  chagrin  d'habiter  avec  ces  Peu- 
ples. „     . 
Le  Port -Roy  al,  Ville  Capitale  ou  1  uni- 
que de  VAcadic,  n'eft,  au  bout  du  compte, 
qu'une  très-petite  Bicoque ,  qui  s'eft  un  ptu 
agrandie  depuis   le   commencement  de  la 
guerre  1689.  par  l'abord  de  quantité  d'Ha- 
bitans  des  Côtes  du  voifinage  de  Baftm, 
Capitale  de  la  Nouvelle  Angleterre,     H- s'y 
en  jetta  beaucoup,  dans  la  crainte  qu'ils  eu- 
rent que  les  Anglais  ne  les  pillaffent  &  ne 
les  amenaient  en  leur  Pais.  Mr.  de  Mené- 
val,  comme  j'ai  déjà  dit ,  rendit  cette  Pla- 
ce aux  Anglais  ,  ne  pouvant  foutenir  ce 
pofte  avec  le  peu  de  François  qu'il  avoit, 
parce  que   les   paliffades   étoient  balles  & 
mal  en  ordre.     Il  fit  fa  Capitulation  avec 
le   Commandant  du  Parti  qui  l'attaqua; 
mais  il  lui  manqua  de  parole  ,   car  il  en 
fut  traité  avec  toute   forte  d'ignominie  & 
de  dureté.     Cette  Ville  eft  fituee  au  44. 
deeré   &  40.  minutes   de  latitude  fur  le 
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bord  d'un  très- beau  Baffin  de  deux  lieues  de 
longueur,  &  une  de  largeur,  à  l'entrée  du- 
quel il  peut  y  avoir  feize  ou  dix-huit  braflès 
d'eau  d'un  côté  ,  (car  Yljîe  aux  Chèvres  qui 
eft  au  milieu,  femble  le  partager  en  deux)"" 
&  de  l'autre  ûx  ou  fept.  Le  mouillage  eft 
tres-bon  en  tous  les  endroits  de  ce  Baffin 
au  fond  duquel  on  voit  une  langue  de  ter- 
re^qUn/aft  Ia  féParati'°n  de  deux  Rivières, 
ou  la  Marée  monte  dix  ou  douze  lieues! 
lilies  font  bordées  de  très-belles  Prairies  où 
1  on  trouve  au  Printems  &  en  Automne 
toutes  fortes  d'Oifcaux  de  Rivières.  Le 
fort-Royal  n'eft  donc  qu'un  petit  nombre 

jC5SSr°2s  à  deux  étaSes>  &  où  peu  de  gens 
de  diftin&ion  habitent.  Il  ne  fubfifte  que  par 
le  Commerce  de  Pelleteries  que  les  Sauvages 
V  viennent  échanger  pour  des  Marchandes 
û  Europe.  Xa  Compagnie  des  Fermiers  y 
avoit  autrefois  des  Magazins  dont  les  Gou- 
verneurs étoient  ks  Commis.  Il  me  feroit 
allez  facile  d  en  nommer  quelques-uns ,  fi  je 
necraignois  que  d'autres  que  vous  vînflent 'à 
lire  ces  Mémoires. 

Vlfle  de  Terre-Neuve  a  trois  cens  lieues 
de  circonférence.  Elle  eft  éloignée  de 
trance  d  environ  fix  cens  cinquante  lieues, 
f  de  quarante  ou  cinquante  àngrandBanc 
de  même  nom.  La  Côte  Méridionale  ap- 
partient aux  François  ,  qui  y  ont  plufieurs 
etabliflèmens  pour  la  Pèche  des  Morues. 
l^Unentale.,  eft  habitée  par  les  Aneloîs, 
qui  occupent  plufieurs  poftes  confidéFables 
iituez  en  certains  Ports,  Bayes  &  Havres 
qu  ils  ont  eu  le  foin  de  fortifier.    La  Côte 
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Occidentale  eft  deferte  &  n'a  jamais  eu  de 
Maître  jufqu'à  préfent.  Cette  Ifle,  dont  la 
figure  eft  triangulaire,  eft  remplie  de  Mon- 
tagnes &  de  Bois  impratiquables.  On  y 
trouve  de  grandes  Prairies ,  ou  pour  mieux 
dire,  de  grandes  Landes  ,  plutôt  couvertes 
de  mouffe  que  d'herbe.  Les  terres  n'y  va- 
lent rien  du  tout,  car  elles  font  mêlées  de 
gravois ,  de  fable ,  &  de  pierres  ;  ainfi  ce  n'eft 
qu'à  caufe  de  l'utilité  qu'on  retire  de  la . 
Pêche ,  que  les  Anglais  &  les  François  s'y 
font  établis.  La  Chaffe  des  Oifeaux  de 
Rivière  ,  des  Perdrix  &  des  Lièvres  eft  af- 
fez  abondante  ;  mais  pour  les  Cerfs  il  eft 
prefque  imporTible  de  les  furprendre  ,  à 
caufe  de  l'élévation  des  Montagnes  &  de 
l'épaifTeur  des  Bois.  On  trouve  en  cette 
Ifle,  comme  en  celle  du  Cap  Breton,  du 
Porphyre  de  diverfes  couleurs.  On  a  pris 
foin  d'en  envoyer  en  France  quelques  blocs 
d'échantillon  qu'on  a  trouvé  fort  beaux , 
quoi  que  durs  à  tailler.  J'en  ai  vu  de  rou- 
ge tacheté  de  verd  de  Ciboulle  ,  qui  pa- 
roiiïoit  le  plus  curieux  du  monde,  mais  par 
malheur  il  éclate  fi  fort  en  le  tirant  de  la 
Carrière  qu'on  ne  peut  l'employer  que  par 
încruftation. 

On  tire  auffi  de  Fille  du  Cap  Breton  un 
Marbre  noir ,  ou  efpéce  de  Brèche  vené : 
de  gris ,  qui  eft  dur  &  reçoit  mal  le  poli. 
Cette  pierre  eft  fujette  à  s'éclater  ,^à  caufe 
des  fils  qui  s'y  rencontrent,  &  même  elle 
eft  difficile  à  tailler,  par  l'inégalité  de  fa  du- 
reté &  des  doux  qui  s'y  trouvent.  Il  n'y 
a  point  de  Sauvages  fédentaires  en  rifle  de 
B  S  Terre* 
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Terre-Neuve.  Il  eft  vrai  que  les  Eskimaux 
y  traverfent  quelquefois  par  le  Détroit  de 
BelUfle  avec  de  grandes  Chaloupes ,  pour 
furprendre  les  équipages  des  Vaiïîèaux  Pé- 
cheurs au  petit  Nord.  Nos  établiiTemens 
font  à  Plaifance,  à  Vljle  St.  Pierre ,  &dans 
la  Baye  des  Trepatfez.  Du  Cap  de  Raze 
jufqu'au  Chapeau  Rouge  la  Côte  eft  fort  fai- 
ne, mais  du  Chapeau  Rouge  au  Cap  de  Raze 
t  les  rochers  la  rendent  afïez  dangereufe.  Il 
y  a  deux  obftacles  afTez  grands  pour  abor- 
der cette  Me.  La  première,  que  les  brouil- 
lards y  font  fi  épais  jufqu'à  vingt  lieues  au 
large  durant  l'Eté  qu'il  n'y  a  point  de  Na- 
vigateur r  quelque  habile  ou  expert  qu'il 
puiïîè  être  ,  allez  hardi  pour  porter  le  Cap 
à  terre  pendant  qu'ils  durent.  Àinfi  Ton  eft 
toujours,  obligé  d'attendre  quelques  jours 
fèrains  pour  atterrer..  Le  fécond  obftacle 
&  le  plus  fâcheux ,  ce  font  les  Courants  qui 
portent  de  côté  &  d'autre,, fans  qu'on  s'ap- 
perçoive  de  cette  variation,  ce  qui  fait  que 
les  Vaiffeaux  donnent  à  la  Côte  dans  le 
tems  qu'on  fe  croit  à  dix  lieues  au  large  ; 
mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  mauvais,  c'eftque 
*  Reffac,  le  *  Reffac  les  jette  infenfiblement  fur  les 
jT^™™'  ïochers ,  fans  qu'on  puirTe  l'éviter  ;  parce 
leïacMer^vt  n'y  ayant  point  de  fonds,  il  eft  impof- 
j«  v^ues  fible  de  mouiller  l'ancre  :  C'eft  ainfi  que 
dormantes.  périt  k  VaifTeau  du  Roi  le  Joli  en  j6oi. 

cumulent  r  .    ,    .,  ~._,  s- 

fur  lafnr-  comme  quantité  d  autres  en  différentes  oc- 

face  dt  la    CaflOnS. 

iùr*  Plaifanee  eft  le  pofte  le  plus  avantageux 

&  le  plus  utile  au  Roi  de  toute  Y  Amérique 
Septentrionale ,  par  rapport  à  l'azile  qu'y  trou- 
vent 
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vent  les  Vaiifeaux  obligez  de  relâcher  quand 
ils  vont  en  Canada  ou  quand  ils  en  retour- 
nent ,  &  même  pour  ceux  qui  reviennent^ 
de  l'Amérique  Méridionale ,  foit  qu'ils  faffent 
de  l'eau  ou  qu'ils  manquent  de  vivres, 
ou  qu'enfin  ils  ayent  été  dematez  ou  in- 
commodez par  quelque  coup  de  vent.  Cet- 
te Place  eft  fituée  au  47.  degré  &  quelques 
minutes  de  latitude  ,  prefque  au  fond  de  lar 
Baye  du  même  nom,  qui  a  vint&quelque& 
lieues  de  longueur  &  dix  ou  douze  de  lar- 
geur. Le  Fort  eft  placé  fur  le  bord  d'un 
Goulet  ou  petit  détroit  de  foixante  pas  de 
largeur ,  &  de  fix  brafTes  de  profondeur. 
Il  faut  que  les  VaifFeaux  rafent ,  pour  aînfi 
dire,  l'angle  des  Battions  pour  entrer  dans  le 
port,  qui  peut  avoir  une  lieue  de  longueur 
&  un  demi  quart  de  largeur.  Ce  port  eft 
précédé  d'une  grande  .&  belle  Rade  d'une 
lieue  &  demi  d'étendue  ,  mais  tellement 
expofée.  au  vent  de  Nord-Oîieft  &  Nord- 
Nord -Oiieft  (qui  font  les  plus  terribles  & 
les  plus  opiniâtres, de  tous  les  vents)  &  au, 
furieux  foufle  defquels  ni  cables  ni  Ancres 
ni  gros  Vaiiïeaux  ne  fauroient  refifter,  ce 
qui  n'arrive  guère  que  dans  l'arriere-faifonov 
Il  en  coûta  un  fécond  VaifTeau  au^Roi  de 
64.  Canons  nommé  le  Bon  la  même  an* 
née  que  le  Joli  fe  perdit  >  &  ft  les  quatre 
ou  cinq  autres  de  cette  Efquadre  n'eufTent 
eu  la  précaution. d'entrer  dans  le  port^  ils 
auraient  infailliblement  couru  le  même 
fort.  Cette  Rade  qui  n'eft  donc  expofée 
qu'à  ces  vents  de  Nord-Oùeft  &Oiieft- 
Nord-Quçft  cache  quelques  rochers- de  la. 
B  6  baadç; 
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bande  de  Nord  ,  outre  ceux  de  la  pointe 
-verte,  où  plusieurs  Habitans  ont  accoutu- 
mé de  faire  la  pêche.  Vous  pouvez  con- 
fidérer  toutes  ces  chofes  fur  le  plan  dont 
j  accompagnai  ma  vingt  -  troifiéme  Lettre. 
Il  vient  pour  l'ordinaire  trente  ou  quarante 
VaifTeaux  de  France  à  Plaifance  tous  les 
ans  ,  &  quelquefois  plus  de  60.  Les  uns 
y  viennent  pour  faire  la  pêche,  &  les  autres 
pour  faire  la  troque  avec  les  Habitans, 
qui  demeurent  l'Eté'  de  l'autre  côté  du  Fort. 
Le  terrain  des  Habitations  s'appelle  la  Gran- 
de Grave,  parce  qu'en  effet  ce  n'eft  que  du 
gravier  fur  lequel  on  étend  les  morues 
pour  les  faire  fecher  au  Soleil  après  qu'el- 
les foitt  falées.  Les  Habitans  &  les  Vaif- 
feaux  pêcheurs  envoyent  tous  les  jours  leurs 
Chaloupes  à  la  pêche  à  deux  lieues  du  port. 
Elles  reviennent  quelquefois  fî  chargées 
qu'elles  paroiffent  comme  enfevclies  dans 
la  Mer  ,  ne  reftant  que  les  fargues.  Cela 
furpaflè  l'imagination.  Il  faut  avoir  vu  la 
chofe  pour  la  croire.  Cette  pêche  com- 
mence à  l'entrée  de  Juin  &  finit  à  la  mi- 
Août.  On  pêche  la  bœte  dans  le  Port, 
e'eft-à-dire,  les  petits  PoifFons  dont  onfefert 
pour  garnir  les  Hameçons  des  morues.  Les 
graves  manquent  à  Plaifance  ,  ce  qui  fait 
qu'il  n'eft  pas  fî  peuplé  qu'il  ledevroit  être: 
fi  les  Gouverneurs  préferoient  le  fervice 
du  Roi  à  l'avidité  du  gain  on  en  feroit  un 
porte  considerable  ,  &  où  bien  des  gens 
viendroïent  faire  des  graves  à  leurs  dépens- 
mais  pendant  que  les  Gouverneurs  pilleront 
k  bien  des  particuliers ,  fous  le  beau  pré- 
texte 
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texte  du  fervice  du  Roi  qu'ils  nomment 
par  tout ,  je  ne  voi  point  d'apparence  que 
cette  Habitation  grolfiiîe  &  s'étende  jamais* 
N'eit-ce  pas  deshonorer  fon  Prince  &  fon 
Emploi ,  que  de  faire  le  Pêcheur ,  le  Mar- 
chand ,  le  Cabarétier  &  cent  autres  mé- 
tiers de  la  plus  baffe  méchanîque  ?  N'eft- 
ce  pas  une  tyrannie  ,  de  forcer  les  Habi- 
tans  d'acheter  d'un  tel  ou  tel  Vaiffeau  les 
marchandifes  dont  ils  ont  befoin  ,  &  de 
vendre  les  morues  à  d'autres  Vaifïèaux 
où  Meilleurs  les  Gouverneurs  ont  le  prin- 
cipal intérêt  ?  N'eft-ce  pas  contrevenir  aux 
Ordonnances  de  Louis  XIV.  quedes'apro- 
prier  les  agrêts  &  les  apparaux  des  Vaif- 
féaux  qui  periïïènt  à  la  côte  ;  de  retenir  les 
équipages  des  Navires  Marchands  pour  fai- 
re fa  pêche  ;  de  vendre  les  Habitations  7 
d'empêcher  de  hauffer  les  enchères  des^ 
effets  vendus  à  l'encan  pour  fe  les  appro- 
prier de  pure  autorité  ;  de  changer  les  vi- 
vres des  troupes  dans  les  Magasins  ,  y  pre- 
nant de  bon  bifeuit  pour  y  en  remettre  de 
mauvais,  en  faire  autant  du  bœuf&  du  lard; 
deftinez  à  l'entretien  de  la  garnifon  ;  obli- 
ger les  Habitans  à  donner  leurs  Valets  & 
leurs  Charpentiers  pour  les  employer  à  des 
travaux  où  le  fervice  de  Sa  Majefté  a 
moins  de  part  que  celui  de  la  bourfe.  Voi- 
la des  abus  qu'on  devroit  reformer,  fi  l'on 
veut  que  le  Roi  foit  bien  fervi.  Cepen* 
dant  on  ne  le  fait  pas  ;  j'en  ignore  la  ran 
fon  ;  qu'on  la  demande  aux  Commis  de 
Monfieur  de  P  *  *  *.  je  fuis  perfuadé  que 
toutes  ces  pirateries  ne  viennent  point  à  la 
B  7  coa- 
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connoifTance  du  Roi,  car  il  eft  trop  jufte 
pour  les  fouffrir.  Au  refle  il  ne  croit  ni 
bled ,  ni  feigle ,  ni  pois  à  Plaifance  ,  car  la 
terre  n'y  vaut  rien.  Outre  que.  quand  elle 
ièroit  auffi  bonne  &  auffi  fertile  qu'en  Ca- 
nada,, perfonne  ne  s'amuferoit  à  la  cultiver  y 
car  un  homme  gagne  plus  à  pêcher  des* 
Morues  durant  l'Eté  que  dix  autres  à  tra- 
vailler à  la  terre.  Il  y  a  quelques  autres 
petits- ports  dans  la  grande  Baye  de  Plaifan- 
ce où  les  Bafques  vont  auffi  faire  la  pêche. 
C'eft  le  petit  &  le  grand  Burin,  Saint  Lau- 
rent ,  Martyr ,  Chape  ait  rouge  &c. 
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Animaux 
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Explication  de  ceux  dont  je  n'ai  f)  as  fait 
mention  dans  mes  Lettres. 

f"  E  Michihkhi  eft  une  efpece  de  Tigre  r 
~  mais  plus  petit  &  moins  marqueté, 
il  s'enfuit  dès  qu'il  aperçoit  quelqu'un,  & 
s'il  trouve  un  arbre  il  y  grimpe  au  plus  vi- 
te. Il  n'y  a  point  d'animal  qu'il  n'attaque, 
&  dont  il  ne  vienne  facilement  à  bout ,  & 
ce  qu'il  a  de  fingulier  par  deilus  tous  les 
autres  Animaux  ,  c'eft  qu'il  court  au  fe- 
cours  des  Sauvages  lorfqu'il  fe  rencontre 
à  la  pourfuite  des  Ours  &  des  Bœufs  Sau- 
vages , .alors,  il  femble  qu'il  ne  craigne 
perfonne,  il  s'élance  avec  fureur  fur  la  bê- 
te qu'on  pourfuit.  Les  Sauvages  difent  que 
ce  font  des  Manitous ,  c'eft-à-dire  des  efprits 
qui  aiment  les  hommes  ,  ce  qui  fait  qu'ils 
les^  honorent  &  les  confiderent  à  tel  point 
qu'ils  aimeroient  mieux  mourir  que  d'en 
tuer  un  feuî. 

Les  C  aft  or  s  blancs  font  fort  eftimes  à  caufe 
de  leur  rareté.  Quoique  leur  poil  ne  foit  ni 
fi  grand  ni  fi  fin  que  celui  des  Caftors  qui 
font  les  ordinaires.  11  s'en-  trouve  auffi  peu 
de  ces  blancs  que  de  parfaitement  noirs. 

m  Les  Ours  rougeâtres  font  méchans,  ils 
viennent  effrontément  attaquer  les  chaffeurs, 
au  lieu  que  les  noirs  s'enfuyent.  Ces  pre- 
miers font  plus  petits  &  plus  agiles  que  les 
derniers. 

b  Les  Crocodiles  du  Miftifip  ne  diffèrent  en 
rien  de  ceux  du  Nil  ou  des  autres  endroits. 
Jai  vu  celui  tfAngoulême  qui  eft  de  la 

même 
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nême  figure  que  ceux-ci ,  quoique  plus  pe- 
it.  La  manière  la  plus  commune  dont  les 
îauvages  les  prennent  en  vie ,  c'eft  de  leur 
etter  de  grorfès  cordes  d'écorce  d'arbre  à 
iceud  coulant  fur  le  col  ,  fur  le  milieu  du 
:orps ,  dans  les  pattes  &c.  tellement  qu'après 
tre  bien  faifi  ,  ils  les  enferment  entre  dix 
>u  douze  Piquets  où  ils  les  attachent  après 
es  avoir  tourné  le  ventre  en  haut.  En  cet- 
e  pofture  ils  les  écorchent  fans  toucher  à 
a  tête  ni  à  la  queue,  &  leur  donnent  un 
labit  d'écorce  de  fapin  où  ils  mettent  le 
eu  en  coupant  les  cordes  qui  les  retien- 
lent.  Ils  font  des  cris  &  des  hurlemens 
ffroyables.  Au  refîe  les  Sauvages  font 
rès-fouvent  dévorez  par  ces  animaux  ,  foit 
:n  traverfant  les  Rivières  à  la  nage ,  ou 
'endormant  fur  le  bord.  Voyez  ce  que  dit 
*Ariofte  de  cet  Animal  dans  la  68.  Octave 
le  fou  15-.  Chant. 

Vive  siïl  lito  e  dentro  a  la  Rivera  , 
£  ;  Cor  pi  Umani  fin  le  fue  vivands 
De  le  perfone  mifere  e  incaute 
Di  viandanti  e  d'infelici  naute. 

Il  faut  être  auffi  fou  que  je  le  fuîs  pour 
n'ériger  en  Poète  &  Traducteur.  N'im- 
porte, voici  comment  j'explique  cette  demi 
36rave  ; 

77  vit  fur  le  Rivage  J55  dedans  la  Riviere  r 
Il  écrafe  les  gens  d'une  dent  meurtrière , 
life  nourrit  des  corps  des  pauvres  Voyageurs  t 
Des  malheureux  PaJJants  f  £jf  des  Naviga- 
teurs. 

Les 
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Les  OJfa  font  de  petites  bêtes  comme  de* 
Lièvres ,  leur  refîèmblant  affez  à  la  referve 
des  oreilles  &  des  pieds  de  derrière.    Elles 
courent  &  Be  grimpent  point.:  Les  femelles 
ont  un  fac  fous  le  ventre  où  leurs  petits 
entrent  dès  qu'ils  font  pourfuivis  ,.  afin  de 
fe  fauver  avec  leur  mere  qui  d'abord  ne  man- 
que pas  de  prendre  la  fuite. 
r  Animaux     Les  Renards  argentez  font  faits  comme 
Stptentriù-  ceux  de  V Europe  auffi-bîen  que  les  noirs.   11 
nmx.       g,en  trouve  peu  je  ces  derniers .  &  lorfqu'on 

en  peut  prendre  quelqu'un  on  eft  affuré  de 
le  vendre  au  poids  de  l'Or.  C'eft  dans  les- 
Païs  les  plus  froids  qu'on  en  voit  de  cette 
efpece. 

Les  Ours  blancs  font  monftrueux,  extraor- 
dinairement  longs  ;  leur  tête  efï  effroyable,, 
&  leur  poil  fort  grand  &  très-fourni.  Ils 
font  G  féroces  qu'ils  viennent  hardiment 
attaquer  une  Chaloupe  de  fépt  ou  huit 
hommes  à  la  Mer.  Ils  nagent ,  à  ce  qu'on* 
prétend,  cinq  ou  fîx  lieues  fans  fe  lafîèr. 
Ils  vivent  de  PoiïTon  &  de  coquillages  fur 
le  bord  de  la  Mer  ,  d'où  ils  ne  s'écartent 
gueres.  Je  n'en  ai  vu  qu'un  feul  de  ma 
vie  dont  j'aurois  été  dévoré  fi  je  ne  l'avois 
aperçu  de  loin  ,  &  fi  je  n'euffè  eu  afïèz  de 
tems  pour  me  réfugier  au  Fort  Louis  de 
Plaifance. 

Les  Ecureuils  volants  font  de  la  groflèur 
d'un  gros  Rat,  couleur  de  gris  blanc  :  ils 
font  auffi  endormis  que  ceux  des  autres 
efpeces  font  éveillez  :  on  les  appelle  volants , 
parce  qu'ils  volent  d'un  arbre  à  l'autre  par 
k  moyen  d'une  certaine  peau  qui  s'étend 
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:n  forme  d'aile  lorfqu'ils  font  ces  petits 
/"ois. 

Les  Lièvres  blancs  ne  le  font  que  l'Hi- 
rer  ,  car  dès  le  Printems  ils  commencent 
x  devenir  gris  ;  &  peu  à  peu ,  ils  reprennent 
a  couleur  de  ceux  de  France  qu'ils  cou- 
èrvent  jufqu'à  la  fin  de  l'Automne. 

Les  Ecureuils  Suffis  font  de  petits  animaux 
romme  de  petits  Rats.  On  les  appelle 
Suffis,  Parce  <lu'ils  ont  far  le  corps  un  poil 
•ayé  de  noir  &  de  blanc  ,  qui  reffemble  à 
m  pourpoint  de  Suffi ,  &  que  ces  mêmes 
■ayes  faifant  un  rond  fur  chaque  cuifïè 
Mit  beaucoup  de  raport  à  la  calote  d'un 
Suffi. 

Les  grands  Cerfs  ne  font  pas  plus  grands 
ni  plus  gros  que  ceux  que  nous  avons  en 
Europe.  On  ne  les  appelle  grands  que  parce 
ju'il  y  en  a  de  deux  autres  efpeces  différen- 
tes vers  le  Sud.  Les  petits  ont  la  chair  beau- 
coup plus  délicate. 

Les  Loups  Marins,  que  quelques-uns  ap- 
pellent Veaux  Marins  y.  font  gros  comme 
des  dogues.  Ils  fe  tiennent  quad  toujours 
dans  l'eau,  ne  s'écartant  jamais  du  Rivage 
de  la  Mer.  Ces  animaux  rampent  plus  qu'ils 
ne  marchent,  cars'étant  élevez  de  l'eau,  ils 
ne  font  plus  que  gliffer  fur  le  fable  ou  fur 
la  vafe  ;  leur  tête  eft  faite  comme  celle 
d'un  Loutre  ;  &  leurs  pieds,  fans  jambes, 
font  comme  la  patte  d'une  Ôye.  Les  fe- 
melles font  leurs  petits  fur  des  rochers  ou 
fur  des  petites  Mes  près  de  la  Mer.  Ces 
Animaux  vivent  de  poîflbn ,  ils  cherchent 
tes  Pais  froids.    La  quantité  en  eft  furpre- 
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nante  aux  environs  de  l'embouchure  du 

Fleuve  de  Saint  Laurent. 

Je  vous  'ai  parlé  des  autres  animaux  de 
Canada  dans  mes  Lettres.  Je  ne  vous  dis 
point  la  manière  dont  les  Sauvages  les  pren- 
nent ,  car  je  n'aurois  jamais  fini  Ce  qui 
eft  de  certain  c'eft  qu'ils  vont  rarement  à  la 
Çhaïïè  à  faux,  &  qu'ils  ne  fe  fervent  de 
leurs  Chiens  que  pour  la  Chafîè  des  Ori- 
gnaux ,  &  quelquefois  pour  celle  des  Caftors  \ 
comme  je  vous  l'expliquerai  au  Chapitre  des 
Chajfes  Sauvages. 

Oifeaux  des  Pau  Méridionaux  du  Canada, 

Vautours. 

Huards. 

Cignes. 

Oyes  noires. 

Canards  noirs. 

Plongeons. 

Poules  d'eau. 

Rualles. 

Cocqs  d'Inde. 

Perdrix  RoufTes. 

Faifans. 

Gros  aigles- 

Grues,     j 

Merles.    £  tels  qu'en  Europe* 

Grives.    ^ 

Pigeons  ramiers. 

Perroquets. 

Corbeaux.      I  '    ,       ,      r» 

Hirondeles.   f  tels  qn  en  Europe. 

Plufieurs  fortes  d'Oifeauxde  Proye,  iacon- 
nus  en  Europe,  Roiiî- 
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y  tels  qu'en  Europe, 
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Roffignols ,  inconnus  en  Europe  auffi  bien 
que  d'autres  petits  0  if  eaux  de  différentes 
couleurs ,  &  entr'autres  celui  qu'on  appel- 
le Oifeau  Mouche ,  &  quantité  de  Pellkans. 

Oifeaux  des  Pais  Septentrionaux  du 
Canada. 


Y  telles  qu'en  Europe. 


Outardes. 

Oyes  blanches 

Canards  de  10.  ou  iz.  fortes 

Sarcelles. 

Margots  ou  Mauvis. 

Grelans. 

Sterlets. v 

Perroquets  de  Mer, 

Moyaques. 

Cormorans,    "j 

Becaiïès. 

Becaffinës. 

Plongeons. 

Pluviers. 

Vaneaux. 

Herons. 

Courbejoux-. 

Chevaliers. 

Bateurs  de  faux. 

Perdrix  blanches. 

Grofïès  Perdrix  noires. 

Perdrix  roufsâtres. 

Gelinotes  de  bois. 

Tourterelles. 

Ortolans  blancs. 

Etourneaux.     7  .  /      ,      ~ 

Corbeaux.       s.  tels  qu'en  Europe. 


j»  comme  en  Europe. 


Vau- 
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Vautours. 

Eperviers.     ^ 

Emerillons.  4  tels  qu'en  Europe. 

Hirondelles,  i 

Becs  de  fcie,  efpece  de  Canard. 

InfeBes  quife  trouvent  en  Canada. 

Couleuvres- . 

Afpics. 

Serpents  à  fonnette. 

Grenouilles  meuglantes. 

Maringouins  ou  Coufîns» 

Taons. 

Brûlots. 


Pais  Méri 


Explication  de  ceux  dont  je  nyai  pas  fait 
mention  dans  mes  Lettres. 

Oi féaux  des  T  Es  Huards  font  des  Oifeaux  de  Rivière 
Faïi  Mén-  *~*  gros  comme  des  Oyes ,  .&  durs  comme 
des  ânes.  Leur  plumage  efl:  noir  &  blanc, 
leur  bec  eft  pointu  ;  Ils  oht  le  çoû  très- 
court:  Ils  ne  font  que  plonger  durant  l'Eté, 
ne  pouvant  fe  fervir  de  leurs  ailes.  Les 
Sauvages  fe  font  un  divertifïèment  de  les 
forcer  durant  ce  tems-là:  Ils  fe  mettent  en 
fept  ou  huit  Canots  qui  fe  difperfent  pour 
obliger  ces  Oifeaux  à  replonger  dès  qu'ils 
veulent  reprendre  haleine.  Les  Sauvages 
m'ont  donné  plufieurs  fois  cet  agréa.pîc 
amufement  pendant  les  Voyages  que  j'ai 
faits  avec  eux* 

Les 
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Les  Perdrix  ronfles  font  farouches  ,  pe- 
tites, &  très- différentes  des  Perdrix  rouges 
Îu'on  voit  en  Europe,  auffi-bicn  que  les 
aifans  ,  dont  le  plumage  blanc  mêlé  de 
taches  noires ,  fait  une  bigarrure  fort  cu- 
rieule. 

Les  Aigles  les  plus  gros  qu'on  voye  ne  le 
font  pas  plus  que  les  Cignes.  Ils  ont  la 
queue  &  la  tête  blanche;  ils  combattent  fou- 
vent  contre  une  efpéce  de  Vautours ,  dont  ils 
font  ordinairement  vaincus  ;  On  voit  aflër, 
fréquemment  ce  combat  en  voyageant  :  il 
dure  autant  de  tems  que  Y  Aigle  conferve  la 
force  de  fes  ailes. 

Les  Pigeons  ramiers  font  plus  gros  qu'en 
Europe  ;  mais  ils  ne  valent  rien  à  manger. 
Ils  font  hupez  ,  &  leur  tête  eft  tout  à  fait 
belle. 

Les  Perroquets  fe  trouvent  chez  les  IUnois% 
&  fur  le  Fleuve  de  Mijfifïpi:  Ils  font  très-pe- 
tits, &  n'ont  rien  de  différent  de  ceux  qu'on 
apporte  du  Brezil  &  de  Cayene. 

L'eïpéce  de  Rojfignol  que  j'ai  vu  eft  fin- 
guliére  ,  en  ce  que  cet  Oifemi  plus  petit 
que  ceux  d'Europe  eft  bleuâtre ,  que  fon 
chant  eft  plus  diverfifié  ;  qu'il  fe  loge  dans 
des  trous  d'arbre,  &  qu'ils  fe  joignent  ordi- 
nairement trois  ou  quatre  fur  les  arbres  les 
plus  touffus  pour  y  faire  leur  ramage  en- 
femble. 

U  0  if  eau  Mouche  eft  un  petit  Oifeau  gros 
comme  le  pouce ,  &  fon  plumage  de  cou- 
leur û  changeante,  qu'à  peine  fauroit-on 
lui  en  fixer  aucune.  Tantôt  il  paroît  rou- 
ge ,  doré  j  bleu  &  vert  \  &  il  n'y  a  propre- 
■  Tome  IL  C  ment 
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ment  qu'à  la  lueur  du  Soleil  qu'on  ne  voit 
point  changer  l'or  &  le  rouge  dont  il  eft 
couvert.  Son  bec  eft  comme  une  aiguille, 
il  vole  de  fleur  en  fleur  comme  les  Abeilles, 
pour  en  fucer  la  fève  en  voltigeant.  Il  fe 
perche  pourtant  quelquefois  vers  le  Midi 
fur  de  petites  branches  de  Pruniers  ou  de 
Cerifîers.  J'en  ai  envoyé  en  France  de 
morts ,  (  car  il  eft  comme  impoffible  d'en 
garder  en  vie  )  on  les  a  trouvez  fort  cu- 
rieux. 

Il  y  a  des  Canards  de  dix  ou  douze  fortes, 
Ceiix  qu'on  appelle  Branchus  ,  quoi  que 
petits,  font  les  plus  beaux  :  ils  ont  le  plu- 
mage du  cou  (i  éclatant  par  la  variété  &  le 
vif  des  couleurs  ,  qu'une  fourrure  de  cette 
efpéce  n'auroit  point  de  prix  en  Mofiovie 
ou  m  Turquie.  On  les  appelle  Branchus, 
parce  qu'ils  fc  pofent  fur  les  branches  d'arbre. 
11  y  en  a  d'une  autre  efpéce ,  noirs  comme 
du  jais  ,  qui  ont  le  bec  &  le  tour  des  yeux 
rouges. 

Les  Margoîs  Goelans  Se  Sterlets ,  font  des 
Oifeaux  qui  volent  incelTamment  fur  les 
Mers,  les  Lacs  &  les  Rivières,  pour  pren- 
dre de  petits  Poiffons  :  ils  ne  valent  rien  à 
manger;  outre  qu'ils  n'ont prefque point  de 
corps ,  quoi  qu'ils  paroiffent  gros  comme  des 
Pîgeom. 

Les  Perroquets  de  Mer  portent  le.  nom 
de  Perroquet,  parce  qu'ils  ont  le  bec  fait 
comme  ceux  de  terre  ;  Ils  ne  quittent  jar 
mais  la  Mer,  ni  fes  rivages  ;  ils  volent  in~ 
cefiàmment  fur  la  furface  des  eaux  pour 
attraper  de  petits  Poiffons  :  Ils  font  noirs 
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&  gros  comme  des  Poulardes  ;  Il  y  en  a 
quantité  fur  le  Banc  de  "Terre-Neuve ,  &  près 
des  Côtes  ;  les  Matelots  les  prennent  avec 
des  hameçons  couverts  de  foye  de  Morues 
qu'ils  fufpendent  à  la  prouë  du  Vaiflèau. 

Les  Moyaques  font  des  Oifeaux  gros  com- 
me des  Oyes  ;  ils  ont  le  coû  court  &  le 
pied  large  ;  ce  qui  eft  furprenant ,  c'eft 
que  leurs  œufs  qui  font  la  moitié  plus  gros 
que  ceux  des  Cignes ,  n'ont  prefque  que  du 
jaune  ,  qui  eft  Ii  épais  qu'on  eft  obligé  d'y 
mettre  de  l'eau  pour  en  faire  des  ome- 
lettes. 

Les  'Perdrix  blanches  font  de  la  grofièur 
de  nos  Perdrix  rouges  ;  leurs  pieds  font  cou- 
verts d'un  duvet  fi  épais,  qu'ils  rcflèmblcnt 
à  ceux  d'un  Lapereau;  on  n'en  voit  que  du- 
rant THiver  ;  il  y  a  des  années  qu'il  n'en 
paroît  prefque  point ,  d'autres  au  contraire 
en  font  ii  fécondes,  que  ces  Oifeaux  ne  va- 
lent que  dix  fols  la  douzaine.  Cet  animal  eft 
le  plusftupïde  du  monde,  il  fe  laifTeafTom- 
mer  à  coups  de  gaule  fur  la  neige  fans  fe 
donner  aucun  mouvement ,  je  croi  que  ce 
grand  étourdiflèment  vient  du  grand  vol 
qu'il  fait  de  Groenland  en  Canada.  Cette 
conjefture  n'eft  point  fans  fondement ,  car 
on  remarque  que  ces  Oifeaux  ne  viennent 
en  troupes  qu'après  une  longue  durée  de^ 
tents  de  Nord  ou  de  Nord-Eft. 

Les  Perdrix  noires  font  tout  à  fait  belles; 
elles  font  plus  groffes  que  les  nôtres  ;  elles 
ont  le  bec ,  le  tour  des  yeux  &  les  pieds 
rouges  ;  leur  plumage  eft  d'un  noir  très- 
bien  lûftré.  D'ailleurs  ces  Oifeaux  font 
C  %  fiers 
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fiers,  &  femblent  fentir  en  marchant  leur 
beauté.  Il  eft  vrai  qu'ils  font  aftèz  rares, 
auïïi  bien  que  les  Perdrix  rouffatres  ,  qui 
reffemblent  aux  Cailles  en  groffeur  &  en  vi- 
vacité. 

Les  Ortolans  ne  paroiiïènt  en  Canada  que 
l'Hiver  mp  mais  je  ne  crois  pas  que  ce  foit  la 
couleur  naturelle  de  leur  plumage.  Il  y  a 
de  l'apparence  qu'ils  la  reprennent  en  quel- 
ques lieux  qu'ils  aillent.  Pendant  l'Eté,  on 
en  prend  quantité  aux  environs  des  gran- 
ges avec  des  filets  qu'on  tend  fur  de  la  paille  ; 
ils  font  allez  bons  quand  ils  font  gras,  ce  qui 
£e  trouve  rarement. 


Infeftes. 

Les  Couleuvres  en  Canada  ne  font  point  de 
mal.  Les  Afpics  font  dangereux ,  lorfqu'on 
fe  baigne  dans  les  eaux  croupies  vers  les  Pais 
Méridionaux.  Les  Serpents  à  Sonnette  s'ap- 
pellent ainfî,  parce  qu'ils  ont  au  bout  de  la 
queue  une  efpece  d'étui  où  font  enferme^ 
certains  ofïèlets  qui  font  un  bruit,  lorfque 
ces  infectes  rampent,  qu'on  entend  de  tren- 
te pas.  Ils  fuyent  dès  qu'ils  entendent 
marcher  ,  &  dorment  pour  l'ordinaire  au 
Soleil ,  dans  les  prez  ou  dans  les  bois  clairs  ; 
ils  ne  piquent  que  lorfqu'on  met  le  pied 
fur  eux. 

Les  Grenouilles  meuglantes  font  ainfî  ap- 
pellees ,  parce  qu'elles  imitent  le  meugle- 
ment d'un  bœuf  :  elles  font  deux  fois  plus 
groffes  qu'en  Europe,     Les  Taons  font  des 

Mou- 
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Mouches  une  fois  plusgroffes  que  les  Abeil- 
ks,  mais  de  la  figure  d'une  Mouche  ordi- 
naire. Elles  ne  piquent  que  depuis  le  Midi 
jufqu'à  trois  heures  ;  mais  fi  violemment 
que  le  fang  en  coule.  Il  eft  vrai  que  ce 
n'eft  qu'en  certaines  Rivières  qu'on  en 
trouve. 

Les  Brûlots  font  des  efpéces  de  Cirons 
qui  s'attachent  ii  fort  à  la  peau  qu'il  femble 
que  leur  piqucûre  foit  un  charbon  ou  une 
étincelle  de  feu.  Ces  petits  animaux  font 
imperceptibles  &  pourtant  en  aflèz  grand 
nombre. 

Poifons  du  Fleuve  Saint  Laurent  ?   de- 
puis fin  embouchure  jufqti  aux  Lacs 
df*' Canada. 


Balenots. 

Souffleurs. 

Marfouïns  blancs. 

Saumons ,  comme  en  Europe. 

Anguilles. 

Maquereaux ,  comme  en  Europe, 

Harangs. 

Gafparots. 

Alofes.  ^  comme  cn  EurûPe- 

Morues. 

Plies. 

Eperlans.  -\ 

Turbots.   >  comme  en  Europe, 

Brochets.  ^ 

PoifTons  dorez. 

G3 
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Rougets.      } 

Lamproyes.  ; 

Merlans.       J»  comme  en  Europe. 

Rayes. 

Congres.      J 

Vaches  marine*. 


Coquillage, 


Houmsrs. 
Ecrevilîès. 
Pétoncles, 
Moules* 


Coiffons  des  Lacs  &  des  Rivières  qm  fi 
déchargent  dedans. 

Eturgeons. 

Poiffons  armez. 

Truites. 

Poiflbns  blancs. 

Efpece  de  Harangs. 

Anguilles. 

Barbues. 

Mulets. 

Carpes.      ~ 

Cabot.       4  comme  en  Europe. 

Goujons.  J 


Poîjfons 
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Brochets ,  comme  en  Europe.    ( 
Carpes. 

Perches^  }  commc  en  E*roPe- 
Barbues  &  plufieurs  autres  inconnus  en  Eu- 
rope. 

Explication  de  ceux  dont  je  nai  pas  fait 
mention  dans  mes  Lettres. 

LE  Baknot  eft  une  efpece  de  Baleine ,  c™**» 
mais  plus  petit  &  plus  charnu ,  ne  ren->/ça/^ 
dant  point  d'huile  à  proportion  des  Balet-  Lacs, 
nés  du  Nord.    Ces  poiflbns  entrent  dans  le 
Fleuve  jufqu'à  cinquante  ou  foixante  lieues 
en  avant. 

Les  Souffleurs  font  à  peu  près  de  la  même 
groffeur,  mais  plus  courts  &  plus  noirs  ;  ils 
jettent  l'eau  de  même  que  \ts  Baleines  par 
un  trou  qu'ils  ont  derrière  la  tête ,  lorfqu'ils 
veulent  reprendre  haleine  après  avoir  plon- 
gé ;  ceux-ci  fuivent  ordinairement  les  Vaif- 
féaux  dans  le  Fleuve  Saint  Laurent. 

Les  Marfoums  blancs  font  gros  comme 
des  Bœufs.  Ils  fuivent  toujours  le  cours 
de  l'eau.  Ils  montent  avec  la  marée  jufqu'à 
ce  qu'ils  trouvent  l'eau  douce  ,  après  quoi 
ils  s'en  retournent  avec  le  reflus.  Us  font 
fort  hideux  :  on  en  prend  fouvent  devant 
Quebec. 
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Les  Gafparots  font  de  petits  PoifTons  à  pea 
près  de  la  figure  d'un  Harang.  Ils  s'aprochent 
de  la  côte  pendant  l'Eté  en  fi  grand  nombre 
que  les  pêcheurs  de  Morues  en  prennent  au- 
tant qu'il  leur  en  faut  pour  fervir  d'appas  à 
leur  pêche.  Ils  fe  fervent  auïïî  de  Harangs 
Iorfque  la  faifon  oblige  les  Gafparots  de  don- 
ner à  la  côte  pour  frayer.  Au  refte,  tous  les 
PoiiTons  qui  font  d'ufage  pour  l'hameçon , 
ou  pour  faire  mordre  les  morues ,  s'appellent 
Boëte  en  terme  de  pêche. 

Les  Posons  dorez  font  délicats.  Us  ont 
environ  1 5  pouces  de  longueur.  Leur  écaillé 
eft  jaune ,  &  ils  font  fort  eftimez. 

Les  Fâches  Maùnes  font  des  eipéces  de 
Marfouïns;  elles  furpaffent  en  groffeur  des 
Bœufs  de  Normandie.  El  les  ont  des  efpéces 
de  pattes  feuilleues  comme  des  Oyes ,  la  tête 
comme  un  Loutre. ,  &  les  dents  de  neuf  pou- 
ces de  longueur,  &  deux  d'épaiffeur.  C'eft 
î'yvoire  le  plus  effimé  :  on  prétend  qu'elles 
s'écartent  du  Rivage  vers  les  endroits  fablon- 
neux  &  marécageux. 

Il  y  a  auffi  des  Hommirs  dont  l'e/péce  ne 
me  paroît  différer  en  rien  de  ceux  que  nous 
avons  en  Europe. 

Les  Pétoncles  font  comme  on  les  voit  fur 
les  côtes  de  France,  excepté  qu'ils  font  plus 
gros,  d'un  goût  plus  agréable  ,  mais  d'une 
chair  plus  indigefte. 

Les  Moules  y  font  d'une  groflèur  extra- 
ordinaire &  d'un  bon  gout,  mais  il  eft  com- 
me impolîible  d'en  pouvoir  manger  fans 
fe  caffer  les  dents,  à  caufe  des  Perles  dont 
elles  font   remplies:   je  -  dis  perles ,  mais 

ce 
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ce  font  plutôt  des  graviers  par  raport  à  leur 
peu  de  valeur,  car  j'en  aportai  à  Paris  cin- 
quante ou  foïxante  des  plus  groffès  &  des 
plus  belles  qu'on  n'eftima  qu'un  fol  la  piece. 
Gependant  on  avoit  cafTé  plus  de  deux  mille 
Moules  pour  les  trouver. 

Les  Eturgeons  des  Lacs  ont  communé- 
ment cinq  ou  fix  pieds  de  longueur.  J'en 
ai  vu  un  de  dix ,  &  un  autre  de  dou^e.  On  les 
prend  avec  les  filets  durant  l'hiver  &  avec  le 
harpon  durant  l'été.  On  prétend  qu'il  a  cer- 
taines chairs  dans  la  tête,  qui  ont  le  goût  du 
bœuf,  du  mouton  &  du  veau  ;  mais  après  en- 
avoir  goûté  plufkurs  fois ,  je  n'ai  jamais  ren^ 
contré  ces  raports  prétendus ,  &  j'ai  traité  cela: 
de  pure  chimère. 

Le  Poljfon  armé eft  de  trois  pieds  &demt 
de  longueur  ou  environ  ;  il  a  des  écailles  fî' 
fortes  &  fi  dures  qu'il  eft  impoffible  qu'au- 
cun autre  Poiilbn  puiffe  l'ofFenfer  ;  fes  enne- 
mis font  les  Truites  &  les  Brochets ,  mais  il 
fait  .très-bien  fe  défendre  contre  leur  attaque- 
par  le  moyen  de  fon  bec  pointu  qui  a  un  pied- 
de  longueur,  &  qui  eftaufïi  dur  que  fa  peau. 
Il  eft  délicat,  &  fa  chair  eft  auffi  ferme  que^ 
blanche. 

luts  Barbues  des  Lacs  ont  un  pied  de  lon- 
gueur ,  mais  elles  font  tout  à  fait  groifes:: 
on  les  appelle  Barbues  à  caufe  de  certaines; 
barbes  pendantes  le  long  du  mufeau  qui 
font  groflès  comme  des  grains  de  bled. 
Celles  de  Mijfijipi  font  monftrueufes ,  les- 
unes  &  les  autres  fe  prennent  auffi  bien  à 
l'hameçon  qu?au  filet,  &  la  chair  en  eft  aiTez 
bonne 
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Les  Carpes  du  Fleuve  de  Mijfifip  font 
aufîî  d'une  groffeur  extraordinaire  ,  &  d'un 
fort  bon  goût.  Elles  font  faites  comme 
les  nôtres.  Elles  s'aprochent  du  Rivage 
en  Automne  ,  &  fe  laiflènt  prendre  facile- 
ment au  filet. 

Les  plus  grolTes  'truites  des  Lacs  ont  cinq 
pieds  &  demi  de  longueur  ,  &_un  pied  de 
diamètre,  elles  ont  la  chair  rouge.  On  les 
prend  avec  de  gros  hameçons  attachez  à  des 
branches  de  fil  d'arshal. 

Les  PofrTons  des  Lacs  font  meilleurs  que 
ceux  de  la  Mer  &  des  Rivières ,  fur  tout, 
les  Poijfons  blancs ,  qui  furpaflënt  toutes  les 
autres  efpeces  en  bonté  &  en  délicatefïc. 
3Les  Sauvages  qui  habitent  fur  les-  bords  de 
ces  petites  Mers  douces ,  préfèrent  le  bouil- 
lon de  Poifïbn  à  celui  de  viande  lorfqu'ils 
font  malades.  Ils  fe  fondent  fur  l'expé- 
rience. Les  François  ,  au  contraire,  trou- 
vent que  les  bouillons  de  Chevreuil  ou  de 
Cerfs ,  ont  plus  de  fubftance  &  font  plus> 
reftaurants. 

11  y  a  une  infinité  d'autres  petits  Poiflbns 
dans  les  Rivières  de  Canada,  qu'on  necon- 
îioit  point  en  Europe  :  ceux  des  eaux  du 
Septentrion  font  difterens  de  ceux  du  côté 
du  Midi  ;  ceux  qu'on  pêche  dans  la  Rivière 
longue,  laquelle  fe  décharge  dans  le  Fleuve 
àt  Miffifipi  fentent  fi  fort  lavafe  &  la  bour- 
be qu'il  eft  impoffible  d'en  manger.  Il  en 
faut  excepter  certaines  petites  truites  qu€ 
les  Sauvages  pèchent  dans  quelques  Lacs 
aux  environs ,  qui  font  un  mets  afièz  paya- 
ble. 

Les 
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Les  Rivières  des  0 tentais  &  des  Mijfbuns 
produifcnt  des  Poiffons  fi  extraordinaires 
par  leur  figure  qu'on  lie  fauroit  en  faire 
au  jufte  la  defeription  ,  il  faudroit  les  voir 
defîinez  fur  le  papier.  Ces  Poiflbns  font 
d'aifcz  mauvais  goût  ;  cependant  les  Sau- 
vages en  font  grand  cas  ;  mais  Cela  vient ,  je 
crois ,  de  ce  qu'ils  n'en  connoiffent  pas! de- 
meilleurs. 

Arbres  &  Fruits  des  Pais  Méridionaux 
du  Canada. 

^reS\  ,,^   ^  comme  en  Ëufèp^ 
Chênes  rouges,  r  ■* 

Merificrs. 

Erables. 

Frênes,      v 

Ormeaux.  .  me  eîl  Europe. 

Fouteaux.  C  a 

Tilleaux.    J 

Noyers  de  deux  fortes. 

Châtaigniers. 

Pommiers. 

Poiriers. 

Pruniers. 

Cerifiers. 

Noifetkrs, .comme  en  -Europe. 

Ceps  de  Vigne. 

Efpéce  de  Citron. 

Melon  d'eau. 

Citrouilles  douces. 

Grofeilles  fauvages. 

Pignons  de  Pin ,  comme  en  Europe, 

Tabac  ;  comme  en  W^  Mnf 
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Arbres  &  Fruits  des  Fais  SepentrionatiX' 
de  Canada. 

Chênes  blancs,    t  ^ 

Chênes  rougçs.   f  Cômme  en  Euroïe- 

Bouleau. 

Merifiers. 

Erables. 

Pins. 

Epinetes. 

Sapins  de  trois  fortes> 

Perufîè. 

Cèdres. 

Trembles»  -       \ 

Bois  blancs. 

Aulnes. 

Capillaire.. 

Fraifes. 

Framboifes. 

Grofeilles. 

Bluets. 

Explication. 

T  L  faut  remarquer  que  tous  les  bois  de  Ci- 
■*  nada  font  d'une  bonne  nature.  Ceux  qui' 
fontexpofez  aux  vents  de  Nord ,  font  fujetr 
à  geler;  comme  il  paroît  par  une  cfpécc  de 
roulure  que  la  gelée  fait  gerfer. 

Le  Merifier  eft  un  bois  dur ,  fon  écorce 
eft  grife  ,  le  bois  en  eft  blanchâtre.  11  y 
en  a  de  gros- comme  des  Barriques  &  de 
la  hauteur  dés  Chênes  les  plus  élevesï  Cet 
arbre,  eft  droit.  Il  a  la  feuille  ovale  y  on 

s'en; 
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s'en  fert  à  faire  des  poutres ,  des  foliveaux 
&  autres  ouvrages  de  charpente.  ^ 

Les  Erables  font  à  peu  près  de  la  même 
hauteur  &  grofleur,  avec  cette  différence 
que  leur  écorce  eft  brune  &  }c  bois  roui- 
sâtre.  Ils  n'ont  aucun  rapport  a  ceux  d  hu- 
rope.    Ceux  dont  je  parle  ont  une  fève  ad- 
mirable ,  &  telle  qu'il  n'y  a  point  de  li- 
monade, ni  d'eau  de  cerife  qui  ait  fi  bon 
goût,  ni  de  breuvage  au  monde  qui  ioit 
plus  falutaire.    Pour  en  tirer  cette  liqueur 
on  taille  l'arbre  deux  pouces  en  avant  dans 
le  bois  ,  &  cette  taille  qui  a  dix  ou  douze 
pouces  de  longueur  eft  faite  de  biais;  au 
bas  de  cette  coupe  on  enchaffe  un  couteau 
dans  l'arbre  auffi  de  biais  ,■ -tellement  que 
l'eau  coulant  le  long  de  cette  taille  com- 
me dans  une  gouttière,  &  rencontrant  le 
couteau  qui  la  traverfe  ,  elle. coule  le  long 
de  ce  couteau  fous  lequel  on  a  le  foin  de- 
mettre  des  vafes  pour  la  contenir.     1  el 
arbre  en  peut  rendre  cinq  ou  fix  bouteilles 
par  jour,  &  tel  habitant  en  C<«Wrf  en  pour- 
rait ramaffer  vingt  Barriques  du  matin  au- 
foir,  s'il  vouloit  entailler  tous  les  Erables- 
de  fon  Habitation.    Cette  coupe  ne_  porte, 
aucun  dommage   à  l'arbre.    On  fait  de 
cette  fève  du  Sucre  &  du  Sirop  fi  précieux 
qu'on  n'a  jamais  trouvé  de  remède  plus 
propre  à  fortifier  la  poitrine.    Peu  de  gens 
ont  la  patience  d'en  faire,  car  comme. on 
n'eftime  jamais   les  ..chofes  communes  & 
ordinaires,  il, n'y  a  guéres  que  les  enfans 
qui  fe  donnent  la  peine  d'entailler  ces^  ar- 
bres» i  -A»  refte  ,  les  Erables  des  Pau  Sep-, 
C  ?  tea* 
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trionaux  ont  plus  de  fève  que  ceux  des  Parties 
Méridionales ,  mais  cette  fève  n'a  fas  tant  de 
douceur. 

Il  y  a  des  Noyers  de  deux  fortes,  les  uns 
donnent  des  noix  rondes ,  les  autres  longues, 
mais  ces  fruits  ne  valent  rien,  non  plus  que 
les  Châtaignes  fauvages  qu'on  trouve  du  côté 
des  Ilinois.  \ 

Les  Pommes  qui  croiïîènt  fur  certains 
Pommiers  font  bonnes  cuites,  &  ne  valent 
rien  crues.  11  eft  vrai  que  dans  le  Mijjifipi 
on  en  trouve  d\me  efpéce  à  peu  près  du  goût 
tes  Pommes  d'api.  Les  Poires  font  bonnes, 
mais  rares. 

Les  Cerifes  ne  font  pas  de  bon  goût  ;  elles 
font  petites  &  rouges  au  dernier  point.  Les 
Chevreuils  s'en  accommodent  pourtant ,  & 
ils  ne  manquent  _guéres  de  fe  trouver  toutes 
les  nuits  durant  l'Eté  fous  les  Cerifiers ,  &  fur 
tout  lors  qu'il  vente  fort. 

Il  y  a  de  trois  efpéces  de  Prunes  admi- 
rables. Elles  n'ont  rien  d'approchant  des 
nôtres  à  l'égard  de  la  figure  &  de  la  cou- 
leur. Il  y  en  a  de  longues  &  menues ,  de- 
rondes  &  groffes  ,  &  d'autres  tout  à  fait 
petites. 

Les  Ceps  de  Vigne  embraflènt  les  arbres 
jufques  au  fommet  ;  fi  bien  qu'il  femble 
que  les  grapes  foient  la  véritable  produc- 
tion de  ces  arbres,  tant  les  branches  en 
font  couvertes.  En  certains  Pais  le  grain 
eft  petit  &  d'un  très  -  bon  goût ,  mais  vers 
le  Mijjifipi  la  grape  eft,  longue  &  groftè, 
&  le  grain  de  même  ;  On  en  a  fait  du  via 
çui  après  avoir  long-tcms  cuvé  s'eft  trou- 
vé 
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é  de  la  même  douceur  que  celui  des  La- 
aries,  &  noir  comme  de  l'ancre.  m 

Les  Citrons  fout  des  fruits  ainfi  appel- 
a  parce  qu'ils  en  ont  feulement  la  figu- 
e.  '  Us  n'ont  qu'une  peau ,  au  lieu  d  écor- 
ne Ils  croiffent  d'une  plante  qui  s  eleve 
ufqu'à  trois  pieds  de  hauteur,  &  tout  ce 
m'elle  produit  fe  peut  réduire  a  trois^ou^ 
quatre  de  ces  prétendus  Citrons.  Ce  fruit 
■ft  aufli  falutaire  que  fa  racine  eft  dange- 
reufe  ;  &  autant  l'un  eft  fain  ,  autant  1  au- 
tre eft  un  fubtil  &  mortel  poifon  lors  qu  on 
en  boit  le  fuc.  Etant  au  Fort  te  Fronte- 
nac dans  l'année  1684-  j'y  vis  une  Iroquo.fe 
qui  réfoluë  de  fuivrefonMan,  que  la  mort 
venoit  de  lui  enlever ,  prit  de  ce  funefte 
bruvage,  après  avoir,  felon  la  formalité  or- 
dinaire de  ces  pauvres  aveugles  ,  dit  adieu 
à  fes  amis  &  chanté  la  chanfon  de  mort 
Le  poifon  ne  tarda  guéres  a  produire  fon 
effet ,  car  cette  Veuve  qu'on  regarderait 
avec  juftïce  en  Europe  comme  un  mira- 
cle de  conftance  &  de  fidélité,  neût  pas 
plutôt  avalé  le  jus  meurtrier  ,  quelle  eut 
deux  ou  trois  friflonnemens  «Se  mourut. 

Les  Melons  d'eau  que  les  Espagnols  ap- 
pellent MekHS  d'Alger  ,  font  ronds  &  gros 
comme  une  boule  ,it  y  en  a  de  ranges  & 
de  blancs  ;  les  pépins Jfont  larges ,  no  s- 
ou  rouges.  Us  ne  différent  en  rien  pour 
le  goût  de  ceux  à'Efpagne  &  de  Portugal. 

f%  Citrouilles  de  «  Païs-d  font  douces 
&  d'une  autre  nature  que  celles  de  \  Euro- 
pe, où  plufieurs  perfonnes   mont  affure 
que  celles-ci  ne  faurownt   croître.    Elles 
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font  de  la  groftèur  de  nos  Melons;  la  chair 
en  eft  jaune  comme  du  Safran:  On  les  fait 
cuire  ordinairement  dans  le  four,  mais  elles 
font  meilleures  fous  les  cendres ,  à  la  manié- 
re  des  Sauvages  ;  elles  ont  prefque  le  mê- 
me goût  que  la  marmelade  de  Pommes  ;mais 
elles  font  plus  douées.  On  peut  en  maneer 
tant  que  l'appétit  le  peut  permettre,  fans 
craindre  d'en  être  incommode'. 

Les  Grofeilles  fauvages  ne  valent  rien  que 
confites;  mais  on  ne  s'amufe  guéres  à  fai- 
re ces  fortes  de  confitures  ;  car  le  fucre 
eft  trop  cher  en  Canada  pour  ne  le  pas  mieux 
employer,- 

Des  Pa'is  Septentrionaux. 

T^Es  Bouleaux  de  Canada  font  très-diffe- 
rens  de  ceux  qu'on  trouve  en  quelques 
Provinces.de  France,  tant  en  qualité  qu'en- 
grofîeur.    Les  Sauvages  fe  fervent  de  leur 
ecorce  pour  faire  des  Canots.     Il  y  en  a  de 
blanche  à  de  rouge.    L'une  &  l'autre  font 
également  propres  à  cela.     Celle  qui  a  le 
moins  de  veines  &  de  crevarfes,  eft  la  meil- 
leure; ma]S  la  rouge  eft  la  plus  belle  &  de 
plus  d  apparence.     Oh  fait  de  petites  Cor-- 
bciUes  de  jeunes  Bouleaux  qui  font  recher- 
chées en  Fr«w,  ;  On  en  peut  faire  auffi  des 
Livres.dont  les  feuilles  font  aufïï  fines  que 
Gupapien    Je  le  fai  par  expérience ,  m'en 
étant  fervi  tres-fouvent  pour  écrire  des  "Jour- 
naux de  mesVqyages,  faute  de  papier.  Au 
re  te,  je  me  fouviens  d'avoir  vu  en  certaine 
bibliothèque   de  France  un  Manufcrit  de 
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l'Evangile  de  Saint  Matthieu  en  Langue 
Gréque  fur  ces  mêmes  écorces ,  &  ce  qui 
me  parut  ïurprenant  ,  c'eft  qu'on  me  dit 
qu'il  étoit  écrit  depuis  mille  &  tant  d'années: 
Cependant ,  j'oferois  jurer  que  c'eft  de  l'é- 
coi  ce  véritable  des  Bouleaux  de  la  Nouvel- 
le France  7  qui  ,  felon  toutes  les  apparen- 
ces, n'étoit  pas  encore  découverte» 

Les  Pins  font  extrêmement  hauts ,  droits 
&  gros  :  on  s'en  fert  à  faire  des  mâtures. 
Les  flutes  du  Roi  en  tranfportent  fouvent 
eu  France.  On  prétend  qu'il  y  en  a  d'af- 
m  grands  pour  mater  d'une  feule  piece  les 
Vaiifeaux  du  premier  rang. 

Les  Epinetes  font  des  efpeces  de  Pi» 
dont  la  feuille  eft  plus  pointue  &  plus  gref- 
fe ;  on  s'en  fert  pour  la  charpente  ;  la  ma- 
tière qui  en  découlé  eft  d'une  odeur  qui  é- 
gale  celle  de  V encens. 

Il  y  a  trois  fortes  de  Sapins  dont  on  fè 
fert  à  faire  des  planches ,  par  le  moyen  de 
certains  moulins  que  les  Marchands  de 
Quebec  ont  fait  construire  en  quelques  en- 
-droits. 

La  PeruJJe  feroit  tout-à-fait  propre  à  bâ- 
tir des  Vaiffeaux.  Cet  arbre  eft  le  plus  pro- 
pre de  tous  les  bois  verds  ppur  cet  ufage  ; 
parce  qu'il  eft  plus  ferré  ,  que  fes  pores 
font  plus  condenfez ,  &  qu'il  s'imbibe  moins 
que  les  autres. 

Il  y  a  deux  fortes  de  Cèdres ,  des  blancs 
&  des  rouges  ;  Il  faut  en  être  bien  près 
pour  diftinguer  l'un  d'avec  l'autre  ,  parce 
que  r écorce  en  eft  prefque  femblable.  Ces 
arbres  font  bas ,  toufus  ,  pleins  de  bran- 
ches ^ 
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chcs ,  &  a  de  petites  feuilles  ftmblablcs  a 
des  fers  de  lacet.  Le  bois  en  eft  prefque 
auffi  léger  que  le  Liège.  Les  Sauvages  s'en 
fervent  à  faire  les  clifles  &  les  varangues  de 
leurs  Canots.  Le  rouge  efl  tout-à-fait  cu- 
rieux ,  on  en  peut  faire  de  très-beaux  meu- 
bles qui  confervent  toujours  une  odeur 
agréable. 

Les  Trembles  font  de  petits  arbrîflèaux 
qui  croifTent  fur  le  bord  àc$  étangs ,  &des 
rivières  &  des  Paï's  aquatiques  &  maréca- 
geux. Ce  bois  eft  le  mets  ordinaire  des 
Caftors  qui,  à  l'exemple  des  fourmis,  ont 
le  foin  d'en  faire  un  amas  durant  l'Autom- 
ne aux  environs  de  leurs  cabanes ,  pour  vi- 
vre lorfque  la  glace  les  retient  en  prifon  du- 
rant l'hiver. 

Le  Bois  blanc  eft  un  arbre  moyen  qui  n'eft 
ni  trop  gros  ni  trop  petit.  Il  eft  prefque 
shM  léger  que  le  Cèdre,  &  auffi  facile  à  met- 
tre en  œuvre  :  les  habitans  de  Canada  s'ea 
iervent  à  faire  de  petits  Canots  pour  pêcher 
&  pour  traverfer  ks  rivieres. 

Le  Capillaire  eft  auffi  commun  dans  les 
bois  de  Canada  que  la  fougère  dans  ceux 
de  France.  Il  eft  eftimé  meilleur  que  celui 
des  autres  Pais.  On  en  fait  quantité  de  Si  • 
rop  à  Quebec  pour  envoyer  à  Paris,  à  Nan- 
tes ,  à  Rouen  &en  plusieurs  autres  Villes  du 
Royaume. 

Les  Fraifes  &  les  Framboises  font  en  gran- 
de ^abondance.  Elles  font  d'un  fort  bon 
goût:  On  y  trouve  auffi  des  Groseilles  blan- 
ches, mais  elle  ne  valent  rien  que  pour  fai- 
re une  efpéce  de  vinaigre  qui  eft  très-fort. 
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Les  Bluets  font  de  certains  petits  grains 
omme  de  petites  cerifes ,  mais  noirs  & 
out  à  fait  ronds.  La  plante  qui  les  produit 
i\  de  la  grandeur  des  Framboifiers.  On 
;'en  fert  à  pluiïeurs  ufages  lorfqu'on  les  a 
'ait  fecher  au  Soleil  ou  dans  le  four.  On 
ai  fait  des  confitures ,  on  en  met  dans  les 
ourtes  &  dans  de  l'eau  de  vie.  Les  Sau- 
nages du  Nord  en  font  une  moiifon  du- 
rant l'été,  qui  leur  eft  d'un  grand  fecours, 
k  fur  tout  lorfque  la  chaffe  leur  manque. 

Commerce  du  Canada  en  general. 


VOici  en  peu  de  mots  &  en  général  ce 
que  c'eft  que  le  Commerce  de  Cana- 
da dont  il  me  fouvient  vous  avoir  déjà 
mandé  quelque  chofe  dans  mes  Lettres. 
Les  Normans  font  les  premiers  qui  ayent 
entrepris  ce  commerce  ;  &  les  embarque- 
ments s'en  faifoient  au  Havre  de  Grace  ou 
l  Dieppe  \  mais  IcsRochelois  leur  ont  fucce- 
dé ,  car  les  VaifTeaux  de  la  Roehelle  four- 
nilTent  les  marchandifes  nécelTaires  aux  ha- 
bitans  de  ce  Continent.  Il  y  en  a  cepen- 
dant quelques  uns  de  Bordeaux  &  de  Bayon- 
ne  qui  y  portent  des  vins ,  des  eaux  de  vie , 
du  Tabac  &  du  fer. 

Les  VaifTeaux  qui  partent  de  Frame  pour 
ce  païs-là  ne  payent  aucun  droit  de  fortie 
pour  leur  Cargaifon  ,  non  plus  que  d'en- 
trée lorfqu'ils  arrivent  ^Quebec,  à  la  refer» 
ve  du  Tabac  de  BrezÀl  qui  paye  cinq  fols 
par  Livre  ,   c'tft  à  dire  qu'un  rouleau  de 
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quatre  cens  livres  péfant  doit  100.  Franc? 
d'entrée  au  bureau  des  Fermiers.  Les  autres 
Marchandifes  ne  payent  rien. 

La  plupart  des  Vailleaux  qui  vont  char- 
gea en  Canada  s'en  retournent  à  vuide  à 
la  Rochelle  ou  ailleurs.   Quelques  uns  char- 
gent des  pois  lorfqu'ils  font  à  bon  mar- 
ché dans  la  Colonie';  d'autres  prennent  de» 
planches   &  des  madriers.     Jl  y  en  a  qui 
vont  charger  du  Charbon  de  terre  à  Fille 
du  Cap  Breton  pour  le  porter  enfuke  aux 
Iles  de  la  Martinique  &  de  Guadeloupe,  où 
il   s'en   confume    beaucoup  aux  rafîneries 
des  fucres.    Mais  ceux   qui  font  recom- 
mandez aux  principaux  Marchans  du  Pais 
ou  qui  leur  apartiennent  ,  trouvent  un  bon 
fret  de  peleteries ,   fur  quoi   ils  profitent 
beaucoup.^    J'ai  vu  quelques  Navires  ,  lef-* 
quels  après  avoir  déchargé  leurs  marchan* 
difes  à  Quebec  alloient  à  Pîaifance  charger 
des  morues  qu'on  y  achetoit  argent  comp- 
tant.    Il  y  a  quelquefois  à  gagner,  mais  le 
plus  fouvent  à  perdre.  Le  Sieur  Samuel  Ber*' 
non  de  la  Rochelle  ell:  celui  qui  fait  le  plus 
grand  Commerce  de  ce  Païs-là.     Il  a  des 
magafins  à  Quebec  d'où  les  Marchands  des 
autres   Villes   tirent  les  marchandifes  qui 
leur  conviennent,    Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y 
ait  des  Marchands  ailèa  riches  &  qui  équi- 
pent en  leur  propre  desVaiiTeaux  qui  vont 
&  viennent  de  Canada  en  France,     Ceux- 
ci  ont  leurs  Correfpondants  à  la  Rochelle  qui 
envoyent&  reçoivent  tous  les  ans  les  cargai- 
fons  de  ces  Navires. 
11  n'y  a  d'autre  difference  entre  les  Corfai- 
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es  qui  courent  les  Mers ,  &  les  Marchands 
\$  Canada,  il  ce  n'eft  que  les  premiers  s'en- 
•ichiffeut  quelquefois  toat  d'un  coup  par 
jne  bonne  prife  ,  &  que  les  derniers  ne 
bnt  leur  fortune  qu'en  cinq  ou  fix  ans  de 
Commerce  fans  expofer  leurs  vies.  J'ai 
:onnu  vint  petits  Merciers  qui  n'avaient 
lue  mille  écus  de  Capital,  lorfque  j 'arri- 
vai i Quebec  en  1683. qui,  lorfque  j'enfuis 
parti ,  avoient  profité  de  plus  de  douze  mil- 
le écus.  Il  eft  fur  qu'ils  gagnent  cinquan- 
te pour  cent  fur  toutes  les  marchandifes 
en  général,  foit  qu'ils  les  achètent  à  l'ar- 
rivée des  VaûTeaux  ou  qu'ils  les  faffent  ve- 
nir de  France  par  commiffion  ,  &  il  y  a 
de  certaines  galanteries ,  comme  des  ru- 
bans, des  dentelles,  des  dorures,  des  taba- 
tières, des  montres,  .&  mille  autres  bijoux 
ou  quinquailleries  fur  lefquelles  ils  profitent 
jufqu'à  cent  ou  cent  cinquante  pour  cent, 
tous  frais  faits. 

La  Barrique  de  vin  de  Bordeaux  conte- 
nant 250.  bouteilles  y  vaut  en  tems  de  paix 
40.  livres  monnoye  de  France  ou  environ 
&  60.  en  tems  de  guerre;  celle  d'eau  de  vie 
te  Nantes  ou  de  BayonneSo.  ou  100.  livres. 
La  bouteille  de  vin  dans  les  Cabarets  vaut 
6.  fous  te  France,  &  celle  d'eau  te  vie  20. 
fous.  A  l'égard  des  marchandifes  feches, 
elles  valent  tantôt  plus  &  tantôt  moins. 
Le  Tabac  de  Brezil  vaut  40.  fous  la  Li- 
vre en  détail ,  &  35*.  en  gros ,  &  le  fucre 
vingt  fous  pour  le  moins ,  &  quelquefois 
%$.  ou  30. 

Les  premiers  VaûTeaux  partent  ordinai- 
re- 
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rement  de  France  à  la  fin  d'Avril  ou  au 
commencement  de  Mai  ;  mais  il  me  fem- 
ble  qu'ils  feroient  des  traverfées  une  fois 
plus  courtes,  s'ils  partoîent  à  la  mi-Mars 
&  qu'ils  rangeaient  enfuite  les  Mes  des 
Açores  du  côté  du  Nord ,  car  les  vents  de 
Sud  &  de  Sud-Eft  régnent  ordinairement  en 
ces  parages  depuis  le  commencement  d;A- 
vril  jufqtfà  la  fin  de  Mai.  J'en  ai  parlé 
fouvent  aux  meilleurs  Pilotes ,  mais  ils 
difent  que  la  crainte  de  certains  rochers, 
ne  permet  pas  qu'on  fuive  cette  route. 
Cependant  ces  prétendus  rochers  ne  pa- 
roiffent  que  fur  les  Cartes.  J'ai  lu  quelques 
Defcriptions  des  Ports  ,  des  Rades  &  des 
Côtes  de  ces  Ifles  &  des  Mers  circonvoifl- 
nes ,  faites  par  des  Portugais  qui  ne  font 
aucune  mention  des  écueils  qu'on  remar- 
que fur  toutes  ces  Cartes;  au  contraire,  Us 
difent  que  les  côtes  de  ces  Ifles  font  fort  fai- 
nes, &  qu'à  plus  de  vint  lieues  au  large  on 
n'a  jamais  eu  de  connoiflànce  de  ces  rochers 
imaginaires. 

*  Des  que  les  Vaiflèaux  de  France  font  ar- 
rive^ à  Quebec  ,  les  Marchands  de  cette 
Ville  qui  ont  leur  Commis  dans  les  autres 
Villes,  fbfct  charger  leurs  Çarques  de  Mar- 
chandifes  pour  les  y  tranfporter.  Ceux  qui 
font  pour  leur  propre  compte  aux  Trois 
Rivières  ou  à  Monreal  defeendent  eux-mê- 
ifres  à  Quebec  pour  y  faire  leur  emplette , 
enfuite  ils  frètent  des  Barques  pour  trans- 
porter ces  effets  chez  eux.  S'ils  font  les  pa- 
yements en  peieteries;  ils  ont  meilleur  mar- 
ché de  ce  qu'ils  achètent  que  s'ils  payoient 
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il  argent  ou  en  lettres  de  change  ,  parce 
ue  le  vendeur  fait  un  profit  confiderable 
ur  les  peaux  à  fon  retour  en  France.    Or 
[  faut  remarquer  que  toutes  ces  peaux  leur 
iennent  des  habitans   ou  des  Sauvages, 
iir  lefquelles  ils  gagnent  confiderablement. 
>ar  exemple  qu'un  habitant  des  environs 
le  Quebec  porte  une  douzaine  de  Martres, 
inq  ou  (ix  Renards ,  &  autant  de  Chats  Sau- 
mges  à  vendre  chez  un  Marchand,  pour 
tvoir  du  drap  j  de  la  toile  ,   des  armes, 
les  munitions  &c.  en  échange  de  ces  peaux, 
roila  un  double  profit  pour  le  Marchand  ; 
'un  parce  qu'il  ne  paye  ces  peaux  que  la 
noitié  de  ce  qu'il  les  vend  enfuite  en  gros 
lux  Commis  des  Vaiffeaux  de  la  Rochelle  ; 
'autre    par    l'évaluation   exorbitante    des 
narchandifes  qu'il   donne  [en  payement  à 
:e  pauvre  habitant  ;  après  cela  faut-il  s'éton- 
1er  que  la  profeffion  de  ces  Negotiants  foit 
meilleure    que    tant    d'autres    qu'on  voit 
dans  le  monde  ?  Je  vous  ai  parlé  dans  mes 
Peptiéme  &  huitième  Lettres  du  Commerce 
particulier  de  ce  païs-là,  &  fur  tout  de  ce- 
lui qu'on  fait  avec  les  Sauvages,  dont  ou 
tire  les  Caftors  &   les  autres  Pelleteries  ; 
ainfi  il  ne  me  refte  plus  qu'à  marquer  les 
marchandifes  qui  leur  font  propres  ,   &  les 
peaux  qu'ils  donnent  en  échange  avec  leur 
jufte  valeur. 

Des  fufils  courts  &  légers. 
De  la  poudre. 

Des  baies  &  du  menu  plomb. 
Des  haches,  grandes  &  petites, 

Des 
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Des  couteaux  à  gaine. 

Des  lames  d'épée  pour  faire  des  dards, 

Des  chaudières,  de  toutes  grandeurs. 

Des  alefiies  de  Cordonnier. 

Des  hameçons ,  de  toutes  grandeurs. 

Des  batefeu,  &  pierres  à  fufîls. 

Des  Capots,  de  petite  Serge  bleue. 

Des  chemifes  de  toile  commune  de  Bruant*. 

Des  bas  d'eftame  courts  &  gros 

Du  Tabac  de  Breffl. 

Du  gros  fil  blanc  pour  des  ûtets. 

Du  fil  à  coudre  de  diverfes  couleurs. 

De  la  ûcdlQ  ou  ûl  à  rets. 

Vermillon ,  couleur  de  tuile. 

Des  aiguilles  grandes  &  petites. 

De  la  Conterie  de  Venife  ou  vafade. 

Quelques  fers  de  ûéches,  mais  peu. 

Quelque  peu  de  favon. 

Quelques  fabres. 

Mais  l'eau  de  vie  eu  de  bonne  vente, 

Noms  des  Veaux  qu'ils  donnent  en  échan- 
ge ,  avec  leur  valeur. 


Des  Caftors  d'Hiver ,  appelles 
Mofcovie,  qui  valent  la  livre 
au  Magafin  des  Fermiers  Gé- 
néraux A, 

Caftor  gras,  qui  eft  celui  à  qui  le. 
long  poil  cil  tombé  pendant  que 
les  Sauvages  s'en  font  fervis        j. 

Caftor  veule ,  c'eft  à  dire  ,  pris 
en  Automne.  3. 

Caftor  fee,  ou  ordinaire.  3. 


h 
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Caftor  d'Eté,  c'eft  à  dire,  pris 

en  Eté. 
Caftor  blanc  n'a  point  de  prix, 

non  plus  que  les  Renards 

bien  noirs. 
Les  Renards  argentez. 
Les  Renards  ordinaires ,  bien 

conditionnez. 
Les  Martres  ordinaires. 
Les  plus  belles,    s 
Les  peaux  de  Loutres  roufles 

&  rafes. 
Les  Loutres  d'Hiver  &  brunes  4.  1.  10.  £ 

ou  plus. 
Les  Ours  noirs,  les  plus  beaux. 
Les  peaux  d'Elan  fans  être  paf- 

fées,  c'eft  à  dire ,  en  vert ,  va- 
lent la  livre  environ 
Celles  de  Cerfs,  la  livre  envi- 
ron 
Les  Peckans ,  Chats  fauvages  r 

ou  enfans  du  Diable. 
Les  Loups  Marins. 

ou,  plus. 
Les  Foutereaux,  Fouines  & 

Belettes. 
Les  Rats  mufquez. 
Leurs  Tefticules. 
Les  Loups. 
Les  peaux  blanches  d'Orignaux, 

c'eft  à  dire  ,  paffées  par  les 

Sauvages ,  valent  8. 1.  ou  plus. 

Celles  de  Cerf.  5-,  1.  ou  plus. 

Celles  de  Caribou.  6.1. 

Celles  de  Chevreuil.  3.1. 

Tome  IL  D  A® 


L 


4.L 

2.1. 

1. 1. 

4.1. 

2.1. 


ï-X 


12.  I 

t.i.  if.  f. 
1. 1.  iy.  f. 


10,  f. 

J.f. 

1.  10.  f. 


i 


t 


74  Mémoires 

Au  rede,  il  faut  remarquer  que  .ces  peaux 
font  quelquefois  chères ,  &  d'autres  fois  au 
prix  où  je  les  mets  ;  cependant  cela  ne  dif- 
fère qu'à  quelque  bagatelle  de  plus  ou  de 
irioinsi  :  . 

Du  Gouvernement  de  Canada  en  général. 

LEs  Gouvernernens  Politique  ,- Civil*-' 
Ecclefiaftique  &  Militaire,  ne  font, 
pour ainfi dire,  qu'une  même  chofe.en  Ca- 
nada, puisque  les  Gouverneurs  Généraux 
les  plus  rufez  ont  fournis  leur  autorité  à 
celle  des  Eccléfiaftiques.  Ceux  qui  n'ont 
pas  voulu  prendre  ce  parti ,  s'en  font  trou- 
vez fi  mal  qu'on  les  a  rappeliez  honteu- 
fe-ment.  J'en  pourras  citer  plusieurs  qui 
pour  n'avoir  pas  voulu  adhérer  aux  fenti- 
mens  de  l'Evêque  &  des  jefuites,  &  n'a- 
voir pas  remis  leur  pouvoir  entre  les  mains 
de  ces  infaillibles  pçrfonnages  ont  été  defli- 
tuez  de  leurs  emplois ,  &  traitez  enfuite 
à  la  Cour  edmme  des  étourdis  &  comme 
des  brouillons.  Mr.  de  trontenac  eft  un 
des  derniers,  qui  a  eu  ce- fâcheux  fort  ,  il 
fe  brouilla  avec  Mr.  Duchefmu  Intendant 
4e  ce  Pais -là,  qui  fe  voyant  protégé  du 
tlergë,  infulta  de  guet  à -pend  cet  illuftre 
.Général ,  lequel  eut  le  malheur  de  fuccom- 
ber  fous  le  faix  d'une  Ligue  Ecclefiaftique, 
par  les  refforts ,  qu'elle  fit  mouvoir  -con- 
tre-tout  principe  d'honneur  &  de  confeien- 

Les  Gouverneurs  Généraux  qui  veulent 
profiter  de  l'occafion  de  s'avancer  ou  de 

thefaii- 
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thefaurifer ,  entendent  deux  Méfies  par  jour 
&  font  obligez  de  fe  confefièr  une  fois  en 
vingt -quatre  heures.  Ils  ont  des  Eccle- 
fîaftîques  à  leurs  troufiès  qui  les  accom- 
pagnent par  tout ,  &  qui  font  à  proprement 
parler  leurs  Confeillers.  Alors  les  Inten- 
dans ,  les  Gouverneurs  particuliers ,  &  le 
Confeil  Souverain  n'oferoient  mordre  fur 
leur  conduite  ;  quoi  qu'ils  en  euflènt  afïex 
de  fujet ,  par  rapport  aux  malverfations 
qu'ils  font  fous  la  protection  des  Eccle- 
fiaftiques ,  qui  les  mettent  à  l'abri  de  toutes 
les  aceufations  qu'on  pourroit  faire  contre 
eux. 

Le  Gouverneur  Général  de  Quebec  a 
vingt  mille  ecus  d'appointement  annuel, 
y  comprenant  la  paye  de  la  Compagnie  de 
fes  Gardes  &  le  Gouvernement  particulier 
du  Fort  :  outre  cela  les  Fermiers  du  Caftor 
ltii  font  encore  mille  écus  de  préfent. 
D'ailleurs  fes  vins  &  toutes  les  autres  pro- 
virions  qu'on  lui  porte  de  France  ne  payent 
aucun  fret  ;  fans  compter  qu'il  retire  pour 
le  moins  autant  d'argent  du  Païs  par  fon 
favoir  faire.  L'intendant  en  a  dix -huit 
mille  ;  &  Dieu  fait  ce  qu'il  peut  aque- 
rir  par  d'autres  voyes  ':  mais  je  nc; 
veux  pas  toucher  cette  corde  -  là ,  de  peur 
qu'on  ne  me  mette  au  nombre  de  ces  me» 
difarîs ,  qui  difent  trop  iîncérement  la  Vé- 
rité. L'Evêque  tire  iî  peu  de  revenu  de 
fon  Evêché  ,  que  fi  le  Roi  n'avoit  eu  la 
bonté  d'y  joindre  quelques  autres  Bénéfi- 
ces fituez  en  France  ,  ce  Prélat  feroit  auffi 
maigre  chère  que  cent  autres  de  fon  caraâé- 
D  a  rc 
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re  dans  le  Royaume  de  Naples,  Le  Major 
de  Quebec  a  fix  cens  ecus  par  an.  Le  Gou- 
verneur des  trois  Rivieres  en  a  mille,  &  ce- 
lui du  Monreal  deux  mille.  Les  Capitaines 
des  Troupes  cent  vingt  livres  par  mois.  Les 
Lieutenans quatre-vingt-dix  livres,  lesLieu- 
tenans Réformez  cinquante,  les  Sous-Lteu- 
tenans  quarante  ,  &  les  Soldats  fix  fols  par 
jour,  monnoye  du  Pais, 

Le  Peuple  a  beaucoup  de  confiance  aux 
Gens  d'Eglife  en  ce  Païs-là ,  comme  ail- 
leurs. On  y  eft  dévot  en  apparence  ;  car 
on  n'oferoit  avoir  manqué  aux  grandes 
Meffes ,  ni  aux  Sermons ,  fans  excufe  lé- 
gitime. Celt  pourtant  durant  ce  tems  «  là , 
que  les  Femmes  &  les  Filles  fe  donnent 
carrière,  dans  l'afTurance  que  les  Mères 
ou  les  Maris  font  occupez  dans  les  Eglifès. 
On  nomme  les  gens  par  leur  nom  à  la  pré- 
dication :  on  défend  fous  peine  d'excom- 
munication la  lecture  des  Romans  &  des 
Comédies,  auffi-bien  que  les  mafques,  les 
jeux  d'Ombre  &  de  Lanfquenet.  Les  Je- 
fuïtes  &  les  Recolets  s'accordent  auffi  peu 
que  les  Moliniftes  &  les  Janfeniftes.  Les 
premiers  prétendent  que  les  derniers  n'ont 
aucun  droit  de  confefièr.  Relifez  ma  huitiè- 
me Lettre  ,  &  vous  verrez  le  zèle  indiferet 
des  Ecclefiaftiques.  Le  Gouverneur  Gé- 
néral a  la  difpofition  des  Emplois  mili- 
taires. Il  donne  les  Compagnies ,  les  Lieu- 
tenances  &  les  Sous  -  Lieutenances ,  à  qui 
bon  lui  femble ,  fous  le  bon  plaifir  de  fa 
'  Majefté  ;  mais  il  ne  lui  efl  pas  permis  de 
difpofer  des  Gouvernemens  particuliers ,  des 
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Lieutenances  de  Roi  ,  ni  des  Majorités  de 
Places.  11  a  de  même  le  pouvoir  d'accor- 
der aux  Nobles  ,  comme  aux  Habitans, 
des  terres  &  des  établiffemens  dans  toute 
retendue'  du  Canada  ;  mais  ces  conceffions 
fe  font  conjointement  avec  l'Intendant.  Il 
peut  auffi  donner  vingt -cinq  congez  ou 
permîïïions  par  an ,  à  ceux  qu'il  juge  à  pro- 
pos pour  aller  en  traite  chez  les  Nations 
Sauvages  de  ce  grand  Pais.  Il  a  le  droit 
de  fufpendre  l'exécution  des  Sentences  en- 
vers les  Criminels  ;  &  par  ce  retardement 
il  peut  aifément  obtenir  leur  grace  y  s'il 
veut  s'intéreffer  en  faveur  de  ces  malheu- 
reux :  mais  il  ne  fauroit  difpofer  de  l'ar- 
gent du  Roi ,  fans  le  confentement  de  l'In- 
tendant ,  qui  feul  a  le  pouvoir  de  le  faire 
fortir  des  coffres  du  Thréforier  de  la  Ma- 
rine. 

Le  Gouverneur  Général  ne  peut  fe  difpen- 
fer  de  fe  fervir  des  Jefuïtes  pour  faire  des 
Traitez  avec  les  Gouverneurs  de  la  Nou- 
velle Angleterre  &  de  ta  Nouvelle  York ,  non 
plus  qu'avec  les  Iroquois.  Je  ne  fai  fi  c'eft 
par  rapport  au  confeil  judicieux  de  ces  bons 
Pérès ,  qui  connoifïènt  parfaitement  le  Païs 
&  les  véritables  intérêts  du  Roi ,  ou  fi  c'eft 
à  caufe  qu'ils  parlent  &  entendent  à  mer- 
veille les  Langues  de  tant  de  Peuples  diffé- 
rais ,  dont  les  intérêts  font  tout  à  fait  or>- 
pofez;  ou  û  cen'eft  point  par  la  condefeen- 
dance  &  la  foûmiffion  qu'on  eft  obligé 
d'avoir  pour  ces  dignes  Compagnons  du  Sau- 
veur. 

Les  Confeilîers  qui  compofent  le  Con- 
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ieil  Souverain  du  Canada,  ne  peuvent  ven* 
dre ,  donner ,  ni  laifïèr  leurs  Charges  à  leurs 
Héritiers  ou  autres  fans  le  confentement  du 
Roi,  quoi  qu'elles  vaillent  moins  qu'une  fim- 
pie  Lieutenance  d'Infanterie.  Ils  ont  cou- 
tume de  confulter  les  Prêtres  ou  les  Jefuï- 
tes lors  qu'il  s'agit  de  rendre  des  Jugemens 
fur  des  affaires  délicates  ;  mais  lors  qu'il 
s'agit  de  quelque  caufe  qui  concerne  les 
intérêts  de  ces  bons  Pérès ,  s'ils  la  perdent, 
il  faut  que  leur  droit  foit  fî  mauvais ,  que 
le  plus  fubtii  &  le  plus  rufé  Jurifconfulte 
ne  puifîè  lui  donner  un  bon  tour.  Plufîeurs 
personnes  m'ont  afïuré  que  les  Jefuïtes  fai~ 
îbient  un  grand  Commerce  de  Marchandises 
^Europe  &  de  Pelleteries  du  Canada  ;  mais 
j'ai  de  la  peine  à  le  croire  ,  ou  fî  cela  eft, 
il  faut  qu'ils  ayent  des  Correfpondants,  des 
Commis  &  fdes  Fa&eurs  auffi  fecrets  & 
aufïï  fins  qu'eux-mêmes ,  ce  qui  ne  fauroit 
être. 

Les  Gentilshommes  de  ce  Pais -là  ont 
i>ien  des  mefures  à  garder  avec  les  Eccle- 
fiaftiques  ,  pour  le  bien  &  le  mal  qu'ils  en 
peuvent  recevoir  indirectement.  L'Evê- 
que  &  les  Jefuïtes  ont  affes  d'afcendant  fur 
î'efprit  de  la  plupart  des  Gouverneurs  Gé- 
néraux pour  procurer  des  emplois  aux  en- 
fans  des  Nobles  qui  font  dévoues  à  leur 
très  -  humble  fervice  ,  ou  pour  leur  obtenir 
de  ces  Congés  ,  dont  je  vous  ai  parlé  dans 
ma  huitième  Lettre.  Ils  peuvent  auffi 
fortement  s'intéreffcr  à  l'établifTement  des 
filles  de  ces  mêmes  Nobles ,  en  leur  fai- 
fant  trouver  des  partis  avantageux.     Un 

fini- 


X)  e    l'A  meriquê.  79 

(Impie  Curé  doit  être  ménagé  ,  car  il  peut 
faire  du  bien  &  du  mal  aux  Gentilshommes  y 
dans  les  Seigneuries  defquels  ils  ne  font, 
pour  ainfi  dire  ,  que  Millionnaires  ,  n'y 
ayant  point  de  Cures  fixes  en  Canada  ,  ce 
qui  eft  un  abus  qu'on  devroit  réformer.  Les 
Orlïciers  doivent  auiïï  tâcher  d'entretenir 
une  bonne  correfpondance  avec  les  Eccle-- 
iiaftiques  ,  fans  quoi  il  eft  impoiïible  qu'ils 
puiiîcnt  fe  foûtenir.  Il  faut  non-feulement 
que  leur  conduite  foit  régulière  ,  mais  erP 
core  celle  de  leurs  Soldats  ,  en  empêchant 
les  defordres  qu'ils  pourrofent  faire  dans 
leurs  Quartiers. 

Les  Troupes  font  ordinairement  en  quar- 
tier chez  les  Habitans  des  Côtes  ou  Seigneu- 
ries de  Canada ,  depuis  le  mois  d'Octo- 
bre jufqu'à  celui  de  Mai.  L'Habitant  qui 
ne  fournit  Amplement  que  l'utencile  à„fom 
Soldat ,  l'employé  ordinairement  à  cou- 
per du  bois  ,  à  déraciner  des  Touches  ,  à 
défricher  des  terres  ,  ou  à  battre  du  bled 
dans  les  granges  durant  tout  ce  tems-làT 
moyennant  dix  fols  par  jour  outre  fa  nour- 
riture; Le  Capitaine  y  trouve  auffi  fon 
compte  ,  car  pour  obliger  fes  Soldats  à  lui 
céder  la  moitié  de  leur  paye  ,  il  les  con- 
traint de  venir  trois  fois  la  femaine  chez 
lui  pour  faire  l'exercice.  Or  comme  les 
Habitations  fqnt  éloignées  de  quatre  ou 
cinq  arpens  les  unes  des  autres  ,  &  qu'une 
Côte  occupe  deux  ou  trois  lieues  de  ter- 
rain de  front ,  ils  aiment  bien  mieux  s'ac- 
corder avec  lui  ,  que  de  faire  fi  fouvent 
tant  de  chemin  dans  les  neiges  &  dans  les 
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bouè's.  Alors  volenti  non  jit  injuria,  voilà 
le  prétexte  du  Capitaine.  A  l'égard  des 
Soldats  qui  ont  de  bons  métiers,  il  eft  allu- 
re de  profiter  de  leur  paye  entière  en  vertu 
d'un  Congé  qu'il  leur  donne  pour  aller  tra- 
vailler dans  les  Villes  ou  ailleurs.  Aurefte, 
prefque  tous  les  Officiers  en  général  fe  ma- 
rient en  ce  Païs-là,  mais  Dieu  fait  les  beaux 
Mariages  qu'ils  font,  en  prenant  des  Filles 
qui  portent  en  dot  onze  écus ,  un  Cocq , 
une  Poule,  un  Bœuf,  une  Vache,  &  quel- 
quefois auffi  le  Veau  ,  comme  j'en  ai  vu 
plufieurs  de  qui  les  Amans ,  après  avoir 
nié  le  fait  ,  &  après  avoir  prouvé  devant 
les  Juges  la  mauvaife  conduite  deleurMaî- 
trefîë,  ont  été  forcez  malgré  toute  leur  ré- 
fiftance,  moitié  figue  moitié  raifîn  ,  par  la 
perfuafîon  des  Eccleflaftiques  d'avaler  la 
pilule,  en  époufant  les  Filles  en  queftion. 
11  y  en  a  quelques-uns  à  la  vérité  qui  ont 
trouvé  de  bons  Partis  ,  mais  ils  font  rares. 
Or  ce  qui  fait  qu'on  fe  marie  facilement 
en  ce  Païs-là  ,  c'eft  la  difficulté  de  pou- 
voir converfer  avec  les  perfonnes  de  l'au- 
tre Sexe.  Il  faut  fe  déclarer  aux  Peres  & 
Meres  au  bout  de  quatre  vifltes  qu'on  fait 
à  leurs  Filles  ;  il  faut  parler  de  mariage  ou 
ceifer  tout  commerce ,  iinon  la  médifance 
attaque  les  uns  &  les  autres  comme  il  faut. 
On  ne  fauroit  voir  les  Femmes  ,  fans 
qu'on  n'en  parle  defavantageufement ,  c< 
qu'on  ne  traite  les  Maris  de  commodes: 
enfin,  il  faut  lire  ,  boire  ou  dormir,  pour 
paffer  le  tems  en  ce  Païs-là.  Cependant  il 
s'y  fait  des  intrigues,  mais  c'eft  avec  autant 
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de  circonfpcétion  qu'en  Efpagnc,  où  h  ver- 
tu des  Dames  ne  contîfte  qu'à  favoir  bien  ca* 
chcr  leur  jeu. 

A  propos  de  Mariage,  il  faut  que  je  vous 
conte  Pavanture  plaiiànte  d'un  jeune  Capi- 
taine qu'on  voul  oit  marier  malgré  lui,  parce 
que  tous  fes  camarades  Tétoient.  11  arriva 
que  cet  Officier  ayant  rendu  quelques  vifï- 
tes  à  la  Fille  d'un  Confeiller,  on  vouîufle 
faire  expliquer ,  &  même  Ms.de Frontenac^, 
comme  parrain  de  la  Demoifelîe,  qui  eft  allu- 
rement la  plus,  acomplie  de  fon  lîecle  ,  fit 
tout  ce  qu'il  pût  au  Monde  pour  engager 
l'Officier  à  l'époufer.  Celui-ci  trouvant  la 
table  de  ce  Gouverneur  autant  à  fon  goût 
que  la  compagnie  de  celle  qui  s'y  trouvok 
afTez  fouvent ,  refolut  pour  fe  tirer  d'affai- 
res, de  demander  du  tems  pour  y  penfer* 
On  lui  accorda  deux  mois,  après  quoi  vou- 
lant allonger  la  courroye  il  en  fouhaita  en- 
core deux  ,  que  l'Evêque  lui  fit  donner*. 
Cependant  le.  dernier  étant  expiré  au  grand 
regret  duCavalier,  qui  jpuïilbit  du  plaifir  de 
la  bonne  chère  &.  de  la  vue  de  fa  Demoi- 
felîe, fut  obligé  de  fe  trouver  à  un  grandi 
feftin  que  Mr.  de  Nelfin  ,  Gentilhomme 
Angloh  (dont  j'ai  parlé  en  ma  23.  Lettre) 
voulut  donner  aux  futurs  Epoux,  au  Gou- 
verneur, à  l'Intendant,  à  Mr. l'Evêque,  & 
à  quelques  perfonnes  de  confidération •■■■;  &■ 
comme  ce  généreux  Angloh  étok  ami  du 
Père  &  des  Frères  de  la  Demoifelîe  par 
des  raifons  dç  commerce  ,  il  offroit  mille 
écus  le  jour  des  noces,  qui  joints  à  mille 
que  l'Evêque  donnoit,  &  mille  autres  qu'el- 
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le  a  voit  de  fon  patrimoine  avec  feptouhuît 
mille  que  Mr.  de  Frontenac  offroit  en  con- 
gez  ,  fans  compter  un  avancement  infailli- 
ble ,  faifoient  un  mariage  allez  avantageux 
pour  le  Cavalier.  Le  repas  étant  fini ,  on 
le  preffa  de  ligner  le  contract ,  mais  il  ré- 
pondit qu'ayant  bu  quelques  rafades  d'un 
vin  fumeux  ,  fon  efprit  n'étoit  pas  affez  li- 
bre pour  juger  des  conditions  qui  y  étoient 
inférées,  de  forte  qu'on  fut  obligé  de  remet- 
tre la  partie  au  lendemain.  Ce  retarde- 
ment fut  caufe  qu'il  garda  la  chambre 
jufqu'à  ce  que  Mr.  de  Frontenac,  chez  qui  il 
avoit  accoutumé  de  manger,  l'envoya  qué- 
rir^ afin  de  s'expliquer  avec  lui  furlechamp,^ 
Or  il  n'y  avoit  point  d'apparence  de  trouver 
aucun  prétexte  legitime,  il  s'agiffoit  de  répon- 
dre définitivement  à  ce  Gouverneur  ,  quf 
im  parla  en  termes  précis ,  lui  faifant  con- 
noître  la  bonté  qu'on  avoit  eu  de  lui  don- 
ner tant  de  tems  pour  y  penfer  ;  mais  l'Of- 
ficier lui  répondit  en  propres  termes ,  que 
tout^  homme  qui  peut  être  capable  de  fe 
marier  après  y  avoir  fongé  quatre  mois, 
étoit  un  fou  à  lier.  Je  voi  ,  dit-il,  que  je 
le  fuis  ,  l'empreftèment  que  j'ai  d'aller  à 
FEglife  avec  Mademoifelle  Z>***  me  con- 
vainc de  ma  folie  :  il  vous  avez  de  l'eftime 
pour  elle  ,  ne  permettez  pas  qu'elle  épou- 
fe  un  Cavalier  fi  prompt  à  faire  des  extra- 
vagances, pour  moi  je  vous  déclare,  Mon- 
sieur, que  le  peu  de  raifon  &  de  jugement 
libre  qui  me  relient  encore  me  fer v iront  à 
me  confoler  de  la  perte  que  je  fais  d'elle , 
&  à  me  repenrir  de  l'avoir  voulu  rendre 
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auril  malhcurcufe  que  moi.  Ce  difeours  fur- 
prit  l'Evêquc,  le  Gouverneur  l'entendant, 
&  généralement  tous  les  autres  Officiers  ma- 
riez ,  lefquels  euflènt  été  ravis  que  celui-ci  eût 
donné  dans  le  paneau  à  leur  exemple ,  tant  il 
eft  vrai  que  Solamen  Miferis  focios  habuijfe 
doloris.  On  ne  s'atendoit  à  rien  moins  qu'à 
ce  dédit ,  auffi  mal  en  prit  à  ce  pauvre  Ca- 
pitaine reformé  ;  Mr.  de  Frontenac  lui  fit 
une  injuftice  allez  grande  quelque  tems  après, 
en  donnant  une  Compagnie  vacante  au  ne- 
veu de  Madame  de  Pont  char  train  ,  à  fon 
préjudice,  malgré  les  ordres  de  la  Cour,  ce 
qui  l'obligea  de  paflèr  en  France  avec  moi 
en  1692. 

Pour  réprendre  le  fil  de  ma  narration, 
vous  faurez  que  les  Canadiens  ou  Creoles 
font  bien  faits,  ro^udes,  grands,  forts.,  vi- 
goureux, entreprenans  ,  braves  &  infatiga- 
bles, il  ne  leur  manque  que  laconnoifTance 

-  des  belles  Lettres.  Ils  font  prefomptueux  & 
■remplis  d'eux-mêmes ,  s'eftimant  au  deffiis 
•de  toutes  les  Nations  de  la  Terre  ?  &  par  mal- 
heur ils  n'ont  pas  toute  la  vénération  qu'ils 

-  devraient  avoir  pour  leurs  parens.  Le  fang 
de  Canada  eft  fort  beau,  les  femmes  y  font 
généralement  belles  ,  les  brunes  y  font  ra- 
res ,  les  fages  y  font  communes  ;  &  les 
pareffeufes  y  font  en  aiTez  grand  nombre; 

.  elles  aiment  le  luxe  au  dernier  point,  &  c'ejt 
•à  qui  mieux  mieux  prendra  des  maris  au 
:  piège. 

Il  y  aurait  de  grands  abus  à  reformer  en 

Canada.     ]]  faudrait  commencer  par  celui 

d'empêcher  les  Ecclefiaftiques  de  taire  des 
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yifîtes  fî  fréquentes- chez  les  Habitans,  dont 
ils  exigent  mal  à  propos  la  cônnoiffance  des 
affaires  de  leurs  familles  jufqu'au  moindre 
détail ,  ce  qui  peut  être  allez  fouvcnt  con- 
traire au  bien  de  la  Société  par  des  raifons 
que  vous  n'ignorez  pas.  Secondement,  dé- 
fendre  à  l'Officier  de  ne  pas  retenir  la  paye 
de  fes  Soldats  ;  &  d'avoir  le  foin  de  leur 
faire  faire  le  maniement  des  armes  les 
Fêtes  &  les  Dimanches.  Troisièmement  , 
taxer  les  Marchandifes  à  un.  prix  aiTez  ra?- 
fonnable,  pour  que  le  Marchand  y  trou- 
vât fon  compte  &  fon  profit,  fenséçor.cher 
les  Habitans  &  les  Sauvages.  Quatriéme- 
—ment ,  défendre  le  tranfport  de  France  en 
Canada  ,  des  brocards ,  des  galons ,  &  ru- 
bans d'or  ou  d'argent ,  &  des  dentelles  de 
haut  prix.  Cinquièmement,  ordonner  aux 
Gouverneurs  Généraux  de  ne  pas  vendre 
de  congez  pour  aller  en  traite  chez  les  Sau- 
vages des  grands  Lacs.  Sixièmement,  éta- 
blir des  Cures  fixes.  Septièmement ,  for- 
mer &  difeipliner  les  milices,  pour  s'en  fer- 
vir  dans  l'occaiion  auffi  utilement  que  des 
troupes.  Huitièmement,  établir  les  Manu- 
factures, de  toiles,  d'éxofes,  &c.  Mais  la 
principale  chofe  feroit  d'empêcher  que  les 
Gouverneurs  ,  les  Intendans  ,  le  Confeil 
Souverain  ,  l'Evêque  &  les  Jefuïtes  ne  fe 
partageaffenten  factions,  &  ne  cabalailent  les 
uns  contre  les  autres;  caries  fuites  ne  peu- 
vent être  que  préjudiciables  au  fervice  du 
Roi ,  &  au  repos  public.  Après  cela  ce 
Païs  vaudrait.,  la,  moitié  plus  que.  ce  qu'il 
vaut  à  prefent, 
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Je  fuis  furpris  qu'au  lieu  de  faire  fort» 
de  France  les  Proteflans  qui  paiTant  cheT.  nos 
ennemis  ,    ont  caufé  tant  de  dommage  au 
Royaume  par  l'argent  qu'ils  ont  aporté  dans 
leurs  Païs  ,   &  par  les  Manufactures  qu'ils 
y  ont  établi ,  on  ne  les  ait  pas-  envoyez:  en 
Canada.     Je  fuis  perfuadé  que  fi  on  leur 
avoit  donné  de  bonnes  affurances  pour  la 
liberté  de  confeience  ,  il  y  en  a  quantité 
qui  n'auroîent  pas  fait  difficulté  de  s'y  éta- 
blir.   Quelques  perfonnes  m'ont  répondu  à 
ce  fujet  que  le  remède  eût  été  pire  que  le 
mal,  puifqu'ils  n'auroient  pas  manqué  tôt. 
ou  tard  d'en  chaffer  les  Catholiques  par  le 
fecours  des  Anglois;  mais  je  leur-  ai  fait  en- 
tendre que  les  Grecs  &  les  Arméniens  fujets 
eu  Grand  Seigneur  ,   quoique  de  Nation  & 
de  Religion  différente  de  celles  des  fkrm^ 
n'ayant  prefque  jamais  imploré  l'arMance 
des  Puiffances  étrangères  pour  fe  rebeller  & 
fecouér  le  joug,  on  avoit  plus  de  raifonde 
croire  que  les  Huguenots  auroient  toujours 
eonfervé  la  fidélité,  due  à  leur  Souverain. 
Quoiqu'il  en  foit,  je  parle  à  peu  près  com- 
me ce  Roi  tf  Aragon  qui  fe  vantoit  d'avoir 
pu  donner  de  bons  confeils  à  Dieu  pour  la 
fymmetrie  &   le  cours  des  Aftres  s'il  eût 
daigné  le  confulter.    Je  dis  auffi  que  fi  le 
Confeil  d'Etat  eut  fuivi  les  miens,  la  Nou- 
velle France  auroit  été  dans  trente  ou  qua- 
rante  ans  un  Royaume  plus  beau  &  plus  flo- 
-  riflant  que  plufieurs  autres  de  VEuroge. 
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Intérêts  des  François  &  def  Anglois  de' 
/'Amérique  Septentrionale. 

A"1  Omme  Ja  Nouvelle  France  &  la  Nouvel-- 
Srf  le  Angleterre  ne  fubiiftent  que  par  les 
pêches  de  Morues ,  &  par  le  Commerce  de 
toutes  fortes  de  Pelleteries  ,  il  eft  de  l'inté- 
rêt de  ces  deux  Colonies,  de  tâcher  d'aug- 
menter le  nombre  des  Vaifïèaux  qui  fervent 
à  cette  pêche,  &  d'encourager  les  Sauvages 
à  chaffer  des  Caftors,  en  leur  fourniilant  les 
armes  &  les  munitions  dont  ils  ont  befoin, 
Tout  le  monde  fait  que  la  Morue  eft  d'une 
grande  confomption  dans  tous  les  pais  Mé- 
ridionaux de  V Europe  ,  &  qu'il  y  a  peu  de 
marchandife  de  plus  prompt  ni  de  meilleur 
debit,  fur  tout  lorfqu'elle  eft  bonne  &  biea 
conditionnée. 

Ceux  qui  prétendent  que  la  deftruclion 
des  Iroquois  feroit  avantageufe  aux  Colonies 
de  la  Nouvelle  France  ,  ne  connoifïènt  pas 
les  véritables  intérêts  de  ce  païs-là,  puis- 
que il  cela  étoit,  les  Sauvages  qui  font  au- 
jourd'hui les  amis  des  François  feroient  alors 
leurs  plus  grands  ennemis ,  n'en  ayant  plus 
à  craindre  d'autres.  Ils  ne  manqueroient 
pes  d'appeller  les  Anglois  ,  à  caufe  du  bon 
marché  de  leurs  Marchandifes ,  dont  ils  font 
plus  d'état  que  des  nôtres  :  enfuite  tout  le 
Commerce  de  ce  grand  Pais  feroit  perdu 
pour  nous. 

Il  feroit  donc  de  l'intérêt  des  François 
que  les  Iroquois  fuffent  affoiblis,  mais  non 
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pas  totalement  défaits;  il  eft  vrai  qu'ils  font 
aujourd'hui  trop  puiffans ,  ils  égorgent  tous 
les  jours  nos  Sauvages  alliez.  Leur  but  eft 
de  faire  périr  toutes  les  Nations  qu'ils  con- 
noiiïènt  ,  quelque  éloignées  qu'elles  puif- 
fent  être  de  leur  pais.  Il  faudroit  tâcher- 
de  les  réduire  à  la  moitié  de  ce  qu'ils  font, 
s'il  étoit  pofiiblc,  mais  on  ne  s'y  prend  pas 
comme  il  faut  :  il  y  a  plus  de  trente  ans 
que  leurs  anciens  ne  ceiïènt  de  remontrer 
aux  Guerriers  des  cinq  Nations ,  qu'il  eft 
expédient  de  fe  défaire  de  tous  les  peuples 
fauvages  de  Canada ,  afin  de  ruiner  le  Com- 
merce des  François,  &  de  les  chaffer  en» 
fuite  de  ce  Continent  ;  c'eft  la  raifon  qui 
leur  fait  porter  la  guerre  jufqu'à  quatre  ou 
cinq  cens  lieues  de  leur  Pais ,  après  avoir 
détruit  plufieurs  Nations  différentes  en  di- 
vers lieux  ,  comme  je  vous  l'ai  déjà  expli- 
qué. 

Il  feroit  affez  facile  aux  François  d'atti- 
rer les  Iroquois  dans  leur  parti  ,  de  les  em- 
pêcher de  tourmenter  leurs  Alliez  ,  &  de 
faire  en  même  tems  avec  quatre  Nations' 
Iroquoifes  ,  tout  le  commerce  qu'elles  font 
avec  les  Anglois  de  la  Nouvelle  Tork.  Cela 
fe  pourroit  aitement  exécuter,  moyennant  dix 
mille  écus  par  an  qu'il  en  coûteroitauRoi: 
voici  comment.  Il  faudroit  premièrement 
rétablir  au  Fort  Frontenac  les  Barques  qui  y 
étoient  autrefois  ,  afin  de  tranfporter  aux 
Rivières  des  Tfonontoûans.  &  des  Onnontagues 
les  Marchandâmes  qui  leur  font  propres,  & 
ne  les  leur  vendre  que  ce  qu'elles  auroient 
coûté  en  France  -T  cela  n'iroit  tout  au  plus 
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qu'à  dix  mille  écus  de  tranfport.  Sur  et' 
pied-là  ,  je  fuis  perfuadé  que  les  Iroquois 
ne  feroient  pas  (i  fous  de  porter  un  feul 
Cador  chez  les  Anglots  par  quatre  raifons  : 
la  première  ,  parce  qu'au  lieu  de  foixante 
ou  quatre-vint  lieues  qu'ils  feroient  oblige! 
de  les  tranfporter  fur  leur  dos  à  la  Nouvel- 
le York  ,,  ils  n'en  auroient  que  fept  ou  huit 
à  faire  de  leurs  Villages  jufqu'aux  Rives  du 
Lac  de  Frontenac  y  la  deuxième  qu'étant  im- 
poffible  aux  Anglots  de  leur  donner  des 
Marchandifes  à  fi  bon  marché ,  fans  y  per- 
dre confiderablement,  il  n'y  a  point  de  Né- 
gociant qui  ne  renonçât  à  ce  commerce. 
La  troifiéme  confide  en  la  difficulté  de  fub- 
fider  dans  le  chemin  de  leurs  Villages  à  la 
Nouvelle  York  r  y  allant  en  grand  nombre 
crainte  de  furprife  ,  car  j'ai  déjà  dit  en  plu- 
fieurs  endroits  que  les  bêtes  fauves  man- 
quent en  leurs  Païs.  La  quatrième  c'ed 
qu'en  s'écartant  de  leurs  Villages  pour  al- 
ler fi  loin,  ils  exp.ofent  leurs  femmes  fleurs 
enfans  &  leurs  vieillards  en  proye  à  leurs 
ennemis ,  qui  pendant  ce  tems-là  peuvent 
les  tuer  ou  les  enlever  comme  il  ed  arri- 
vé déjà  deux  fois.  Il  faudroit  outre  cela 
leur  faire  des  préfens  toutes  les  années ,  en 
les  exhortant  à  laîïfer  vivre  paifiblement  nos 
Sauvages  Allie*,  lefquels  font  afïèz  fotsde 
fe  faire  la  guerre  entre  eux ,  au  lieu  de  fe 
liguer  contre  les  Iroquois  qui  font  les  Enne- 
mis les  plus  redoutables  qu'ils  avait  à  crain- 
dre ;  en  un  mot  il  faudroit  mettre  en  exe- 
cution le  projet  d'entreprife  dont  je  vous  ai 
parlé  en  ma  2.3.  Lettre. 
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Ceft  une  fottife  de  dire  que  ces  Barbares 
dépendent  des  Anglois  ;  cela  eft  fi  peu  vrai 
que  quand  ils  vont  troquer  leurs  péletenes 
à  laNouvelleTork,  ils  ont  l'audace  de  taxer 
eux-mêmes  les  Marchandifes  dont  ils  ont 
befoin  ,    lorfque   les  Marchands  les  veu- 
lent vendre  trop  cher.    J'ai  déjà  dit  plu- 
fleurs  fois  qu'ils  ne  les  confidérent  que  par 
raport  au  befoin  qu'ils  en  ont,  qu'ils  ne  les 
traitent  de  frères  &  d'amis  que  par   cette 
feule  raifon  ,   &   que    fi  les  François  leur 
donnoient  à  meilleur  marché  les  néceffîtez 
de  la  vie  ,  les  armes  &  la  munition  &c.  ils 
n'iroient  pas  fouvent  aux  Colonies  Anglot- 
fis.    Voilà  une  des   principales  affaires  à 
quoi  l'on  devroit  fonger  ;   car  fi  cela  étoit 
ils  fe  donneroient  bien  garde  d'infulter  nos 
Sauvages  amis  &  Alliez  non  plus  que  nous. 
Les  Gouverneurs  Généraux  de  Canada  de- 
vraient employer  les  habiles  gens  du  Pats 
qui  connoiffent   nos  Peuples   confédérée, 
pour  les  obliger  à  vivre  en  bonne  intelli- 
gence ,    fans  fe  faire  la  guerre  les  uns  aux 
autres  ;   car  la  plupart  des  Nations  du  Sud 
fe  détruifent  infenfiblement ,  ce  qui  fait  un 
vrai  plaifir  aux  Iroquois.    M  ferott  facile  d'y 
mettre  ordre  en  les  menaçant  de  ne  plus 
porter  de  Marchandifes  à  leurs  Villages.   11 
faudroit  outre  cela  tâcher  d'engager  deux 
ou  trois  Nations   de  demeurer  enfemble, 
comme  font  les  Outaouas  &  les  Hurons  ou 
les  Sakis   &  les   Pouteouatamis   (appeliez 
Puants.  )    Si  tous  ces  Peuples  nos  confé- 
dérée ctoient  d'accord  &  que  leurs  démê- 
lez ce(Ment,iIs  ne  s'ocuperoient  plus  lice 
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n'eft  a  chaffer  des  Caftors  ,  ce  qui  rendrait 
je  Commerce  plus  abondant  ;  &  d'ailleurs 
ils  feraient  en  état  de  fc  liguer  cnfembte 
lors  que  les  Iroquois  fe  mettraient  en  devoii 
d  attaquer  les  uns  ou  les  autre?. 

L'intérêt  des  Anglais  eft  de  leur  perfoa- 
der  que  les  Franpis  ne  tendent  qu'à  les 
Perdre,  qu'ils  n'ont  autre  chofe  en  vue  que 
de   les   détruire  lors  qu'ils  en  trouveront 
1  occafîon  ;  que  plus  le  Canada  fe  peuplera 
*  Plus  ils  auront  fujet  de  craindre  :  qu'ils 
doivent    bien  fe  garder    de    faire    aucun 
Commerce  avec  eux  ,   de  peur  d'être  trahis 
par  toutes  fortes  de  voyes  ;  qu'il  eft  de  la 
dernière  importance  de  ne  pas  fouffrir  que 
le  r«ortde  Frontenac.  &  rétabliffe,  non  plus 
que  ks  Barques ,  puis  qu'en  vingt-quatre 
heures  on  pourrait  faire  des  defeentes  au 
pied  de  leurs  Villages ,  pour  enlever  leurs 
V  icillards ,  leurs  femmes  &  leurs  enfans 
pendant  qu'ils  feroient  occupez!  faire  leurs 
Chaftes  de  Caftors  durant  l'Hiver  ;    qu'il 
eft  de  leur  intérêt  de  leur  faire  la  guerre 
de  tems  en  tems,  ravageant  les  Côtes  & 
les  Habitations   de  la  têtQ  du  Pais  ,  afin: 
d  obliger  les  Habitans  d'abandonner  le  Pais, 
&#  dégoûter  en  même  tems   ceux  qui  au- 
raient envie  de  quitter  la  France  pour  s'é- 
tablir en  Canada  ,  &  qu'en  tems  de  Paix  il 
leur  eft  de  conféquence  d'arrêter  les  Cou- 
reurs de  bois  aux  Cataracles  de  la  Rivière 
des  Outaouas  pour  confifquer  les  armes  & 
munitions  de  guerre  qu'ils  portent  aux  Sau- 
vages des  Lacs. 
11  faudrait  auffi  que  ks  Anglois  engageât- 
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cnt  les  Tfinontouans  ou  les  Goyogoans  à  s'al- 
er  établir  vers  l'embouchure  de  la  RivMrr 
k  C onde  fur  le  bord  du  LacErrié,  &  qu'en 
nême  tcms  ils  y  conftruilïflènt  un  Fort  & 
les  Barques  longues  ou  Brigantins,  cepofte 
croit  le  plus  avantageux  &  le  plus  propre 
le  tous  ces  Pais- là,  par  une  infinité  de  rai- 
bns  que  je  fuis  obligé  de  taire.  Outre  ce 
Ert,  ils  en  devroient  faire  un  autre  à  l'em- 
)0uchure  de  la  Riviere  des  François  ,  alors 
■1  eft  confiant  qu'il  feroit  de  toute  impoffi- 
wKté  aux  Coureurs  de  bois -de  jamais- remet- 
te le  pied  dans  les  Lacs. 

Il  eft  encore  de  leur  intérêt  d'attirer  a 
eur  parti  les  Sauvages  de  VAcadie  ;  ils  le 
jeuvent  faire  avec  peu  de  dépenfe;  ceux  de 
la  Nouvelle  Angleterre  devroient  y  fonger  , 
Hiffi-bieii  que  de  fortifier  les  Ports  où  ils  pè- 
chent les  Morues.  A  l'égard  des  équipe- 
mens  de  Flotes  pour  enlever  des  Colonies-,, 
je  ne  leur  confeilïerois  pas  d'en  faire  ;  car 
fuppofé  qu'ils  fuflènt  aiTurez  du  fuccès  de 
leurs  entreprifes,  il  n'y  a  que  quelques  Pla- 
cés ,  dont  on  pourroit  dire  que  le  jeu  vau- 
dront la  chandelle. 

'  Je  conclus  &  finis.cn  difant  que  les  An- 
rlois  de  ces  Colonies  ne  fe  donnent  pas  af- 
lèfc  de  mouvement,  ils  font  un  peu  trop 
indolents  ;  les  Coureurs  de  bois  François 
fcnt  plus  entreprenants  qu'eux  ,  &  les  Ca- 
nadiens font  aflurément  plus  adifs  &  plus 
vigilants.  11  faudroit  donc  que  ceux  de  la 
Nouvelle  York  tâchaiTent  d'augmenter  leur 
Commerce  de  Pelleteries ,  en  faifant  des 
entreprifes  bien  concertées ,  &  que  ceux  de  la 
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Nouvelle  Angleterre  s'efforçaflènt  à  rendr 
la  1  eche  des  Morues  plus  profitable  à  cett 
Colonie,  en  s'y  prenant  de  la  manière  qu 
bien  d  autres  gens  feraient',  -  s'ils  étoier 
aufli  bien  fituez  qu*eux.  Je  ne  parle  poir 
des  Limites  de  la  Nouvelle  France  &  de  1 
Nouvelle  Angleterre,  puis  que  jufqu'à  pre 
tem.  elles  n'ont  jamais  été  bien  réglées 
quoi  qu  il  fembîe  qu'en  plusieurs  Traite 
de  Faix  entre  ces  deux  Royaumes ,  les  boi 
nés  ayent  été  comme  marquées  en  certain 
.Ueux  Quoi  qu'il  en  foit,  la  décifion  ei 
cil  delicate  pour  un  homme  qui  n'en  fau 
roit  parler  ,  fins  s'attirer  de  méchantes  I 
faires. 


Habits^  Logemens,  Complexion  &  tern 
péraimnt  des  Sauvages. 

T  Es  Chronologizes  Grecs  ,  qui  ont  dv 
■*-J  vifé  les  tems  en  «M«r  ,  ce  qui  ef] 
caché  ;  f6v$ify\  &  ipmï£%  ?  ce  qUj  efl.  fa> 
buleux  ;  w&ks'  ,  ce  qu'ils  ont  eu  pour  vé- 
ritable ;  fe  fcroient  bien  pu  paffer  d'écrire 
cent  rêveries  fur  l'Origine  des  Peuples  de 
la  Terre  ,  puis  que  l'ufage  de  l'Ecriture 
kur  étant  inconnu  devant  le  Siège  de 
Tr°ye\  il  ftut  qu'ils  s'en  foient  rapportez 
aux  Manufcrits  fabuleux  des  Egyptiens  & 
des  ChaUeens  ,  gens  vifionnaires  &  fuper- 
ftmeux.  Or  fuppofons  que  ceux-ci  foient 
ks  Inventeurs  de  cette  Ecriture,  comment 
pourra- 1- on   ajourer  foi  à  tout  ce  qu'ils 
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fcnt  être  arrivé  avant  qu'ils  euifent  trou- 
!  cette  invention.  Apparemment  ils  ifé- 
ient  ni  plus   éclairez  ,    ni   plus   favans 
hronologiftes   que   les  Ameriquains ,    de 
irte  que  fur  ce  pied-là  ils  auroient  été 
irt  embarrafïèz  à  raconter  fidèlement  les 
.vantures  &  les  Faits    de    leurs  Ancê- 
es.    Je  fuis  maintenant  convaincu  que 
\  Tradition  eft  trop  fufpeéte,  inconftan- 
:,  obfcure,  incertaine,  trompeufe  &  va- 
11e,  pour  fe  fier  à  elle  ;    J'ai  obligation 
e  cette  idée  aux  Sauvages   de  Canada, 
ui  ignorant  ce  qui  s'eft  paffé  dans  leur 
aïs  il  y  a  deux  cens  ans ,  me  font  révo- 
uer en  doute  la  pureté  &  l'incorruptibi- 
té  de  la  Tradition.    Il  eft  aifé  de  juger, 
iir  ce  Principe,  que  ces  pauvres  Peuples 
avent  auflî  peu  leur  Hiftoire  &  leur  On- 
line ,   que  les  Grecs  &  les  Chaldéens  ont 
û.  la  leur.    Contentons-nous  donc,  Mon- 
ieur,  de  croire  qu'ils  font  defeendus  com- 
ne  vous  &  moi ,  du  bon  homme  Adam  ; 
Ignaras  Hominum  fufpendunt  Numina 
mentes. 
J'ai  lu  quelques  Hiftoires  de  Canada  que 
les  Religieux  ont  écrit  en  divers  tems.    Ils 
)nt  fait  quelques  deferiptions  allez  Amples 
5c  exactes  des  Païs  qui  leur  étoient  con- 
nus.   Mais  ils  fe  font  groffiérement  trom- 
pez dans  le  récit  qu'ils  font  des  mœurs, 
des  manières ,  &c.  des  Sauvages.    Les  Re- 
colets  les  traitent  de  gens  ftupides ,  grof- 
fiers ,  ruftiques  ,  incapables  de  penfer  &  de 
refléchir  à  quoi  que  ce  foit.     Les  Jefuites 
tiennent  un  langage  très-différent ,  car  ils 
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foûtïennent  qu'ils  ont  du  bon  fens ,  de  1 
mémoire  ,  de  la  vivacité  d'efprit ,  mêle 
d'un  bon  jugement.  Les  premiers  difer 
qu'il  eft  inutile  de  païfèr  fan  tems  à  pré 
cher  PEvangiie  à  des  gens  moins  éclaire 
que  les  Animaux»  Les  féconds  pretender 
au  contraire,  que  ces  Sauvages  fe  font  ui 
plaifir  d'écouter  la  Parole  de  Dieu  ,  l 
qu'ils  entendent  l'Ecriture  avec  beaucou; 
de  facilité.  Je  fai  les  raifons  qui  font  pm 
1er  ainfî  les  uns  &  les  autres  ;  elles  fon 
afièfc  connues  aux  perfonnes  qui  faven 
que  ces  deux  Ordres  de  Religieux  ne  s'ac 
cordent  pas  trop  bien  en  Canada.  J'ai  déj; 
vu  tant  de  Relations  pleines  d'abfurditez 
quoi  que  les  Auteurs  pafîàiTent  pour  de 
Saints ,  qu'à  préfent  je  commence  à  croir< 
que  toute  Hiftoire  eft  un  Pyrrhonifme  per 
pétuel.  Si  je  n'avois  pas  entendu  la  Langue 
des  Sauvages ,  j'auroïs  pu  croire  tout  i 
qu'on  a  écrit  à  leur  égard ,  mais  depuis  qu< 
j'ai  raifonné  avec  ces  Peuples ,  je  me  fui* 
entièrement  defabufé  ,  connoifïànt  que  les 
Recolets  &  les  Jefultes  fe  font  contente? 
d'effleurer  certaines  chofès ,  fans  parler  de 
la  grande  oppofition  qu'ils  ont  trouvé  de 
la  paît  de  ces  Sauvages  à  leur  faire  enten- 
dre les  vérités  du  Chriilîanifme.  Les  uns 
&  les  autres  fe  font  bien. garder  de  toucher  à 
cette  corde-là  par  de  bonnes  raifons.  Je  vous 
avertis  que  je  ne  parle  feulement  que  des 
Sauvages  de  Canada  ,  fans  y  comprendre 
ceux  qui  habitent  au  delà  du  Fleuve  de 
MiJJifipi ,  d  fe  n'ai  pu  connoître  les 
mœurs  &  les  manières  comme  il  faut, 

parce 


couleur  prefque  olivâtre  ,  &  leurs  vifages 

font 


3irm  -  2,  ■  jfr*y     y  s 


Lllllllllilll 


yillaa^  des  Jauvjtecs  de     Catvtdcc 


-femme   fattuage  _p0r*artt~   &m.    cTzfitnt-  entre^/ês    2rOS 


couleur  prefquc  olivâtre  ,  &  leurs  vifages 

font 


i 


mœurs  &   les  manières  comme  il  faut, 

parœ 


D  E      L*A  MERIQUE.  95 

•ce  que  leurs  Langues  me  font  încon- 
ës,  &  que  d'ailleurs,  le  terns  ne  m'a  pas 
rmis  de  faire  un  allez  long  féjour  dans 
tr  Pais.  J'ai  dit  dans  mon  Journal  du 
Dyage  de  la  Riviere  Longue^  qu'ils  étoient 
trémement  polis  ,  il  elt  facile  d'en  juger 
ries  circonstances  que  vous  avez  pu  re- 
arquer. 

Ceux  qui  ont  dépeint  les  Sauvages  velus 
irame  des  Ours,  n'en  avoient  jamais  vu  , 
ir  il  ne  leur  paroît  ni  poil  ,   ni  barbe  ,  en 
al  endroit  du  corps ,    non  plus  qu'aux 
mmes  ,   qui  n'en  ont  pas  même  fous  le* 
Belles  ,    s'il   en  faut  croire  les  gens  qui 
vivent  le  favoir  mieux  que  moi.     Ils  font 
snéralernent  droits ,   bien  faits  ,  de  belle 
ûlle  ,  &  mieux  proportionnez  pour  les 
^/nériquaines  ,    que  pour  les  Européenes  ; 
îs  Iroquois  font  plus  grands ,  plus  vaillans 
I  plus  rufez  que  les  autres  Peuples  ;  maïs 
loms   agiles   &   moins  adroits,  tant  à  la 
uerre  qu'à  la  chafïè  -,    où  ils  ne  vont  ja- 
mais qu'en  grand  nombre.    Les  Ilinois  y 
es  Oumamis  ,   les  Out  agami  s  &  quelques 
utres  Nations  font  d'une  taille  médiocre  9 
lourant  comme  des  lévriers ,  s'il  m'eft  per- 
mis de  faire  cette  comparaison.    Les  Ou* 
aouas  &  la  plupart  des  autres  Sauvages  du 
>Iord  (à  la  réfèrve  des  Sauteurs  &  des  CU- 
%inos)  font  des  poltrons,  laids  &  malfaits, 
Les  Hurons  font  braves  ,   entreprenais  & 
fpirituels  ,  ils  reflèmblent  aux  Iroquois  de 
aille  &  de  vifàge. 

Les  Sauvages  font  tous  fanguins,  &de 
couleur  prefquc  olivâtre  ,  &  leurs  vifages 

font 
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font  beaux  en  général  -,  auffi-bien  que  leur 
taille.  Il  eft  très-rare  d'en  voir  de  boiteux, 
de  borgnes ,  de  boflus ,  d'aveugles ,  de 
muets ,  &c.  Ils  ont  les  yeux  gros  &  noirs 
<k  même  que  les  cheveux,  les  dents  blan- 
ches comme  l'y  voire  ,  &  l'air  qui  fort  de 
leur  bouche  eft  auffi  pur  que  celui  qu'ils 
refpirent  ,  quoi  qu'ils  ne  mangent  prefque 
jamais  de  pain  ,  ce  qui  prouve  qu'on  fe 
trompe  en  Europe  ,  lors  qu'on  croit  que  la 
viande  fans  pain  rend  l'haleine  forte.  Ils  ne 
font  ni  û  forts,  ni  û  vigoureux  que  la  plu- 
part de  nos  François  ,  en  ce  qui  regarde  la 
force  du  Corps  pour  porter  de  grofïès  char- 
ges ,  ni  celles  des  bras  pour  lever  un  far- 
deau &  le  charger  fur  le  dos.  Mais  enré- 
compenfe,  ils  font  infatigables ,  endurcis  au 
mal  ,  bravant  le  froid  &  le  chaud  fans  en 
être  incommodez  ;  étant  toujours  en  exer- 
cice, courant  deçà  &delà,  foit  à  laChaflè, 
ou  à  la  Pêche,  toujours  danfant,  &  jouant 
à  de  certains  jeux  de  Pelotes,  où  les  jambes 
font  affez  néceffaires. 

Les  femmes  font  de  la  taille  qui  pafTè 
la  médiocre  ,  belles  autant  qu'on  le  puiftè 
imaginer,  mais  û  mal  faites,  ri  graffès  &  n* 
pefantes  ,  qu'elles  ne  peuvent  tenter  que 
des  Sauvages.  Elles  portent  leurs  cheveux 
roulez  derrière  le  dos  avec  une  efpéce  de 
ruban  ,  &  ce  rouleau  leur  pend  jufqu'à  la 
ceinture  ;  elles  ne  les  coupent  jamais  ,  les 
laifîànt  croître  pendant  toute  leur  vie  fans 
y  toucher,  au  lieu  que  les  hommes  les  cour 
pent  tous  les  mois.  Il  feroit  à  fouhaiter 
qu'ils  fuiviffent  les  autres  avis  de  St  Paul 
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par  le  même  hazard  qu'ils  fuivent  celui-là. 
Elles  font  couvertes  depuis  le  coû  jufqu'au 
defïbus  du  genouil ,  croifant  leurs  jambes 
lors  qu'elles  s'afféyent.  Les  Filles  le  font 
pareillement  dès  le  berceau  :  je  me  fers  de 
ce  terme  de  berceau  mal  à  propos ,  car  il 
n'eft  pas  connu  parmi  les  Sauvages.  Les 
Mères  fe  fervent  de  certaines  petites  plan- 
ches rembourrées  de  coton  ,  fur  lefquel- 
les  il  femble  que  leurs  Enfans  ayent  le 
dos  colé  ;  d'ailleurs  ils  font  emmaillotez 
à  nôtre  manière  ,  avec  des  langes  foûtenus 
par  de  petites  bandes  paffées  dans  les  trous 
qu'on  fait  à  côté  de  ces  planches.  Elles  y 
attachent  auflî  des  cordes  pour  fufpendre 
leurs  enfans  à  des  branches  d'arbres,  lors 
qu'elles  ont  quelque  chofe  à  faire,  dans  le 
tems  qu'elles  font  au  bois.  Les  Vieillards 
&  les  hommes  mariez  ont  une  pièce  d'é- 
toffe qui  leur  couvre  le  derrière  &  la  moi- 
tié des  cuiffes  par  devant ,  au  lien  que  les 
jeunes  gens  font  nuds  comme  la  main, 
lis  difent  que  la  nudité  ne  choque  la  bien- 
féance  que  par  l'ufage  ,  &  par  l'idée  que 
les  Européens  ont  attaché  à  cet  état.  Ce- 
pendant, les  uns  &  les  autres  portent  né- 
gligemment une  couverture  de  peau  ou 
d'êcarlate  fur  leur  dos  ,  lors  qu'ils  fortent 
de  leurs  Cabanes  pour  fe  promener  dans  le 
Village  ,  ou  faire  des  vifites.  Ils  portent 
des  Capots  ,  felon  la  faifon  ,  lors  -qu'ils 
vont  à  la  guerre  ou  à  la  chalfe  ,  tant  pour 
fe  parer  du  froid  durant  l'Hiver  ,  que  àe$ 
moucherons  pendant  l'Eté.  Ils  fe  fervent 
alors  de  certains  Bonnets  de  la  figure  ou  de 
Tome  IL  E  la 
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la  forme  d'un  Chapeau ,  &  des  Souliers  de 
peau  d'Elan  ou  de  Cerf,  qui  leur  montent 
jufqu'à  mi-jambe.  Leurs  Villages  font  for- 
tifiez de  doubles  palifTades  d'un  bois  très-dur, 
groffes  comme  la  cuiflè  ,  de  15-.  pieds  de 
hauteur  ,  avec  de  petits  quarrez  au  milieu 
des  Courtines.  Leurs  Cabanes  ont  ordinai- 
rement 80.  pieds  de  longueur,  25'.  ou  30, 
de  largeur ,  &  20.  de  hauteur.  Elles  font 
couvertes  d'écorce  d'Ormeau ,  ou  de  bois 
blanc.  On  voit  deux  eftrades  l'une  à  droil 
&  l'autre  à  gauche,  de  neuf  pieds  de  largeur. 
&  d'un  pied  d'élévation.  Ils  font  leurs  feux 
entre  ces  deux  eftrades ,  &  la  fumée  fort 
par  des  ouvertures  faites  fur  le  fommet  de 
ces  Cabanes.  On  voit  de  petits  Cabinets 
ménagez  le  long  de  ces  eftrades ,  dam 
îefqueîs  les  filles  ou  les  gens  mariez  oni 
coutume  de  coucher  fur  de  petits  lits  éle- 
vez d'un  pied  tout  au  plus.  Au  refte,  trois 
ou  quatre  familles  demeurent  dans  une  mê- 
me Cabane. 

Les  Sauvages  font  fort  fains  &  exemt< 
de  quantité  de  maladies  dont  nous  foin 
mes  attaquez  en  Europe  ,  comme  de  pa 
ralyfîe  ,  d'hydropifie  ,  de  goûte,  dephtifie 
d'aflhme ,  de  gravdle  &  de  pierre.  Ils  fon 
fujets  à  la  petite  vérole  &  aux  pleurefies 
Quand  un  homme  meurt  à  l'âge  de  foixan 
te  aus?  ils  diient  qu'il  eft  mort  jeune,  par 
ce  qu'ils  vivent  ordinairement  quatre-ving 
jufqu'à  cent  ans  v  &  même  j'en  ai  vu  deu: 
qui  alloient  beaucoup  au  delà.  Cependant 
il  s'en  trouve  qui  ne  poulîènt  pas  fi  loin  pa 
leur  propre  faute ,  car  ils  s'empoifonnen 
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quelquefois  ,  comme  je  vous  l'expliquerai 
ailleurs  ;  il  femble  qu'ils  fuivent  afîèz  bien 
*n  cette  occafion  les  maximes  de  Zenon  & 
des  Stoïciens ,  qui  foûtiennent  qu'il  eft  per- 
mis de  fe  donner  la  mort;  d'où  je  conclus 
qu'ils  font  auflî  fous  que  ces  grands  Philo- 
(ophes. 

Mœurs  &  Manières  des  Sauvages. 

LEs  Sauvages  ne  connoiffent  ni  le  tien ,  ni 
le  mien,  car  on  peut  dire  que  ce  qui  eft 
à  l'un  eft  à  l'autre.    Lors  qu'un  Sauvage 
n'a  pas  réiïrTi  à  la  Chaife  des  Caflors,  fes 
Confrères  le  fecourent  fans  en  être  priez. 
Si  fon  fufil  fe  crevé  ou  fe  caffe,  chacun 
d'eux  s'empreffe  à  lui  en  offrir  un  autre. 
Si  fes  enfans  font  pris  ou  tuez  par  les  en- 
nemis ,    on  lui  donne   autant  d'efcîaves 
qu'il  en  a  befoin  pour  le  faire  fubfifter.    Il 
n'y  a  que  ceux  qui  font  Chrétiens ,  &  qui 
demeurent  aux  portes  de  nos  Villes  ,  chez 
qui  l'argent  foit  en    ufage.     Les   autres 
ne  veulent  ni  le  manier ,  ni  même  le  voir  y 
ils  l'appellent  le  Serpent  des  François.  Ils 
difent  qu'on  fe  tue  ,  qu'on  fe  pille  ,  qu'on 
fc  diffame ,  qu'on  fe  vend  ,   &  qu'on  fe 
trahit  parmi  nous  pour  de  l'argent  ;  que 
les  Maris  vendent  leurs  Femmes  ,   &  les 
Mères  leurs  Filles  pour  ce  métal.   Ils  trou- 
vent étrange  que  les  uns  ayent  plus  de  bien 
que  les  autres  ,   &  que  ceux  qui  en  ont  le 
plus  foient  eftimez  davantage  que  ceux  qui 
en  ont  le  moins.    Enfin  ,  ils  difent  que  le 
iître  de  Sauvages ,  dont  -nous  les  qualifions , 
E  a  nous 
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nous  conviendroit  mieux  que  celui  d'hom 
mes ,  puis  qu'il  n'y  a  rien  moins  que  d< 
l'homme  fage  dans  toutes  nos  actions 
Ceux  qui  ont  été  en  France  m'ont  fouven 
tourmenté  fur  tous  les  maux  qu'ils  y  oni 
vu  faire,  &  fur  les  defordres  qui  fe  com- 
mettent dans  nos  Villes  ,  pour  de  l'argent 
On  a  beau  leur  donner  des  raifons  poui 
leur  faire  connoître  que  la  propriété  des 
biens  eft  utile  au  maintien  de  la  Société; 
ils  fe  moquent  de  tout  ce  qu'on  peut  dire 
fur  cela.  Au  refte  ,  ils  ne  fe  querellent, 
ni  ne  fe  battent ,  ni  ne  fe  volent ,  &  ne 
médifent  jamais  les  uns  des  autres.  Us  fe 
moquent  des  Sciences  &  des  Arts  ,  ils  fè 
raillent  de  la  grande  fubordination  qu'ils 
remarquent  parmi  nous.  Ils  nous  traitent 
d'efclaves,  ils  difent  que  nous  fommes  des 
miférables  dont  la  vie  ne  tient  à  rien  ,  que 
nous  nous  dégradons  de  nôtre  condition  i 
en  nous  réduifant  à  la  fervitude  d'un  feul 
homme  qui  peut  tout ,  &  qui  n'a  d'autre 
loi  que  fa  volonté  ;  que  nous  nous  battons 
&  nous  querellons  inceffamment ,  que  les 
enfans  fe  moquent  de  leurs  percs,  que  nous 
ne  fommes  jamais  d'accord  ;  que  nous 
nous  emprifonnons  les  uns  les  autres; 
&que  même  nous  nous  détruifons ..  en  pu- 
blic. Ils  s'eftiment  au  delà  de  tout  ce  qu'on 
peut  s'imaginer  ,  &  allèguent  pour  toute 
raifon  qu'ils  font  auffi  grands  maîtres  les 
uns  que  les  autres ,  parce  que  les  hommes 
étant  pétris  d'un  même  limon  ,  il  ne  doit 
point  y  avoir  de  diftinâion,  ni  de  fubor- 
dination entre  eux.  Us  prétendent  que  leur 
s  con* 
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îontentement  d'efprit  furpafïè  de  beaucoup 
nos  richeïîès  ;  que  toutes  nos  Sciences  ne 
iraient  pas  celle  de  favoïr  pafïèr  la  vie  dans 
une  tranquillité  parfaite  ;  qu'un  homme 
l'eft  homme  chez  nous  qu'autant  qu'il  eft 
riche.  Mais  que  parmi  eux,  il  faut  pour 
5trc  homme  avoir  le  talent  de  bien  courir, 

fflïqp,  pêcher,  tirer  un  coup  de  flèche  & 
fufîl  ,  conduire  uiî  Canot  ,  favoir  faire 
la  guerre  ,  connoître  les  Forêts  ,  vivre  de 
>eu,  conftruire  des  Cabanes  ,  couper  des 
ifbres  ,  &  favoir  faire  cent  lieues  dans  les 
Bois  fans  autre  guide  ni  provifion  que. 
fon  arc  &  fès  flèches.  Ils  difent  encore 
jue  nous  fommes  des  trompeurs  qui  leur 
rendons  de  très-mauvaifes  Marchandifes 
juatre  fois  plus  qu'elles  ne  valent  r  en 
fchange  de  leurs  Caflors  ;  Que  nos  fufils 
:revent  à  tout  moment  &  les  eftropient, 
iprès  les  avoir  bien  payez.  Je  voudrois 
ivoir  le  tems  de  vous  raconter  toutes  les 
fottifes  qu'ils  difent  touchant  nos  manié- 
es ,  il  y  auroit  dequoi  m'occuper  dix  ou 
iouze  jours. 

^  Ils  ne  mangent  que  du  rôti  &  du  bouiî- 
! ,  avalant  quantité  de  bouillons  de  vian- 
ie  &  de  poifïbn  Ils  ne  peuvent  fouffrir 
e  goût  du  fel  ,  ni  des  épiceries  ;  ils  font 
iirpris  que  nous  puiffions  vivre  trente  ans, 
i  caufe  de  nos  vins,  de  nos  épiceries,  &de 
l'ufage  immodéré  des  femmes.  Ils  dînent 
ordinairement  quarante  ou  cinquante  de 
compagnie,  &  quelquefois  ils  font  plus  de 
:rois  cens.  Le  prélude  eft  une  danfe  de 
icux  heures  avant  le  repas ,  chacun  y  chan- 
E  3  tant 
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tant  fes  exploits  &  ceux  de  fes  Ancêtres, 
Celui  qui  danfe  eft  feul  en  cette  occafion , 
&  les  autres  font  affis  fur  le  derrière,  qui 
marquent  la  cadence  par  un  ton  de  voix, 
hé,  hé,  hé,  hé,  &  chacun  fe  levé  àfohtour 
pour  faire  fa  danfe. 

Les  Guerriers  n'entreprennent  jamais  rien 
fansla<Iélibération  du  Confeil,  qui  eft  co:rh- 
pofé  de  tous  les  Anciens  de  la  Nation,  c'a! 
à  dire,  des  Vieillards  au  deffus  de  foixante 
ans.    Avant  que  ce  Confeil  s'aflèmble  ,  le 
Crieur  avertit  parles  cris  qu'il  fait  dans  tou- 
tes les  ruê's  du  Village  :  alors  ces  vieilles 
gens  accourent  à  certaine  Cabane  deftinée 
exprès  pour  cela  ,  où  ils  s'affeycnt  fur  le 
derrière  en  forme  de  lozange ,  &  après  qu'on 
a  délibéré  fur  ce  qu'il  eft  à  propos  de  fai- 
re pour  le  bien  de  la  Nation,  l'Orateur  fort 
de  la  Cabane  &  les  jeunes  gens  le  renfer- 
ment au  centre  d'un  Cercle  qu'ils  compo- 
fent  ;  enfuite  ils  écoutent  avec  beaucoup 
d'attention  les  délibérations  des  Vieillards. 
en  criant  à  la  fin  de  toutes  les  périodes, 
voilà  qui  eft  bien. 
Twteices      i\s  ont  plufïeurs  fortes  de  danfes ,  h 
îtrlVrT"  principale  eft  celle  du  Calumet,  les  autres 
emparées  A  font  la  danfe  du  Chef,  la  danfe  de  Guerre  \ 
la  Pyrrhi-  ja  danfe  de  Mariage ,  &  la  danfe  du  Sacri- 
lTivieMcarfice'    ElIcs  font  différentes  les  unes  des  au- 
to Sauva-  très  ,  tant  pour  la  cadence  que  pour  les 
#$  thftr-    fauts  :   mais  il   me  feroit  impoffible  d'en 
Valant     faire  la  defeription  ,  par  le  peu  de  rapport 
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vite  finguliére ,  les  Cadences  de  certaines  Chanftns  ,  que  les  Milices  Grec- 
ques d'Achille  ,  appelaient  Hyporchematiques.  Il  nefi  pas  facile  de  fa- 
voir  fi  les  Sauvages  les  ont  apprifes  des  Giecs ,  •«  fi  les  GffCS  les  9/it  *f> 
frijes  des  Sauvages, 
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[lie  ces  danfes  ont  avec  les  nôtres.     Celle 
lu  Calumet  eft  la  plus  belle  &  la  plus  gra- 
rc.    Il  x:ft  vrai  qu'on  ne  la  danfe  qu'en 
;ertaînes  occafions  ,   c'eft  à  dire ,  lors  que 
es  Etrangers  paflènt  dans  leur  Pais  ,    ou 
jue  leurs  ennemis  envoyent  des  Ambafïà- 
kurs  pour  faire  des  proportions  de  Paix. 
>i  c'eil  par  terre  que  les  uns  ou  les  autres 
►'approchent   du  Yillage  ,  lors  qu'ils  font 
ttêts  d'y  entrer,  ilsvdéputent  un  des  leurs, 
]ui  s'avance  en  criant ,  -qu'il  porte4e  Ca- 
umet  de  Paix;  cependant  les  autres  s'ar- 
■érent  jufqu'à  ce  qu'on  leur  crie  de  venir. 
Alors  quelques  jeunes  gens  fortent  du  Vil- 
lage ,  à  la  porte  duquel  ils  forment  un 
wale ,  &  les  Etrangers  s'approchant  jufques- 
là  ,  ils  danfent  tous  à  la  fois  en  formant 
un    fécond   ovale  à  l'entour  du  porteur 
de  ce  Calumet.    Cette  danfe  dure  une  de- 
mi-heure. Enfuite  on  vient  recevoir  en  cé- 
rémonie   les    Voyageurs    pour    les    con- 
duire au  Feftin.    Les  mêmes  cérémonies 
s'obfervent  envers  les  étrangers  qui  vien- 
nent par  eau  ;  avec  cette  différence  qu'ils 
envoyent  un  Canot  jufqu'au  pied  du  Vil- 
lage ,  portant  le  Calumet  de  Paix  à  la  proue 
en  forme  de  mât ,  &  qu'il  en  part  un  du 
Village  pour  aller  au  devant.    La  danfe 
de  Guerre  fe  fait  en  rond ,  pendant  laquel- 
le les  Sauvages   font  affis  fur  le  derrière. 
Celui  qui  danfe  fe  promené  en  danfant  à 
droit  &  à  gauche ,  il  chante  en  même  tems 
fes  Exploits,  &  coux  de  fes  Ayeuls.    A  la 
fin  de  chaque  Exploit,  il  donne  un  coup 
de  mafTué  fur  un  poteau  planté  au  centre 
E  4  du 
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du  Cercle  ,  près  de  certains  Jolieurs  qui 
battent  la  mefure  fur  une  efpece  de  timba- 
le. Chacun  fe  levé  à  fon  tour  pour  chan- 
ter la  chanfon  ,  c'eft  ordinairement  lors- 
qu'ils vont  à  la  guerre,  ou  lorfqu'ils  en  re- 
viennent. 

La  plus  grande  paflîon  des  Sauvages, 
eft  la  haine  implacable  qu'ils  portent  à  leurs 
ennemis,  c'cft-à-dire  ,  à  toutes  les  Nations, 
avec  lefquelles  ils  font  en  guerre  ouverte. 
Ils  fe  piquent  auffi  beaucoup  de  valeur  1 
mais  à  cela  près  ils  font  de  la  dernière  in- 
dolence fur  toutes  chofes.  L'on  peut  di- 
re qu'ils  s'abandonnent  tout-à-fait  à  leur 
tempérament ,  &  que  leur  Société  eft  toute 
machinale,  ils  n'ont  ni  Loix  ,  ni  Juges, 
ni  Prêtres ,  ils  ont  naturellement  du  pen- 
chant pour  la  gravité  ,  ce  qui  les  rend  fort 
circonfpeâs  dans  leurs  paroles  &  dans  leurs 
aâions.  Us  gardent  un  certain  milieu  en- 
tre là  gayeté  &  la  mélancolie.  Nôtre  vi- 
vacité leur  paroit  infuportable  ,  &  il  n'y  a 
que  les  jeunes  gens  qui  aprouvent  nos  ma- 
nières. 

J'ai  vu  fouvent  des  Sauvages  qui  reve- 
nant de  fort  loin  difoient  à  la  famille 
pour  tout  compliment-,  /arrive  ,  je  vous 
fouhaite  à  tous  beaucoup  d'honneur.  En  fuite 
ils  fument  leur  pipe  tranquillement  fans  in- 
terroger, &  lorsqu'elle  eft  finie,  ils  difent, 
écoutez  Parens ,  je  viens  d'un  tel  endroit ,  j'ai 
vu  telle  chofe ,  &c.  Quand  on  les  interro- 
ge ,  leur  réponfe  eft  concife  &  prefque  mo- 
nofyllabique,  à  moins  qu'ils  ne  foient  dans 
le  Confeil ,  autrement  vous  les  entendez. 
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dire,  Voilàqui  eft  bien,  cela  ne  vaut  rien,  ce- 
la eft  admirable]  cela  eft  raisonnable,  cela  eft 
de  valeur.  ' 

Qu'on  vienne  annoncer  a  un  rere  de  fa- 
mille    que  les  enrans  fe  font  (îgnàîex  con- 
tre les  ennemis  ,  &  qu'ils  ont  fait  pluheurs 
efclaves,  il  ne  répondra  que  par  un,  voila 
qui  eft  bien,  fans  s'informer  du  relie.   Qu'on 
lui  dife  que  fes  engins  ont  été  tuez  ,  il  dit 
d'abord  cela  ne  vaut  rien  ,   fans  demander 
comment  la  chofe  eft  arrivée.   Qu'un  Jefuite 
leur  prêche  les  véritez  de  la  Religion  Chré- 
tienne ,  les  Prophéties,  les  Miracles,  &c.  ils  le 
payeront  d'un  cela  eft  admirable ,  &  rien  plus. 
Qu'un  François  leur   patfe   des   Loix   du 
Royaume,  de  lajuftice,  des  mœurs  &  des 
manières  des  Européens,  ils  répéteront  cent 
fois,  cela  eft  raifonnable  ;   qu'on  leur  parle 
de  quelque  entreprife  qui  foit  d'importance 
ou  difficile  à  exécuter  ,    ou  qui   demande 
que  l'on  y  fafTe  quelques  réflexions ,  ils  di- 
ront que  cela  eft  de  -valeur ,  fans  s'expliquer 
plus  clairement  ,   &  ils  écouteront  jufqu'à 
la  fin  avec  une  grande  attention.    Cepen- 
pendant  il  faut  remarquer  que  lors  qu'ils 
font  avec  des  Amis  fans  témoins  ,   &  fur 
tout  dans  le  tête  à  tête ,  ils  raifonnent  avec 
autant  de  hardieffe  que  lors  qu'ils  font  dans, 
le  Confeil.     Ce  qui  paroîtra  extraordinai- 
re ,   c'eft  que  n'ayant  pas  d'étude  ,   &  fui- 
vant  les  pures  lumières  de  la  Nature,  ils. 
foient   capables   malgré  leur  rufticité  ,   de- 
fournir  à  des  conventions  qui  durent  fou- 
vent  plus  de  trois  heures ,   lefquelles  rou- 
lent fur  toutes  fortes  de  matières ,  &  dont 
E  s  ^ 
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ils  fe  tirent  fi  bien ,  que  Ton  ne  regrette  ja- 
mais le  tems  qu'on  a  paffé  avec  cesPhilofo- 
phes  ruftiques. 

Lorfqu'on  va  vîfîter  un  Sauvage ,  on  dit 
en  entrant  dans  fa  Cabane  ,  je  viens  voir 
tin  tel    Alors  Pérès  ,  Mères ,  Femmes  & 
Enfans  fortent  ou  fe  tirent  i  quartier  vers 
l'une  des  extrémité*  de  la  Cabane,  qui  que 
ce  foit  ne  vient  interrompre  la  conven- 
tion^; la  coutume  de  celui  qui  eûviihé, 
eft  d'offrir  à  boire,  à  manger,  ou  à  fumer, 
&  comme  les  compliments  ne  font  pas  de 
mife  chez  ces  Peuples  r  l'on  agit  chez  eux 
avec  une  entière  liberté.     S'il  arrive  qu'on 
vifite  la  Femm*  ou  les  Filles  du  même 
Sauvage,  on  dit  en  entrant /?  viens  voir  une 
telle,  chacun  fe  retire  de  même,  &'on  de- 
meure feul  avec  celle  qu'on  vient  voir; 
aurefte,  on  ne  leur  parle  jamais  d'amouret- 
tes durant  le  jour  ,  comme  je  l'expliquerai 
ailleurs. 

Rien  ne  m'a  tant  furprisquedevoirTiffiië 
des difputes  quifurviennent  au  jeu  entre  les 
enfans  :  ils  fe  difent  l'un  à  l'autre  de  trois, 
ou  quatre  pas  après  s'êtr;e  un  peu  échaufez* 
tu  n'as  point  d'efprit^tu  es  méchant ,tu as  le 
cœur  gâté.  Cependant  leurs  Camarades  qui 
les  renferment  comme  dans  un  cercle ,  écou- 
tent tout  fans  prendre  aucun  parti  jufqu'à  ce 
qu'ils  reprennent  le  jeu;  que ii  par hafard  ils 
veulent  en  venir  aux  mains ,  ils  fe  divifent 
en  deux  troupes ,  &  les  ramènent  à  leurs 
Cabanes. 

Quoi  que  les   Sauvages  n'ayent  aucune 
connoiflànce  de  la  Géographie  non  plus  que 
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des  autres  Sciences ,  ils  font  les  Cartes  du 
Monde  les  plus  correctes  des  Pais  qu'ils 
connoiiïènt ,  auxquelles  il  ne  manque  que 
les  Latitudes  &  les  Longitudes  des^  lieux. 
Ils  y  marquent  le  vrai  Nord  felon  YEtotle 
Polaire ,  les  Ports ,  les  Havres ,  les  Riviè- 
res ,  les  Anfcs  &  les  Côtes  des  Lacs,  les 
Chemins,  les  Montagnes,  les  Bois,  les 
Marais ,  les  Prairies ,  &c.  en  comptant  les 
diftauecs  par  journées  ,  demi -journées  de 
Guerriers ,  chaque  journée  valant  cinq 
lieues.  Ils  font  ces  Cartes  Chorographi- 
ques  particulières  fur  des  écorces  de  Bou- 
leau ,  &  toutes  les  fois  que  les  Anciens 
tiennent  des  Confeils  de  Guerre  &  de  Chaf- 
fe ,   ils  ne  manquent  pas  de  les  conful- 

L'Année  des  Outaouas  ,   des  Outagarmsr 
des  Hurons,  des  Sauteurs,  des  Ilinois,  des 
Oumamis,  &  de  quelques  autres  Sauvages  r 
eft  compofée  de  douze  mois  Lunaires  Sy- 
ndiques, avec  cette  différence  qu'au  bout 
de  trente  Lunes  ils  en  laiffent  toujours  paf- 
fer  une  furnumeraire  ,  qu'ils  appellent  la 
Lune  perdue  ,  enfuite  ils  continuent  leur 
compte  à  l'ordinaire.    Au  refte,  tous  ces 
mois  Lunaires  ont  des  noms  qui  leur  con- 
viennent.    Ils   appellent    celui  que  nous 
nommons  Mars ,  la  Lune  aux  Vers ,  par- 
ce que  ces  animaux  ont  accoutumé  de  for- 
tir  dans  ce  tems-là  des  creux  d'arbre  ,  où . 
ils   fe   renferment  durant  l'Hiver.    Celui 
&  Avril,  la  Lune  aux  P/<wtf«,  Mai  la  Lune 
aux  Hirondeles ,  aînli  des  autres,  je  dis  donc 
qu'au  bout  de  trente  mois  Lunaires ,  le 
?  E  6  pre- 
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premier  qui  fuit  eft  funiumeraire  &  ils  ut 
le  comptent  pas  ;  par  exemple  :   nous  fem- 
mes à  prefent  dans  la  Lune  de  Mars  ,  que 
je  fuppofe  être  le  trentième  mois  Lunaire, 
&  par  conféquent  le  dernier  de  cette  épo- 
que,  fur  ce  pied-là   celle  d'Avril  devroit 
la  fuivre  immédiatement  ;    cependant  ce 
fera  la  Lune  perdue  qui  pafTera  la  premiè- 
re, parce  qu'elle  eft  la  trente-unième.   En- 
fuite  celle  d'Avril   entrera    &    on   com- 
mencera en   même  tems    le    période  de 
ces  trente  mois  Lunaires  Synodiques  ,    qui 
font  environ  deux  ans  &  demi.    Comme 
ils  n'ont  point  de  femaines  ,  ils  font  obli- 
gez décompter  depuis  le  premier  jufqu'au 
■vingt- fîxiéme  de  ces  fortes  de  mois;  ce  qui 
contient  juftement  cet  efpace  de  tems  qui 
court  depuis  l'inftant  que  la  Lune  com- 
mence à  faire  voir  le  fil  de.  fon  croifïànt  fur 
le  foir ,  jufqu'à  ce  qu'après  avoir  fini  foa 
période  clic  devient  prefque  imperceptible 
au  matin  ,  ce  qu'on  appelle  mois  d'illumi- 
nation.    Par  exemple  un  Sauvage  dira,  je 
partis  le  premier  du.  mois  des  Eturgeons 
(qui  eft  celui  d'Août)  &  je  revins  le  zç, 
du  mois  au  bled  d'Inde  ,.  qui  eft  celui  de 
Septembre  y  enfuite  le  jour  fuivant  quiétoit 
le  dernier  je  me  repofai.     Cependant  com- 
me il  refte  encore  trois  jours  &  demi  de 
Lune  morte,  pendant  lefquels  il  eft  impof» 
fible  de  la  voir ,  ils  leur  ont  donné  le  nom 
éc  jours  nuds. 

Ils  ont  auffi  peu  d'ufage  des  heures  que 
des  femaines,  n'ayant  jamais  eu  l'induftrie 
éc  faire  des  Horloges  ou  des  fabliers  pour 
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diviier  le  jour  naturel  eu  parties  égales, 
par  le  moyen  de  ces  petites  machines  ;  de 
forte  qu'ils  font  obligez  de  régler  le  jour 
artificiel  de  même  que  la  nuit  par  quart, 
demi  quart,  moitié',  trois  quarts,  Soleil  le- 
vant &  couchant,  Aurore  &  Vêpre.  Mais 
comme  ils  ont  une  idée  merveilleufe  de  tout 
ce  qui  eft  de  la  portée  de  leur  efprit,  ayant 
acquis  la  connoiflancc  de  certaines  chofes 
par  une  longue  experience  &  par  habitude, 
comme  de  traverfcr  des  forets  de  cent  lieues 
en  droiture  fans  s'égarer  ;  de  fuivre  des  pt- 
ftcs  d'un  homme  ou  d'une  bête  fur  l'herbe 
&  fur  les  feuilles  ;  ils  connoifïent  exacte- 
ment l'heure  du  jour  &  de  la  nuit*  quoique 
le  tems  étant  couvert,  le  Soleil  &  les  autres 
Aftres  ne  puiffent  paroître.  J'attribue  cela- 
ient à  une  extrême -attention  qui  ne  peut  être 
naturel  qu'à  des  gens  auffi  peu  diftraits  qu'ils 
le  font. 

Ils  font  plus  étonner  de  voir  réduire  en 
pratique  quelques  petits  problêmes  de  Géo- 
métrie, que  nous  ne  le  ferions  de  voir  chan- 
ger l'eau  en  vin.  Us  prenoient  mon  Gra- 
phometre  pour  un  *  Efprit ,  ne  œnm*nt  *EJgjt» 
pas  qu'on  pût  connoître  fans  magie  les  di-  Jnité% 
fiances  des  lieux  ,  fans  les  mefurer  mecha- 
niquement  avec  des  cordes  ou  des  verges. 
La  Longimetrie  leur  plaît  incomparable- 
ment davantage  que  l'Altimetrie  ,  parce 
qu'ils  croyent  plus  néceffaire  de  connoître 
la  largeur  d'une  Rivière  que  la  hauteur 
d'un  arbre, &c.  Je  me  fouviens  qu'étant  un 
jour  dans  le  Village  des  Outaouas  à  MiJJï- 
limakinac*  un  efclave  porta  dans  la  Car 
E  7  bane 
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bane  où  je  me  trouvai ,    une  efpéce  de 
muid  ,  fait  d'une  groffe  piece  de  bois  mol 
qu'il  avoit    artiftement  percée  ,.    dont  il 
prétendoit    fe    fervir    pour    conferver  de 
l'eau  d'érable.    Tous  les  Sauvages  qui  vi- 
rent ce  Vaiffeau  fe  prirent  à  raifonner  fur  fa 
capacité  ,  tenant  un  pot  à  la  main  &  vou- 
lant   pour    terminer    leur   different    faire 
porter  de  l'eau  pour  le  mefurer.    Il  n'en 
faîut  pas  davantage,    pour  m'obliger  de 
gager  contr'eux  pour  un  feftin ,  queje  trou- 
veras mieux  qu'ils  ne  le  pourroient  faire, 
la  quantité  d'eau  que  ce  Vaiffeau  pouvoit 
contenir  ;  de  forte  que  trouvant  enfuite  fe- 
lon ma  fupputation  qu'il  en  contenoit  24g. 
pots  ou  environ  ,  j'en  fis  faire  auffi-tôt  l'é- 
preuve.   Ce  qui  les  furprit  davantage  fut, 
qu'il  ne  s'en  faloit  qu'un  ou  deux  pots  que 
je  n'euffe  rencontré  jufte  ,   &  je  leur  fou- 
tins  que  ces  deux  pots  qui  manquoient  s'é- 
toient  imbibez  dans  ce  bois  neuf.     Mais  ce 
qui   eft  de  plus  plaifant  ,   c'eft  quails  me 
prièrent  tous   de  leur  aprendre  la  Stéréo- 
métrie ,  afin  de  pouvoir  s'en  fervir  dans  le 
befoin.    J'eus  beau  leur  dire  qu'il  me  fe- 
roit   impoffible  de  pouvoir  la  leur   faire 
comprendre,  leur  allegant  plufieurs  raifons 
qui  auraient  convaincu  tout  autre  que  des 
Sauvages.  Ils  perfifterent  fî  fort  à  me  tour- 
menter ,  que  je  fus  obligé  de  les  perfuader 
que  les  Jefuites  feuls  étoient  capables  d'en 
venir  à  bout. 

Les  Sauvages  préfèrent  les  petits  Miroirs 
convexes  de  deux  pouces  de  Diamètre  à 
toute  autre  forte  ,  parce  qu'on  y  découvre 
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moins  diftinclement  que  fur  les  grands,  les 
boutons  &  les  tannes  qui  croiffent  auvifage. 
Je  me  fouviens  qu'étant  à  MiJJilimakmac 
un  Coureur  de  bois  y  porta  un  Miroir  con- 
cave allez  grand  ,  lequel  par  conféquent 
feifoit  paroître  les  vifages  difformes.  Tous 
les  Sauvages  qui  virent  cette  piece  de  Ca- 
toptrique  ,  la  trouvèrent  auffi  miraculeufe 
que  les  montres  à  réveil ,  les.  lanternes  ma- 
giques, &  les  pagodes  à  reffort.  Ce  qui  eft 
de  plus  plaifant  ,  c'eft  qu'il  fe  trouva  dans 
la  foule  des  Speclateurs  une  jeune  Hurone 
qui  dit  en  fouriant  à  ce  Coureur  de  bois,, 
que  il  fon  Miroir  avoit  affez  de  vertu  pour 
rendre  les  objets  réellement  auffi  gros  qu'il 
les  repréfentoit ,  toutes  fes  camarades  lui 
donneroient  en  échange  plus  de  peaux  de 
Caftors  qu'il  n'en  faudrait  pour  faire  fa  for- 
tune. 

Les  Sauvages  ont  la  mémoire  du  mon- 
de la  plus  heureufe.  Ils  fe  reflbuviennent 
de  fi  loin  que  lorfque  nos  Gouverneurs ,  au 
leurs  Subftituts  tiennent  Confeil  avec  eux 
pour  des  affaires  de  Guerre,  de  Paix  ou  de 
Commerce  ,  &  qu'ils  leur  propofent  des 
chofes  contraires  à  ce  qu'on  leur  a  propo- 
fé  il  y  a  trente  ou  quarante  ans  ;  ils  ré- 
pondent que  les  François  fe  démentent , 
qu'ils  changent  de  fentiment  à  toute  heu- 
fe  ,  qu'il  y  a  tant  d'années  qu'ils  leur  ont 
dit  ceci  &  cela  ;  &  pour  mieux  aiiûrer 
leur  réponfe  ils  font  apporter  les  Cohers  de 
Porcelaines  qu'on  leur  a  donné  dans  ce 
tcms-là.  Car  ce  font  des  efpéces  de  con- 
trats (comme  je  l'ai  expliqué   dans  ma 
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feptiéme  Lettre  )  fans  kfqueïs  il  eft  impof- 
ilble  de  conclurre  aucune  affaire  d'impor- 
tance avec  les  Sauvages. 

Ils  honorent  extrêmement  la  Vieilleflè, 
tel  fils  fe  rit  des  Confeils  de  fon  Père  qui 
tremble  devant  fon  ayeuî.  Ils  écoutent  les 
Vieillards  comme  des  Oracles.  S'il  arrive 
qu'un  Père  difeà  fon  fils  qu'il  eft  terns  qu'il 
fe  marie  ,  ou  qu'il  aille  à  la  Guerre,  à  la 
ChafTe  ou  à  la  Pêche,  il  lui  répondra  quel- 
quefois c'eft  de  valeur,  fy  penferai,  mais  fî 
.i'ayeul  lui  parle ,  il  dira  d'abord  ,  voilà  qui 
ejî  bien,  je  le  ferai.  Si  par  hasard  quelque 
Sauvage  tué  des  Perdrix ,  des  Oyes  ,  des 
Canards,  ou  prend  quelque PoifTon  délicat, 
il  ne  manque  pas  d'en  faire  préfent  à  fes 
plus  vieux  parens. 

Les  Sauvages-  font  des  gens  fans  fouci, 
qui  ne  font  que  boire,  manger,  dormir, 
&  courir  la  nuit ,  dans  le  tems  qu'ils  font 
à  leurs  Villages.  Ils  n'ont  point  d'heures 
réglées  pour  leur  repas;  Us  mangent  quand 
ils  ont  faim  ,  &  le  font  ordinairement  en 
bonne  compagnie  à  des  feftins  deçà  &  de- 
là. Les  filles  &  les  femmes  en  font  de  mê- 
me entr'elïes,  fans  que  les  hommes  puiffent 
être  de  leur  partie.  Les  femmes  efclaves 
ont  le  foin  de  cultiver  les  Bleds  d'Inde  & 
d'en  faire  la  récolte  ;  &  les  hommes  efcla- 
ves ,  ont  le  foin  des  Chaffes  &  des  Pêches, 
de  fatigue  ,  quoique  leurs  Maîtres  fe  don- 
nent affez  fouvent  la  peine  de  les  aider.  Us- 
ent trois  fortes  de  jeux  ;  celui  des  Pailles 
eft  un  jeu  dénombres,  où  celui  qui  fait 
compter  3  divifer  y  fouftraire  ou  multiplier 
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[c  mieux  par  ces  pailles  ,   eft  afsûre  de  ga- 
mer, c'eft  purement  un  jeu  defpnt.  Celui 
des  Noyaux  eft  un  jeu  de  hazard  ,  ils  font 
noirs  d'un  côté  &  blancs  de  l'autre,  on  n  y 
jolie  qu'avec  huit  feulement.    On  les  met 
dans  un  plat,  qu'on  pofe  à  terre ,  après  avoir 
fait  fauter  ces  Noyaux  en  1  air.     -be  cote 
noir  eft  le  bon  ;  le  nombre  impair  gagne, 
&  les  8  blancs  ou  noirs  gagnent  double  , 
ce  qui  n'arrive  pas  fouvent.     Le  jeu  de  la 
Pelote  eft  un  jeu  d'exercice  ,  elle  eft  groffe 
comme  les  deux  points ,  &  les  raquettes 
dont  ils  fe  fervent  font  à  peu  près  faites 
comme  les  nôtres,  à  la  referve  que  le  man- 
che a  trois  pieds  de  longueur.     Les  Sauva- 
ges qui  y  jouent  ordinairement  trois  ou  qua- 
tre cens  à  la  fois  ,   plantent  deux  piquets  a 
cinq  ou  fix  cens  pas  l'un  de  l'autre,  enlui- 
te  ils  fe  partagent  également  en  deux  troupes, 
ils  jettent  la  Pelote  en  l'air  à  moitié  che- 
min des  deux  piques.    Alors  chaque  bande 
tâche  de  la  pouffer  jufqu'à  fon  piquet , .  les 
uns  courent  à  la  baie  &  les  autres  fe  tien- 
nent adroit  &  à  gauche  à  l'écart,  pour  être 
à  portée  d'accourir  où  elle  retombera  ;  en- 
fin ce  jeu  eft  tellement  d'exercice,  qu  ils  se- 
corchent  &  fe  meurtriffent  les  jambes  tres- 
fouvent  avec  leurs  raquettes  pour  tâcher  d  en- 
lever cette  bâle.    Au  refte  tous  ces  jeux  le 
font  pour  des  feftins  &  pour  quelques  au- 
tres bagatelles  ;  car  il  faut  remarquer,  que 
comme  ils  haïffent  l'argent  ,  ils  ne  le  met- 
tent jamais  de  leurs  parties  ,  auffi  peut-on 
dire  que  l'intérêt  n'a  jamais  caufé  de  diviiion 
ejtfr'eux.  Qj> 
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On  ne  fauroit  difconvenir  que  les  Sauva- 
ges  nayent  beaucoup  d'efprit ,  &  qu'ils 
n  entendent  parfaitement  bien  les  intérêts 
de  leurs  Nations.  Us  font  grands  Mora- 
lités ,  fur  tout  lorfqu'il  s'agit  de  critiaucr 
les  aérions  des  kuropéexs,  ce  qu'ils  fe  gar- 
dent bien  de  faire  en  Ieurpréfence,  à  moins 
que  ce  ne  fo  t  avec  quelques  François  de 
leurs  intimes  Amis.  D'ailleurs  ils  font  in- 
credu.es  &  obftinez  au  dernier  point ,  in- 
capables de  diftinguer  une  fuppofition  chi- 
mer.que  d'un  principe  affûré  ,  ni  une  con- 
ïequence  bien  tirée  d'une  fauïle,  comme  je 
vai  vous  l'expliquer  dans  le  chapitre  fui- 
vant,  qui  eft  celui  de  leur  croyance  ,  dans 
lequel  vous  trouverez,  je  m'affûte,  des  cho- 
ies qui  vous  furprendront. 


■ 


Croyance  des  Sauvages  &  les  obflades  À 
leur  converfîon, 

pOus  les  Sauvages  foutiennent  qu'il 
raut  qu'il  y  ait  un  Dieu  ,  puifqu'on 
ne.  Y.0*  "en  Parm>  '«  chofes  matérielles 
qui  iubfifte  ne'ceffairement  &  par  fa  pro- 
pre Nature.  Ils  prouvent  fon  Exiftence 
par  la  compofition  de  l'Univers  qui  fait  re- 
monter à  un  Etre  fuperieur  &  tout  puiflant: 
d>0u  il  s'enfuit  (difent-ils)  que  l'homme 
n  a  pas  été  fait  par  hazard,  &  qu'il  eft  l'ou- 
vrage d  un  Principe  fuperieur  en  fageiTe  & 
en  connoiflànce,  qu'ils  appellent  le  G  r  a  n  d 
Us  pr  1  t  ou  le  Maître  de  la  vie,  &  qu'ils 
adorent  de  la  manière  du  monde  la  plus 

abftrai- 
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Mraite.    Voici  comment  ils  s'expirent 
ftis  définition  qui  puiffe  contenten    L  Ej 
xiftence    de  Dieu    étant    inféparablemen 
Se  avec  fon  Eflènce,  il  contient  tout    J 
paroît  en  tout,  il  agit  en  tout    &  il  don- 
ne le  mouvement  à  toutes  chofes     Enfin 
oucc  qu'on  voit ,   &  tout  ce  qu'on  con- 
çok  eftqce  Dieu  ,  qui  fubfiftant  fans  bor- 
nes, fans  limites ,  &  fans  corps ,  ne  do.t 
point  être  repréfenté  fous  la  figure  dun 
Vieillard,  ni  de  quelque  autre  que  ce  pu  f- 
fe  être  ,  quelque  belle ,  vafte  ou  étendue 
qu'e  e'fol    Ce  qui  fait  qu'ils  l'adorent 
en  tout  ce  qui  paroît  au  Monde     Cela  eft 
fi  vrai  que  dès  qu'ils  voyent  quelque  chofe 
de  beau,  de  curieux  ou  de  furpr enant    fur 
tout  le  Soleil  &  les  autres  Aftres,  fis  s  é- 
crientainfi;  OGr^E/^V,  nous  te  voyons 
par  tout.    C'eft  de  cette  man.ere  qu  enre- 
flechiflànt  fur  les  moindres  bagatelle      ils 
reconnoiflent   un  Etre  Créateur  fous  ce 
nom  de  Grand  Efrnt ,  ou  de  Maître  de  la 

Vie 

Voubliois  de  vous  avertir  ,  que  les  Sau- 
vages écoutent  tout  ce  que  les  Jcfuites  leur 
prêchent  fans  les  contredire,  ils  fe  conten- 
tent de  fe  railler  entr'eux  des  Sermons  que 
ces  Pérès  leur  font  à  l'Eglife  ;  &  s'il  arrive 
qu'un  Sauvage  parle  à  cœur  ouvert  a  quel- 
que Francois ,  il  faut  qu'il  foit  bien  per- 
fuadé  de  fa  diferétion  &  de  fon  amitié. 
Te  me  fuis  trouvé  cinquante  fois  avec  eux, 
très-embarrafie  à  répondre  à  leurs  objec- 
tions impertinentes ,  car  ils  n  en  fauroient 
faire  d'autres,  par  rapport  a  la  Religion. 

je 
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Je  me  fuis  toujours  tiré  d'affaire  ™  t-.  • 

ta    é  hVp  1s  Cr°ycm  tous  l'immor- 

talité de  1  ame  ;  non  pas  parce  qu'elle  ^ft 

S  da„T  \* que  la  !U£3SfiJ 

i-tre  dans  la  nature,  ne  fe  peut  faire  fans  H 
reparation  de  fes  parties:  Ils  ne  connoEt 
Pomt  ce  raifonnement.  Ils  difent  feûkmen 
que  û  fame  étoit  mortelle  ,  tous  Je  h?m 

vie,  pu  s  que  Dieu  étant  tout  parfaite  tout 

4f  heu  ïïxtf  Cré£r  kS  ^urS,"- 
are  fteureux  &  les  autres  malheureux.  Ils 
prouvent  donc  l'immortalité  de  l'âme  pi 

mes  fonr"X  "W  °Ù  h  P!ûPa«  S>L- 
mes  font  expofez  durant  cette  vie,  fur  tout 
les  plus  honnêtes  gens ,   lors  m'       ! 
tuez,  eftropiez,  capliïs  icc    caXréten 
dent  qUe  pieu  veut  par  une  conduce  qui 
ne  s  accorde  pas  avec  nos  lumières     on'm! 
certain  nombre  de  Créatures  fouffrentTn  ce 
monde  pour  les  en  dédommager  en  fau- 
tie,  ce  ou,  fa;t  qu»ife  ne  peuv?nt  fouffKr 
q«e  les  Chrétiens  difent  qu'un  te  laéSbien 
-malheureux  d'être  tué,  brûlé  ou  fafteS 

uiaineur,  n  dt  malheur  que  dans  nos  idée* 

ceTEqt"e-T-ne  fC  fait  ^  i«  Deciu  de' 
nïft  n?h]7mmCnt  P^'Mont  laconduite 
Préfcnden  ftn^ni  caPrkieure>  comme  ils 
ES  *  U^Cment  qUe  les  Chrétiens  le 
leur  n  ?  ?  -qU  aU  COntraire  c'cft  «"  bon- 
Heur  qUl  arrive  a  ces  gens  qui  font  tuez, 

brûlez , 
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brûlefc  ,  captifs ,  &c.  C'eft  dommage  que 
ces  pauvres  aveugles  ne  veuillent  point  fe 
laifter  inftruire  ;  leur  fentiment  n'eft  pas 
tout  à  fait  contraire  à  la  clarté  de  l'Evan- 
gile :  Ils  croyent  que  Dieu  pour  des  raï- 
fons  impénétrables ,  fe  fert  de  la  fouffran- 
ce  de  quelques  honnêtes  gens  pour  manï- 
fefter  fa  juftice.  Nous  ne  aurions  les 
contredire  en  cela  ,  puis  que  c'eft  un  des 
points  du  Syftéme  de  nôtre  Religion  ;  maisi 
lors  qu'ils  concluent  que  nous  failbns  paf- 
fer  la  Divinité  pour  un  Etre  fantafque  & 
capricieux  ,  n'ont-ils  pas  le  plus  grand  tort 
du  monde  ?  La  première  Caufe  doit  être 
auffi  la  plus  fage  pour  le  choix  des  moyens 
qui  conduifènt  à  une  fin  ;  s'il  eft  donc 
vrai  ,  comme  c'eft  un  principe  incontesta- 
ble de  nôtre  Culte ,  que  Dieu  permet  la 
fourTrance  des  innocens ,  c'eft  à  nous  d'a- 
dorer fa  Sageflè  ,  &  non  pas  de  nous  in- 
gérer de  la  contredire.  L'un  de  ces  Sau- 
vages raifonnant  grofïiérement  7  me  di- 
foit ,  que  nous  nous  faifions  une  idée  de 
Dieu  comme  d'un  homme  qui  n'ayant 
qu'un  petit  trajet  de  Mer  à  païTer  prendroit 
un  détour  de  cinq  ou  fix  cens  lieues.  Cet- 
te faillie  ne  laiflà  pas  de  m'embarrafîèr. 
Pourquoi ,  difoit-il ,  Dieu  qui  peut  con- 
duire aifément  les  hommes  à  la  félicité 
éternelle  1  en  récompenfant  le  Mérite  & 
la  Vertu  ,  ne  prend-il  pas  cette  voye  abré- 
gée ;  pourquoi  méne-t-il  un  Jufte  par  le 
chemin  de  la  douleur  au  but  de  fa  béatitu- 
de éternelle.  C'eft  ainfî  que  ces  Sauvages 
fe  contredifent  eux-mêmes  ;  &  c'eft  ce  qui 

fait 
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fait  voir  que  Jcfus-Çbrift  nôtre  Maître ,  nous 
enfeigne  lui  feul  des  Véritez  qui  fefoûtien- 
nent ,  &qui  ne  reçoivent  aucune  atteinte  de 
contradiction. 

Voici  maintenant  une  manie  fînguliere  de 
ces  malheureux  ,  qui  fe  réduit  à  ne  croire 
abfolument  que  les  chofes  vifiblcs  &  proba- 
bles. C'eft-là  le  point  principal  de  leur  Re- 
ligion abftraite.  Cependant  quand  on  leui 
demande  comment  ils  peuvent  prouver  qu'ih 
ont  plus  de  raifon  d'adorer  Dieu  dans  le  So- 
leil, que  dans  un  arbre  ou  une  Montagne; 
ils  répondent  qu'ils  choifîfîënt  la  plus  belle 
chofe  qui  foit  dans  la  Nature  ,  pour  admi- 
rer ce  Dieu  publiquement. 

Les  Jefuites  employent  toutes  fortes  de 
moyens  pour  leur  faire  concevoir  la  con- 
féquence  du  Salut.  Ils  leur  expliquent  m- 
çefTamment  l'Ecriture  Sainte  ,  &  la  ma- 
nière dont  la  Loi  de  Jefus-Chrift  s'eft  éta- 
blie dans  le  Monde  ;  le  changement  qu'el- 
le y  a  apporté  ;  les  Prophéties  ;  les  Révé- 
lations &  les  Miracles;  ces  miférables  font 
fort  éloignez  de  répondre  précifément  aux 
caractères  de  Vérité ,  de  Sincérité  ,  &  de 
Divinité  qui  fe  remarquent  dans  l'Ecritu- 
re ;  ils  font  incrédules  au  dernier  point; 
&  tout  ce  que  ces  bons  Pérès  en  peuvent 
tirer,  fe  réduit  à  quelques  acquiefeemens 
Sauvages,  contraires  à  ce  qu'ils  penfent; 
par  exemple  :  Quand  ils  leur  prêchent  l'in- 
carnation de  Jefus-Chrift  ,  ils  répondent 
que  cela  eft  admirable-^  lors  qu'ils  leur  de- 
mandent s'ils  veulent  fe  faire  Chrétiens, 
Ils  répondent  que  feft  de  valeur,  c'eft  à  di- 
te, 


d  e  l'A  merique,  i 
gfe,  qu'ils  penferont  à  cela.  Et  û  nous  au- 
tres Européens  ,  les  exhortons  d'accourir  " 
en  foule  à  l'Eglife  pour  y  entendre  la  Pa- 
role de  Dieu,  ils  difent  que  cela  eft  raifon* 
nable ,  c'eft  à  dire ,  qu'ils  y  viendront  ;■  mais 
au  bout  du  compte,  ce  n'eft  que  pour  at- 
traper quelque  pipe  de  Tabac  qu'ils  s'ap- 
prochent de  ce  lieu  faint,  ou  pour  le  mo- 
quer de  ces  Pérès ,  comme  je  vous  l'ai  dé- 
jà dit  ;  car  ils  ont  la  mémoire  û  heureufe 
que  j'en  connois  plus  de  dix,  qui  favent 
l'Ecriture  Sainte  par  cœur.  Mais  voyons 
ce  qu'ils  difent  de  la  Raifon,  eux  qui  patient 
pour  des  bêtes  chez  nous. 

Ils  foûtiennent  que  l'homme  ne  doit  ja- 
mais fe  dépouiller  des  privilèges  de  la  Rai- 
fon, puis  que  c'eft  la  plus  noble  Faculté 
dont  Dieu  l'ait  enrichi ,  &  que  puis  que  la 
Religion  des  Chrétiens  n'eft  pas  foûmife 
au  jugement  de  cette  Raifon  ,  il  faut  abfo- 
lument  que  Dieu  fe  foit  moqué  d'eux  en 
leur  enjoignant  de  la  confulter  pour  dis- 
cerner ce  qui  eft  bon  d'avec  ce  qui  ne  l'eft 
pas.    De  là  ils  foûtiennent  qu'on  ne  lui 
doit  impofer  aucune  Loi,    ni  la  mettre 
dans  la  nécefïité  d'approuver  ce  qu'elle  ne 
comprend  pas  ;   &  qu'enfin   ce  que  nous 
appelions  article  de  foi  eft  un  bruvage  que 
la  Raifon  ne  doit  pas  avaler,   de  peur  de 
s'enyvrer  &  de  s'écarter  enfuite  de  fon  che- 
min ,  d'autant  que  par  cette  prétendue  foi 
on  peut  établir  le  Menfonge  auffi-bien  que 
la  Vérité.  Si  l'on  entend  par  là  une  facilité 
à  croire  fans  rien  approfondir  ,  ils  préten- 
dent en  fe  fervant  de  nôtre  Langage  Chré- 
tien i 
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tien,  qu'ils  peuvent  avoir  le  même  droit  de 
foûtenir,  en  excluant  la  Raifon,  que  leurs 
opinions  font  des  myftéres  incompréhenfi- 
bles ,  &  que  ce  n'eft  point  à  nous  à  fonder 
les  fecrets  de  Dieu ,  qui  font  trop  au  deffus 
de  nôtre  foible  portée. 

On  a  beau  leur  remontrer  que  la  Raifon 
n'a  que  des  lueurs  &  une  lumière  trom- 
peufe  ,   qui  mène  au  précipice   ceux  qui 
marchent  à  la  faveur  de  cette  fauffe  clar- 
té ,  &  qui  s'abandonnent  à  la  conduite  de 
cette  infidèle  ,  laquelle  étant  efclave  de  la 
foi  doit  lui  obéïr  aveuglément  &  fans  ré- 
plique ,   comme  un  Iroquois   captif  à  fou 
Maître.  ,  On  a  beau ,   dis-je  ,   leur  repré- 
fenter  que  l'Ecriture  Sainte  ne  peut  rien 
contenir  qui  répugne  directement  à  la  droi- 
te Raifon  :  Ils  fe  moquent  de  toutes  ces  dé- 
monftrations ,  parce  qu'ils  fuppofent  une  fi 
grande  contradiction  entre  l'Ecriture  &  la 
Raifon,  qu'il  leur  femble  impoffiblc  (n'é- 
tant pas  convaincus  de  l'infaillibilité  de  l'u- 
ne par  les  lumières  de  l'autre)   qu'on  ne 
prenne    des   opinions   très-douteufes  pour 
des  vérités  certaines  &  évidentes.    Ce  mot 
de  foi  les  étourdit ,  ils  s'en  moquent ,  ils 
difent  que  les  écrits  des  Siècles  paiTez  font 
faux ,  fùppofez ,    changez  ou  altérez  ,  puis 
que  les  Hiftoires  de  nos  jours  ont  le  même 
fort.    Qu'il  faut  être  fou  pour  croire  qu'un 
Etre  tout-puiiTant  foit  demeuré  dans  l'in- 
action pendant  toute  une  éternité  ,  &  qu'iP 
ne  fe  foit  avifé  de  produire  des  Créatures 
que  depuis  cinq  ou  fix  mille  ans ,  qu'il  ait 
créé  Adam  pour  le  faire  tenter  par  un 

méchant 


de    l'Amérique.        hi 
méchant  Efprît  à  manger  d'une  Pomme, 
qui  a  caufé  tous  les  malheurs  de  fa  Porté- 
rite,  par  la  tranfmiffion  prétendue  de  fori 
péché.   Jls  tournent  en  ridicule  le  Dialo- 
gue entre  Eve   &  le  Serpent-,  prétendant 
que  c'eft  faire  une  injure  à  Dieu,  de  fup- 
pofer  qu'il  ait  Fait  le  miracle  de  donner 
fufage  de  la  parole  à  cet  Animal  dans  le 
deffein  de  perdre  tout  le  Genre  Humain. 
Qu'enfuite  pour  l'expiation  de  ce  péché, 
Dieu  pour  fatisfaire  Dieu  ,  ait  fait  mourir 
Dieu  ;  que  fon  Incarnation  ,  la  honte  de 
fon  fupplice  ,  la  crainte  de  la  mort  & 
l'ignorance  de  fes  Difciples ,  pour  porter  la 
Paix  au  Monde  ,  font  des  chofes  inouïes. 
D'autant  plus  que  le  péché  de  ce  premier 
Père  a  plus  fait  de  mal ,  que  la  mort  de  ce 
Dieu  n'a  fait  de  bien  ,  puis  que  fa  Pomme 
a  perdu  tous  les  Hommes  ,  &  que  le  Sang 
de  Jefus-Chrifi  n'en  a  pas  fauve  la  moitié. 
Que  fur  l'humanité  de  ce  Dieu  les  Chré- 
tiens ont  bâti  une  Religion  fans  principes, 
&  fujette  au  changement  des  chofes  hu- 
maines ;  qu'enfin  cette  Religion  étant  di- 
vifée  &  fubdivifée  en  tant  de  Se£tes ,  com- 
me celle  des  François  ,   des  Anglois  &  des 
autres  Peuples ,  il  faut  que  ce  foit  un  Ou- 
vrage humain  ,   puis  que  fi  elle  avoit  Dieu 
pour  Auteur  ,  fa  prévoyance  aurait  préve- 
nu cette  diverllté  de  fentimens  par  des  dé- 
diions fans  ambiguïté  ;  c'eft  à  dire ,  que  (î 
cette  Loi  Evangelique  étoit  defeenduè"  du 
Ciel ,  l'on  n'y  trouveroit  point  les  obfcu- 
ritefc,  qui  font  le  fujet  de  la  difiènfion  ,  Se 
que  Dieu  prévoyant  les  chofes  futures  au- 
T'ome  IL  F  rok 
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roit  parlé  en  termes  fi  clairs  &  fi  précis, 
qu'il  u'auroit  point  laiffé  de  matière  à  la 
chicane  :  mais  fuppofé  ,  difent  -  ils  ,  que 
cette  Loi  foit  un  ouvrage  divin  ;  à  laquelle 
de  ces  Seâes  Chrétiennes  nous  détermi- 
nera-t-on  ,  puis  qu'après  avoir  bien  choijfi 
éntr'elles,  on  court  encore  rifque  de  fon 
falut  par  le  fuffrage  d'un  nombre  infini  de 
Chrétiens,  <JLe  grand  article  ,  .&  qu'ils  ont 
le  plus  de  peine  à  concevoir  ,  c'eft  celui 
de  l'Incarnation  d'un  Dieu,  ils  fe  récrient 
fur  ce  que  le  Verbe  Divin  a  été  renfermé 
.neuf  mois  dans  les  entrailles  d'une  Femme I 
enfuite  ils  tournent  en  extravagance  ,  que 
ce  même  Dieu  foit  venu  prendre  un  Corps 
de  terre  en  ce  monde ,  pour  le  porter  dans 
fon  Ciel;  ils  vont  encore  plus  loin,  quand 
ils  raillent  de  l'inégalité  de  la  Volonté  de 
Jefus-Chriji:  ils  difènt  qu'étant  venu  pour 
mourir,  il  paroît  enfuite  qu'il  ne  le  veuille 
pas  ,  &  qu'il  craigne  la  mort  ;  que  fî  Dieu 
&  l'homme  n'avoient  été  en  lui  qu'une 
même  Perfonne  ,  il  n'auroit  pas  eu  befoin 
de  prier,  ni  de  rien  demander;  que  quand 
même  la  Nature  Divine  n'auroit  pas  été 
la  Dominante  ,  il  n'auroit  pas  dû  craindre 
la  mort ,  puis  que  la  perte  de  la  vie  tem- 
porelle n'eft  rien  lors  qu'on  eft  afTuré  de 
revivre  éternellement ,  &  qu'ainfi  jefus- 
Chrift  auroit  dû  courir  à  la  mort  avec  plus 
de  plaifir  qu'eux  ,  (  lors  qu'ils  s'empoifon- 
nent  pour  aller  tenir  compagnie  à  leurs 
Parens  dans  le  Pais  des  âmes,)  puis  qu'il 
étoit  aiTuré  du  lieu  où  il  alloit.  Ils  trai- 
tent Saint  Paul  de  Viiïonnaire,  foûtenant 

gu'il 
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qu'il  fe  contredit  fans  celle ,  &  qu'il  raifon- 
ne  pitoyablement  ;  &  de  plus  ,  ils  fe  mo- 
quent de  la  crédulité  des  premiers  Chré- 
tiens, qu'ils  regardent  comme  des  gens  Am- 
ples &  fuperftitieux  ;  d'où  ils  prennent  occa- 
sion de  dire  que  cet  Apôtre  auroit  eu  bien 
de  la  peine  à  perfuadcr  les  Peuples  de  Ca- 
nada qu'il  avoit  été  ravi  jufqu'au  troifiéme 
Ciel.  Voici  un  paffage  de  l'Ecriture  qui 
les  choque ,  multi  vocatï ,  pauct  verb  eleéii  y 
x:'eft  ainfi  qu'ils  s'expliquent:  „  Dieu  a  dit 
,„  qu'il  y  en  avoit  beaucoup  d'appellez, 
„  mais  peu  d'élus  ;  fi  Dieu  l'a  dit ,  il  faut 
„  que  cela  foit,  car  rien  ne  peut  l'empêcher. 
1  Or  fi  de  trois  hommes  il  n'y  en  a  qu'un 
„  de  fauve  ,  &  que  les  deux  autres  foient 
„  damnez  ,  la  condition  d'un  cerf  eft  pré- 
^  férable  à  celle  de  l'homme ,  quand  même 
|  le  parti  feroit  égal,  c'eft  à  dire,  qu'il  n'y 
„  en  auroit  qu'un  de  damné.  C'eft  l'ob- 
jeâion  que  le  Rat,  ce  fin  &  politique  Chef 
des  Sauvages,  dont  je  vous  ai  tant  parlé, 
me  fit  un  jour  étant  à  la  chafïè  avec  lui. 
Je  lui  répondis  ,  qu'/7  falloit  tâcher  d'être 
te  bienheureux  élu  en  fuivant  la  Loi  &  les 
Préceptes  de  Jefus-Chrifl;  mais  ne  fe  payant 
pas  de  cette  raifon  ,  eu  égard  au  grand 
ïifque  de  deux  perdus  pour  un  de  fauve , 
par  un  Décret  immuable  ,  je  le  renvoyai 
-aux  Jefuites ,  n'ofant  pas  PafTurer  qu'il  ne 
tenoit  qu'à  lui  d'être  élu ,  car  il  m'auroit 
fait  moins  de  quartier  qu'à  Saint  Paul: 
■fur  tout  à  l'égard  de  la  Religion  (  où  ils 
^demandent  de  la  probabilité  )  celui  dont 
je  viens  de  parler  n'étoit  pas  fi  dépourvu 
F  z  de 
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de  bon  fens  qu'il  ne  pût  être  capable  de  bîea 
penfer  ,  &  de  faire  de  bonnes  réflexions 
for  la  Religion  ,  mais  il  étoic  fi  prévenu 
que  la  foi  des  Chrétiens  eit  contraire  à  la 
Raifon ,  que  je  n'ai  pu  le  convaincre  après 
avoir  tâché  plufieurs  fois  de  le  délivrer 
de  fes  préjugez.  Quand  je  lui  mettois  de- 
vant les  yeux  ,  les  Révélations  de  Moife 
&  des  autres  Prophètes  ,  ce  confentement 
prefque  univerfel  de  toutes  les  Nations  à 
reconnoitre  Jefus  -  Çhrift  ,  le  martyre  des 
Difciples  &  des  premiers  Fidèles,  la  fuc- 
-ceffion  perpétuelle  de  nos  facrez  Oracles., 
la  ruine  entière  de  la  République  des  Juifs  9 
la  deftruâion  de  Jérufalem  prédite  par  Nô- 
tre Sauveur  ;  il  me  demandoit  „  (î  mou 
-,,  Père  ou  mon  Ayeul  avoient  yû  tous  ces 
„  événement  ,  &  G  j'étoîs  affez  crédule 
, ,  pour  m'imaginer  que  nos  Ecritures  fuilenjt 
5,  véritables ,  voyant  que  les  Relations  de 
„  leurs  Pais  ,  .écrites  depuis  quatre  jours, 
,,  étoient  pleines  de  Fables  ;  Que  la  foi  dont 
„  les  Jefuius  leur  rompoient  la  tête  n'etoit 
„  autre  chofe ,  que  tirerigan  (c'eft  à  dire^<?r- 
„  faajîon)  qu'être  perfuadé,  c'eft  voir  de  fes 
„  propres  yeux  une  chofe ,  ou  la  reconnoitre 
,,  par  des  preuves  claires  &  folides  ;  Que 
„  ces  Peres  &  moi  bien  loin  de  leur  faire 
„  voir  ,  ou  leur  prouver  la  vérité  de  nos 
„  myftéres ,  nous  ne  faiflons  que  leur  répan- 
„  dre  des  ténèbres  &  des  obfcuritez  dans 
„  fefprit. "  Voilà  jufqu'où  va  l'entêtement 
de  ces  Peuples.  Delà ,  Monfieur,  vous  pou- 
vez juger  de  leur  opiniâtreté.  Je  me  flatte  que 
ce  détail  vous  aura  diverti  fans  vous  fean- 
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dalifer.   je  vous  crois  trop  ferine  &  trop  Iné- 
branlable dans  nôtre  fainte  Foi  pour  que  tou- 
tes ces  impiétcz  faffent  aucune  dangereufe 
impreffioii  fur  vous.     Je  m'affure  que  vous* 
vous  joindrez  à  moi  pour  plaindre^ le  déplo- 
rable état  de  ces  ignorans.  "Admirons  en- 
femble  les  profondeurs  de  -la  Divine  Provi- 
dence ,  qui  permet  que  ces  Nations  ayent 
tant  d'éloignernent  pour  nos  divines  Vé- 
rités, &  profitons-  de  l'avantage  dont  nous 
jouïilbns  par  deffus  elles  fans  l'avoir  méri- 
té.    Ecoutons  maintenant,  ce  que  ces  mê- 
mes Sauvages  nous  reprocheront  dès  qu'ils 
fe  feront  retranches  dans  la  Morale:  „  Ils 
I  diront  d'abord  que  les  Chrétiens  fe  mo- 
I  quent  des  Préceptes  de  ce  Fils  de  Dieu,. 
„  qu'ils  prennent  fes  défenfes  pour  un  jeu, 
E  &  qu'ils  croyent  qu'il  nY  pas  parlé  fé- 
„  rieufement,  puis  qu'ils  y  contreviennent 
„  fans  celTe,  qu'ils  rendent  l'adoration  qui. 
„  lui  eft  due  à  l'argent  ,   aux  Caftors^  &  à 
„  l'intérêt  r  murmurant  contre  fon  Ciel  & 
|  contre  lui  dès -que  leurs  affaires  vont  mal, 
|  qu'ils  travaillent  les  jours  confacrez,  à  la 
E  piété,  comme  le  refte  du  tems,  jotiant, 
L  s'eny vrant ,  fe  battant  &  fe  difant  des  iri- 
'  „  jures  ;  Qu'au  lieu  de  foulager  leurs  Pérès , 
£  ils  les  lailTent  mourir  de  faim  &  de  mifé- 

qu'ils  fe  moquent  de  leurs  confeils  ; 
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qu'ils  vont  même  jufqu'àleur  fouhaiterla 
„  mort  qu'ils  attendent  avec  impatience; 
g  qu'à  la  réferve  des  Jefuites  tous  les  autres 
I  courent  les  nuits  de  Cabane  en  Cabane 
,5. pour  débaucher  les  Sauvageffes;  qu'ils  fe 
I  tuent  tousles  jours  pour  des  larcins,  pour 
F  q  „  des 
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„  des  injures ,  ou  pour  des  femmes  ;.  qu'ils- 
„  le  pillent  &  fe  volent,  fans  aucun  égard 
3,  au  fang  &  à  l'amitié,  toutes  les  fois  qu'ils 
5,  trouvent  l'occafïon  de  le  faire  impuné- 
3,  ment  ;  qu'ils  fe  déchirent  &  fe  diffament 
3,  les  uns  les  autres,  par  des  médifances  atro- 
?r  ces,  mentant  fans  fcrupule  dès  qu'il  s'a- 
3,  gît  de  leur  intérêt;  Que  ne  fe  contentant 
3,  pas  du  commerce  des  fille»  libres ,  ilsdé- 
3,  bauchent  les  femmes  mariées,  &  que  ces. 
3,  femmes  adultères  font  en  l'ahfence  de  leurs  * 
3,  maris,  des  enfans  dont  le  père  eft  incon- 
3,  nu  ;  Qu'enfin  les  Chrétiens,  après  avoir 
3,  eu  affez  de  docilité  pour  croire  l'humani- 
-  3,  té  de  ce  Dieu ,  quoi  que  ce  foit  la  chofe 
3,  du  monde  la  plus  contraire  à  la  Raifon, 
3,  fembîent  douter  de  fes  Commandemens 
33  &  de  fes  Préceptes,  Iefquels,  quoi  que 
3,  très-faints  &  fort  raifonnables  ,  ils  trans- 
^  greffent  continuellement.  "    Je  n'aurois 
jamais  fini  il  j'entreprenois  de  faire  le  détail 
de  leurs  raifonnemens  fauvages  ;   ainfî  je 
crois  qu'il  vaut  mieux  paffer  droit  aux  ado- 
rations qu'ils  font  ordinairement  au  Kitcht 
Manitou  ,   c'eft  à  dire  ,   Grand  Efprit   ou 
Dieu,  que  de  vous  fatiguer  de  cette  Philo- 
fophie,  qui  n'eft  que  trop  vraye  dans  le  fond, 
&  qui  doit  faire  gémir  toutes   les  bonnes 
âmes  perfuadées  de  la  Vérité  du  Chriftia- 
nifme. 


Àdwa- 


t>e    l'Ame  r  i  que. 
Adorations  des  Sauvages. 

AVant  que  d'entrer  en  matière  il  eftborr 
de  remarquer,   que  les  Sauvages  ap- 
pellent  *  Génie  ou  Bflw*,  tout  ce  qui  fur-     Gmefi 
paffe  la  capacité  de  leur  entendement ,   &motirintei* 
dont  ils  ne  peuvent  comprendre  la  caufe.  *<*«<*, 
lis  en  croyent  de  bons  &  de  mauvais.   Les 
premiers  font  l'Efprk  des  Songes,  le  m 
chibichi  ,   dont  j'ai  parlé   à  la  table  des 
Animaux  ;  un  Quadran  Solaire ,  un  Réveil, 
&  cent  autres  chofes  qui  leur  paroiffent  in- 
concevables :   Les  derniers  font  le  tonner- 
re ,  la  grêle  qui  tombe  fur  leurs  bleds,  un 
grand  orage  ;  en  un  mot,  tout  ce  qui  leur 
eft  préjudiciable,  &  dont  ils  ignorent  la  eau- 
fé  ;  dès  qu'un  fufil  eftropie  un  homme  en 
crevant ,  ou  parce  qu'il  étoit  de  méchant 
fer  ,   ou  pour  l'avoir  trop  chargé  ,  ils  di- 
fent  que  le  méchant  Efprit  s'y  étoit  renfer- 
mé ;   lî   par   hazard  une   branche   d'arbre 
éborgne  un  Chaffeur ,  c'eft  le  méchant  Efprit 
qui  l'a  fait;   fi   quelque  coup  de  vent  les 
furprend  lors  qu'ils  font  en  Canot  au  mi- 
lieu  de  quelque  traverfe   dans  les  Lacs , 
c'eft  le  méchant  Efprit   qui  agite  fàk  ;    fi     ■ 
par  un  refte  de  maladie  violente  quelqu'un 
perd  l'ufage  de  la  Raifon,  c'eft  le  méchant 
Efprit  qui  le  tourmente.     Voilà  ce  qu'ils 
appellent  Matchi  Manitous  ,    au  nombre 
defquels  ils  mettent  auffi  l'or  &  l'argent. 
Il  eft  à  remarquer  néanmoins  qu'ils  par- 
lent de  ces  Efprits  en  plaifantant ,  &  à  peu 
près  -,  comme  nos  Efprits  forts  fe  raillent 
F  4 1  des  * 


I 


328  Mémoires 

des  Sorciers  &  des  Magiciens.    Je  ne  fau- 
rois  m'empêcher  de  dire  encore  une  fois 
qu'il  en  eft  des  relations  de  Canada  ,  com- 
me des  Cartes  Géographiques-  de  ce  Païs- 
là  ;  ^c'eft  à  dire  ,  que  de  bonri'e  foi  je  n'en 
ai  vu  qu'une  feule  de  fidèle  entre  les  mains 
d'un  Gentilhomme  de  Quebec,  dont  l'in> 
preffion  fut  enfuite  défendue  à  Paris ,  fans 
que  j'en  fâche  la  raifon.    Je  dis  ceci  à  pro^ 
pos  du  Diable  ,   dont  on  prétend  que  les, 
Sauvages  ont  la  connoifTance  ;  j'ai  lu  cent 
folies  fur  ce  fujet  ,   écrites  par  des  gens 
d'Eglife  ,   qui  foûtiennent  que  ces  Peuples 
ont  des  conférences  avec  lui,  qu'ils  le  con- 
fultent  &  qu'ils  lui  rendent  quelque  forte 
d'hommage.    Toutes  ces  fuppofitions  font 
ridicules;  car  le  Diable  ne  s'eft  jamais  ma- 
nifefté  à  ces  Amériquains.     Je  me  fuis  in- 
formé d'une  infinité  de  Sauvages,  s'il  étoit 
vrai  qu'on  l'eût  jamais  vu  fous  quelque  fi- 
gure d'homme  ou  d'animal  ;   &  j'ai  con- 
fuite  fur  cela  tant  d'habiles  Jongleurs,  qui 
font  des  efpéces  de  Charlatans  ,   qui  diver- 
tiflènt  beaucoup  ,  (  comme  je  l'expliquerai 
dans  la  fuite)  qu'il  eft  à  préfumer  avec 
raifon  ,.  que  fi  le  Diable  leur  étoit  apparu , 
ils  n'auroient  pas-  manqué  de  me  le  dire. 
Ainfi  après  avoir  fait  tout  ce  que  j'ai  pû\ 
pour  en  être  parfaitement  éclairci  ;  j'ai  jugé 
que  ces  Ecclefiaftiques  n'entendoient  pas 
ce  grand  mot  de  Matchi Manitou  (qui veut 
dire  méchant  Efprit ,  étant  compofé  de  Mat- 
€hi?  qui  ûgniÛQ  méchant,  &  de  Manitou,. 
qui  veut  dire  Efprit,)  à  moins  que  par  le 
mot  de  Diable  ,   on  n'entende  les  chofes 
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de  ces  vieux  Harangueurs ,  avec  les  Chang- 
ions-des  Guerriers.  „  Grand  Efprit  Maî- 
"  truC  ÎC  n°?,vîes'  Grand  Efpnt  Maître  des 
»  ™°fes  Vlfibles  &  invifibles,  Grand  Efprit 
„  Maître  des  autres  Efprks,  bons  &  mau- 
„  .vais ,  commande  aux  bons  d'être  favora- 
„  blés  à  tes  enfans  les  Outaouas  ou  &c. 
*,  Commande  aux  méchants  de  s'éloigner 
î,  deux.  Q  Grand  Efprit,  conferve  lafor- 
fi  ce  &  le  courage  de  nos  Guerriers  pour 
5,  reniter  a  la  fureur  de  nos  ennemis,  Con- 
3  ierve  ..les- Vieillards  de  qui  les  corps  ne 
*,  iont  pas^ncore  tout  à  fait  ufez pour  don- 
»  ner  des  Confeils  à  la  Jeuneffe.  Confer- 
3,  ve  nos  Enfans ,  augmentes-en  le  nom- 
v  bre  ,.  délivre-les  des  mauvais  Efprits ,  & 
»  de  te  main  des  méchants  hommes,  afin 
5>  qu  en  notre  vieille/Te  ils  nous  faffent  vi- 
?>  vre  &  nous  réjouïflènt..  Conferve  nos 
«»  moiiions ,  &  les  Animaux,  fi  tu  veux 
H  que  nous  ne  mourions  pas  de  faim.  Gar- 
"  "  nun£S  Vi"aSes>  &lcsChaflcurs  en  leurs 
»  .Uialies.  Délivre-nous  de  funefte  furpri- 
»  je  pendant  que-tu-ceflès  de  nous  donner 
r>  la  lumière  du  Soleil  qui  nous  prêche  ta 
fi  grandeur  &  ton  pouvoir  :  averti-nous  par 
syltipnt  des  fonges  de  ce  qu'il  te  plait 
n  que  nous  fanions,  ou  que  nous  neftffions 

*  £as-Vr  ^Uand  il  te  PIaira  <iue  nos  vies 
>,  taillent,  envoye-nous  (dans  le  grand 
»  Fais  des  âmes)  où  fe  trouvent  celles  de 
$,  nos  Pérès,  de  nos  Mères,  de  nos  Fem- 
»  mes,  denos Enfans,  &de  nos  autres Pa- 
„  rens.  O  Grand  Efprit ,  Grand  Efprit, 
»  écoute  la  voix  de. la  Nation,  écoute  tous 

»  tes 
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„  tes  cnfans ,  &  fouvien-toi  toujours  (Peux. 


Voici  les  termes  mêmes  dont  les  Guer- 
riers fe  fervent  dans  leurs  Chanfons ,  qui 
durent  jufqu'au  coucher  du  Soleil.  „  Cou- 
„  rage ,  le  Grand  Efprit  nous  donne  un  fi 
„  beau  Soleil ,  mes  frères,  prenons  coura- 
„  ge.  Que  fes  ouvrages  font  grands  i  ou 
„  que  le  jour  a  paru  beau  !  Il  eft  bon  ,  ce 
I  Grand  Efprit,  c'eft  lui  qui  fait  tout  agir. 
I  11  eft  le  Maître  de  tout.  Il  fe  plait  à  nous 
I  entendre;  mes  frères,  prenons  courage; 
„  nous  vaincrons  nos  ennemis,  nos  champs 
„  porteront  des  bleds,  nous  ferons  de  gran- 
„  des  Chaffes ,  nous  nous  porterons  tous 
„  bien,  les  Vieillards  fe  réjouiront ,  leurs 
„  Enfans  augmenteront,  la  Nation  profpe- 
„  rera  ;  mais  le  Grand  Efprit  nous  aime, 
„  fon  Soleil  s'eft  retiré,  il  a  vu  les  Outaouas 
„  ou  &c.  C'en  eft  fait  ;  oui  c'en  eft  fait  ;  le 
„  Grand  Efprit  eft  content,  mes  frères ,  pre- 
„  nons  courage. 

11  faut  remarquer  que  les  Femmes  lui 
font  auffi  des  Harangues  ordinairement 
quand  le  Soleil  fe  levé,  en  préfentant  leurs 
enfans  à  cet  Aftre,  Les  Guerriers  fortent 
auffi  du  Village  lorfqu'il  eft  prêt  à  fe  cou- 
cher pour  danfer  la  daiife  du  Grand  Efprit. 
Cependant  il  n'y  a  ni  jour  ,  ni  tems  fixe 
pour  les  facriflces ,  non  plus  que  pour  leg 
déi&s  particulières  des  uns  &  des  autres. 
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pour  l'entretien  de  la  fanté  de-  courir  l  allu- 
màe  une  fois  toutes  les  -fanâmes.  ; 

Si  les  Sauvages  étoient  capables  de  sa* 
fuietir'à  l'empire  de  l'Amour  ,  il  faudrait 
qu'ils  euffent  une  force  d'efprit  extraordi- 
naire ,  pour  diffimuler  la  jufte  jaloufie  qu  ils 
pourraient  avoir  de  leurs  Maitreffes ,  & 
pour  s'empêcher  en  même  tems ,  d  miul- 
ter  à  leurs  rivaux.    Je  connois   mieux  le 
eenie  des  Sauvages  qu'une  infinite  de  fran- 
çais qui  ontpaffé  toute  leur  vie  avec  eux, 
car  j'ai  étudié  leurs  mœurs  avec  tant  d  e- 
xaditude ,  que  toutes  leurs  manières  me 
font  aufli  parfaitement  connues  que  u  ja- 
vois  pafTé  toute  ma  vie  avec  eux;    ^eit 
ce  oui  me  fait  dire  qu'ils  n'ont  jamais  eu 
cette  forte  de  fureur  aveugle  que  nous 
appelions  amour.     Ils  fe  contentent.d  une 
amitié  tendre,  &  qui  n'eft  point  fujette  a 
tous   les  excès  que  cette  paffion  caule  a 
ceux  qui  en  font  pofledez  ,  en  un  mot  ils 
aiment   fi   tranquillement   qu'on  pourrait 
appeller  leur  amour  une  fimple  bien-veil- 
lance  :  ils  font  difcrets  au  delà  de  tout  ce 
qu'on  peut  s'imaginer  ,  leur  amitié  ,  quoi- 
que forte,  eft  fans  emportement ,  veillant 
toujours  à  fe  conferver  la  liberté  du  cœur, 
laquelle  ils  regardent  comme  le  trefor  le 
plus  précieux  qu'il  y  ait  au  Monde.  ■  l)ou 
le  conclus  qu'ils  ne  font  pas  tout  a  fait  fi 
Sauvages  que  nous. 

Les  Sauvages  ne  fe  querellent ,  ne  s  m- 
iurient  ni  ne  médifent  jamais  de  leur  pro- 
chain, ils  font  auffi  grands  Maîtres  les  uns 
que  les  autres ,  car  tout  eft  égal  entre  eux  : 
."  F  7  jamais 
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jamais  fille  ni  femme  n'a  caufé  de  dëfor- 
dre  parmi  ces  -gens-là,  les  femmes  font  fa- 
ges  &  leurs  maris  de  même;  les  filles  font 
folles  &  les  garçons  font  aflèz  fouvent  des 
folies  avec  elles.  Il  leur  eft  permis  de  fai- 
re ce  qu'elles  veulent;  les  Pérès,  mères, 
frères,  fceurs,&c.  n'ont  rien  à  redire  fur 
leur  conduite:  ils  difent  qu'elles  fontMaî- 
treflès  de  leurs  corps,  qu'elles  font  libres 
de  faire  ce  qu'elles  veulent  par  le  droit  de 
liberté  :  les  femmes  au  contraire  ayant  cel- 
le de  quitter  les  maris  quand  il  leur  plait,  , 
aimeroient  mieux  être  mortes  que  d'avoir 
commis  un  adultère.  Les  maris  de  même 
ayant  ce  privilege ,  croiraient  pafiêr  pour 
des  infâmes  s'ils  étaient  infidèles  à  leurs  é- 
poufes. 

On*  ne  parle  jamais  de  galanterie  aux 
Sàwvagejfes  durant  le  jour,  car  elles  ne  veu- 
lent pas  l'écouter;  Elles  difent  que  le  terns 
de  la  nuit  eft  le  plus  propre;  tellement  que 
fî  par  hazard  un  garçon  alloit  dire  de  jour 
à  une  fille,  je  ?  aime  plmyue  la  clarté  du  So- 
leil (c'eft  la  phrafe  fauvage)  écoute  que  je 
M 'parle  ,&c.  elle  lui  diroit  quelque  fottife 
en  fe  retirant,  C'eft  une  régie  générale 
que  quand  on  veut  s'attirer  l'eftime  des 
filles,  il  faut  leur  parler  durant  le  jour  de 
toute  autre  matière.  On  a  tant  de  tête  à 
tête  qu'on  veut  avec  elles  :  on  peut  parler 
de  mille  avantures  qui  furviennent  à  tout 
moment ,  à  quoi  elles  répondent  joliment  ; 
leur  gayeté  &  leur  humeur  enjouée  font 
inconcevables,  riant  aflèz  aifément  &  de 
l'air  du  monde  le  plus  engageant,    C'eft 

dans 
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<fens  ces  Conventions  que  les  Sauvages 
s'aperçoivent  par  leurs  regards  de  ce  qu  el- 
les ont  dans  l'ame,  &  quoique  les  fujets 
dont  on  traite  foient  indifferens  on  ne  laiiîe 
pas  d'agiter  une  autre  matière  par  le  langa- 
ge des  yeux.  Dès  qu'un  jeune  homme  après 
avoir  rendu  deux  ou  trois  vifites  a  fa  Mai- 
treffe  foupçonne  qu'elle  l'a  regardé  de  bon 
œil,  voici  comment  il  s'y  prend  pour  en 
être  tout  à  fait  perfuadé.     Il  faut  remar- 
quer que  les  Sauvages  n'ayant  ni  tien  m 
mien,  ni  fuperiorité,  ni  fubordination  ,  & 
vivant  dans  une  efpece  d'égalité  conforme 
aux  fentimens  de  la  Nature ,  les  voleurs  r 
les  ennemis  particuliers  ne  font  pas  à  crain- 
dre parmi  eux  ,    ce  qui   fait  que  leur* 
Cabanes  font  toujours  ouvertes  de  nuit  & 
de  jour  ;  de  plus  il  faut  favoir  que- deux 
heures  après  le  coucher  du  Soleil  les  Vieil- 
lards ou  les  efclaves  qui  ne  couchent  ja- 
mais dans  la  Cabane  de  leurs  Maîtres, 
ont  foin  de  couvrir  les  feux  avant  que  de 
fe  retirer  ;  alors  le  jeune  Sauvage  entre 
bien  couvert  dans  la  Cabane  de  fa  belle, 
bien  envelope  ,  allume  au  feu  une  efpece 
d'aliuméte  ,  puis  ouvrant  la  porte  de  fon 
Cabinet  il  s'aproche  auffi-tôt  de  fon  lit ,  & 
fv  elle  fouffle  ou  éteint  fon  alluméte  j  il 
fe  couche  auprès  d'elle  ;  mais  fi  elle  s'en- 
fonce dans  la  couverture ,  il  fe  retire:    Car 
c'eft  une  marque  qu'elle  ne  veut  pas  le  re- 
cevoir.   Aurefte,  elles  boivent  le  jus  de 
certaines  racines  qui  les  empêchent  de  con- 
cevoir,   ou  qui  fait  périr  leur  fruit ,  car 
s'il  arrivoit  qu'une  611e  eût  fait  un  enfant, 
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elle  ne  trouverait  jamais  à  fe  marier  ;  cb 
qui  eft  de  plus  fingulier  c'eft  qu'elles  per- 
mettent à  quelques  uns  de  s'aflèoir  fur  le 
pied.de  leur  Ut^  fimplement  pour -caufer 
&  qu'une  heure  après  un  autre furvenant 
qui  foît  de  leur  goût,  elles  n'héfitentpoint 
à  lui  accorder  les  dernières  faveurs.  La 
raifon  de  ceci  eft  (felon  le  raport  de 
quelques  Sauvages  plus  rafl nez)  qu'elles 
ne  veulent  point  dépendre  de  leurs  Amants , 
ôtant  aux  uns  &  aux  autres  toute  matière 
de  foupçon,  afin  d'en  agir  comme  il  leur- 
plait. 

Les  Sauvagefts  aiment  plus  les  Frânçoh 
que  les  gens  de  leur  propre  Nation  ,  parce  que- 
ces  premiers  fe  foucient  moins  de  conferver 
leur  vigueur,  &  que  d'ailleurs,  ils  font  aft 
fidus  auprès  d'une  MaîtreiTe.     Cependant 
les  Jefuttes  n'épargnent  rien  pour  traverfer 
ce  commerce  ;  &  pour  y  réiiffir  ,   ils  ont: 
de  bons  Vieillards  dans   toutes  les  Caba- 
nes, qui  comme  de.  fidèles  efpkms ,   leur- 
raportent  ce  qu'ils  voyent ,  ou  ce  qu'ils" 
entendent.   Ceux  qui  ont  le  malheur  d'être 
découverts,    font  nommez  publiquement 
en  chaire,  dénoncez  à  PEvéquc  &  au  Gou- 
verneur Général,  excommuniez  &  traiter 
comme  des  Infra-cleurs  de  la  Loi.     Mai» 
malgré  toute  l'adrefle  &   toute  l'opofîtion- 
de  ces  bons  Pérès  il  eft  confiant  qu'il  fè 
pàffe  dans  les  Villages  quantité  d'intrigues 
dont  ils  n'ont  aucune  connoifîànce.    Au 
refte,  les  Jefuttes  ne  s'avifent  jamais  de  trou- 
ver à  redire  au  commerce  des  jeunes  Sau- 
vages, avec  les  filles;  car  dès  qu'ils  s'ingè- 
rent^ 
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rent  de  les  cenfurer  &  de  les  traiter  avec  la 
Sème  liberté  qu'ils  «raittent  les  Francs 
on  leur  répond  nettement  qu  ils  fe  fâchent 
Te  ce  qu'on  veut  coucher  avec  leur  Mai- 
treffe-  c'eft  la  réponfe  qu'un  Huron  fit  un 
jourenpleine  Eglife,  à  ^KM  >? 
dreffant  à  lui  prêchoit  avec  une  1 berte  A 
poftolique  contre  les  courfes  nodurnes  des 

Saa?Peuples  ne  peuvent  pas  concevoir, 
que  les  Européens  qui  s'attribuent  beaucoup 
d'efprit  &  de  capacité,  foient  afle*  aveugles 
ouignorans  pour  ne  pas  conno.tre^que  le 
Mariage  eft  pour  eux  une  fource  de  peine 
&  de  diagrim  Cet  engagement  pour  la  vie 
leur  caufe  une  furprife  dont  on  ne  peut 
les  faire  revenir  ;    ils  regardent    comme 
une  chofe  monttrueufe  de  fe  lier  l'un  avec 
l'autre  fans  efperance  de  pouvo,r  jamais 
rompre  ce  nœud;  enfin  de  quelques  bon- 
nes raifons  qu'on  puifTe  les  prefler ,  ils  fe 
tiennent  fermes  &  immobiles  a  dire  que 
nous  naifions  dans  l'efclavage,  &que  nous 
ne  méritons  pas  d'autre  fort  que  celui  de  la 
fervitude.  ,     ,  „  ■  r 

Leur  Mariage  pafferoit  chez  nous  a  mi- 
te titre  pour  un  commerce  criminel,  rai 
exemple  un  Sauvage  qui  s'eft  aquis  la  re; 
putation  de  brave  Guerrier  s'etant  fignalc 
plufieurs  fois  contre  les  Ennemis  de  la  Na- 
tion ,  voudra  fe  marier  par  un  contrat,  ou 
pour  mieux  dire  par  un  bail  de  trente  an- 
nées, dans  l'efperance  de  fe  voir  pendant  fa 
Vieilleffe  une  famille  qui  le  faffe  fubftfter. 
Ce  brave  cherchera  une  fille  qui  lui  con, 
,  .  vim* 
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^Te„:  C1J.fuite  Ies  deux  Pa»ks  étant  d'à- 
cord  elles  font  part  du  deflèin  à  leurs  pal 
rens.  Ceux-ci  n'oferoient  y  contredire  ;i 
feu    qu^ls  yconfentent,  &  pour  ïre'té 

dans  h  Cabane  du  plus  ancien  parent  ou 
k  fefon  fe  trouve  prêt  au  jour  fol.    La  Z 

au'i>  v^TT  3VeC  profufion  de  tout  ce 
quil  y  a  de  plus  exquis,  l'Aflêmblée eft  or- 
dinairement nombrcufe.  On  y  chante 
on  y  danfè  &  ,'on  s'y  d.Verï  àVma fe- 
1  *?.  P""r  APrès  Ja  fin  du  repas  & 
d«  d.vertuTements,  tous  les  parens  du 
futur  époux  fe  retirent ,    à  la  réferve  del 

J"*»  !*f ,;  -f«ke  la  fotfelpot 
le  fe  préfente  à  l'une  des  portes  de  cette 
Cabane  accompagnée  de  fes  quatre  plus 
vieilles  parentes  :  auffi-tôt  le  plus  décrepk 
a  vient  recevoir,  &  la  conduit  à  fon  p£ 
tendu  dans  un  heu  où  les  deux  époufez  fe 
tiennent  debout  fur  une  belle  natte"  tenait 

SSiïSilTÏ  pVn  bout'  Pend»" 
nË£  n  rdS  t0nt  Ie  très-œurtes  Ha- 
rangues. Dans  cette  pofture  ces  mariez  fe 
haranguent  tour  à  tour  &  danfent  enftn> 
Ne  en  chantant,  &  tenant  toujours  la  ba- 
gft*  hludk  ils  ro^Pent  enSe  en  au- 
tant de  morceaux,  qu'il  fe  trouve  de  té- 
moms  pour  les  leur  diftribuer.  Cela  étant 
feit,  on  reconduit  la  mariée  hors  de  la 
Cabane  ou  les  jeunes  filles  l'attendent  pour 
hi  remener  en  cérémonie  à  celle  de  fon 
me  ou  le  marié  eft  obligé  d'aller  la  trou- 
ver quand  ,1  lui  plait,  jufqu'à  ce  qu'elle 
ait  un  enfant;  car  alors  elle  fait  porter  fes 
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tarde»  chez  fon  époux  pour  y  demeurer 
jufqu'à  ce  que  le  Mariage  foit  rompu. 

Il  eft  permis  à  l'homme  &  a  la^femme 
de  fe  féparer  quand  il  leur  plait.    Ordinai- 
rement ils  s'avertiffent  huit  jours  aupara- 
vant, fe  donnent  des  raifons  pour  le  quit- 
ter plus  honnêtement,  mais  ordinairement, 
ils  ne  fe  difent  autre  chofe,  fi  ce n eft  que- 
tant  malades  le  repos  eft  plus  convenable 
à  leur  fanté  que  le  Mariage  ;  alors  les  pe- 
tits morceaux  de  baguette  qui  ont  ëtediitn- 
buez  aux  parens  des  mariez  ,  font  portez 
dans  la  Cabane  où  la  cérémonie  s  eft  faite 
pour  y  être  brûlez  en  leur  préfence.  11  taut 
remarquer  que  ces  féparations  fe  font  ians 
difpute  ,    querelle  '  ni   contradiction.    L*s 
femmes  font  auifi  libres  que  les  hommes  de 
fe  remarier  à  oui  bon  leur  femble.    Mais 
pour  l'ordinaire  elles  attendent  trois   mois 
&  quelquefois  fix,  avant  que  de  repafler  a 
de  fécondes  noces.    Lorfqu'ils  fe  feparent 
les  enfans  font  partagez  également,   car 
les  enfans  font  le  tréfor  des  Sauvages:  file 
nombre  eft  impair,  la  femme  en  a  plus  que 

Quoi  que  la  liberté  de  changer  foit  en- 
tière, on  voit  des  Sauvages  qui  n'ont  ja- 
mais eu  qu'une  même  femme,  laquelle  ils 
ont  gardée  pendant  toute  leur  vie.  J  ai  de- 
là dit  qu'ils  fe  gardent  l'un  à  l'autre  une 
fidélité  inviolable  pendant  tout  le  tems  du 
Mariage  ;  mais  ce  qui  eft  encore  de  plus 
édifiant  ,  c'eft  que  d'abord  que  la  femme 
s-'eft  déclarée  grofle ,  les  deux  conjoints 
s'abftiennent  exadement  du  droit ,  &  ob- 
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ftrvent  exadement  la  continence  jufqu'au- 
trenucme  jour  après  l'accouchement.  " 
dïl  fe  ÏÎTa  Cft  fuf  Ie  P°inc  d'accoucher 

Se  f  cet  uC^anSrnerCCrtaineCabane  ^ 
nce  a  cet  ufage;  fes  fermantes  efclaves  l'ac- 

cTHT'  h  ferVem  &  ^  «  «ut 
ce  qu  elles  peuvent.    Au  refte     le  Se*P  il 

dehvre  du  fardeau  naturel  ^s^    e  Icou 

de  Sages-femmes,  car  les  fa»ZZ. 

Zl  lt?peenei  auroient  Peine  à  conce- 
voir, &  le  temps  de  leurs  couches  ne  du-' 
rem  pas  plus  de  deux  ou  trois  jW    ElL 

În7!m\  Une  efpece  dê  Furcation  pen- 
dant trente  jours,  fi  c'ert  un  enfant  mâle  & 
quarante  fi  c'eft  une  fille;  neretou  nant'àS 
Cabane  de  leurs  Maris,,  qu'après  ce  terme 

el£èiLqU?  IeursenJfafls  viennent  au  monde , 
elles  les  plongent  dans  l'eau  tiède  iufqu'aù 
menton;  enfuite  elles  les  emmaillotent  fiar 
de  pentes  planches  rembourrées  de  S  ton 

doStdd(rlleSe,leS  ks  couche"  Ski 
dos  tout  du  long    comme  je  l'ai  expliqué  au 

So,?  ZdCA  ^  '  Lo?5mens,  Comple- 
xion &c.  desSauvages.  Elles  nefe  fervent 
quafi  jamais  de  Notices,  à  mofns  qu'el- 
les ne  foient  incommodées,  &  elles  ne  fé- 
vrent  jamais  leurs  enfans,  leur  donnant  L 
mammelletoutauffilong-tems  qu'elles  o.ï 
founfie's.  ntCll£S  f0IU  **™»  «««S 
;  Les  femmes  ne  trouvent  plus  à  fe  ma- 
rier après  cinquante  ans;  car  les  hommes 
de  même  âge  difent  que  ne  pouvants 

avoir. 
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avoir  d'enfans,  ils  feraient  une  folie  de  les 
prendre,  &  les  jeunes  gens  foûtiennent  de 
même  que  leur  beauté  flétrie  n'a  pas  affefc 
de  pouvoir  pour  les  charmer  dans  le  tems 
qu'ils  trouvent  tant  de  jeunes  filles  à  choi- 
fir.  Ainfi  les  hommes  faits,  ne  les  vou- 
lant point  pour  femmes ,  ni  les  jeunes  gens 
pour  MaîtreiTes  ,  elles  font  -obligées ,  lors 
qu'elles  font  de  complexion  amoureufe, 
d'adopter  quelque  prifonnier  de  guerre  qu'on 
leur  donne,  pour  s'en  fervir  dans  le  preffant 

:befoin. 

Le  Mari  ou  la  femme  venant  à  mourir, 
■le  Veuvage  ne  dure  que  fix  mois  ;    &  fi 
pendant  ce  terns-là ,   celui  des  deux  con- 
joints qui  refte,  fonge  à  l'autre  deux  nuits 
de  fuite  pendant  le  fommeil ,  alors  il  s'em- 
-poifonne  d'un  grand  fens  froid  &  avec  un 
air- tout  à  fait  content  ,     chantant  même 
d'un  ton  qu'on  peut  dire  venir  du  fond  du 
cœur;  mais  û  le  Veuf  ou  la  Veuve  ne  rê- 
ve qu'une  feule  fois  au  défunt  ou  à  la  dé- 
funte, ils  difentque  PEfprit  des  Songes  n'e- 
toït  pas  bien  afiTuré  que  le  mort  s'ennuyât 
dans  le  Pais  des  âmes  ,   puis  qu'ir  n'a  fait 
que  paffer  fans  ofer  revenir;  &  qu'ainfi  ils 
ne  fe  croyent  pas  obligez  d'aller  lui  tenir 
compagnie. 

Les  Sauvages  ne  font  pas  fufceptîbles  de 
jaloufie ,  &  ne  eonnoiflènt  point  cette  paf- 
fion.  Ils  fc  moquent  là-defFus  des  Euro- 
péens. ;  ils  appellent  une  véritable  folie  la 
défiance  qu'un  homme  a  de  fa  femme, 
•  comme  fi,  (difent-ils)  ils  n'étoient  pas 
aflûrez  que  ce  fragile  Animal  eft  dans  l'im- 

porTibi- 
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poffibilité  de  garder  la  foi.     Ils  ajoutent  par 
un  faux  raifonnement ,    que  Je  foupçon 
n'eft  qu'un  doute,  &  qu'ainfi  de  douter  de 
ce  qu'on  voit,  c'eft  être  aveugle  ou  fou 
des  que  la  chofe  eft  réelle  &  évidente' 
qu'enfin ,  il  eft  impoffîble  que  la  contrain- 
te &  la  continuité  qui  fe  trouve  dans  nos 
Mariages ,  ou  l'apas  de  l'or  &  de  l'argent 
n'obligent  une  femme  dégoûtée  d'un  mê- 
me Mari,  de  fe  ragoûter  en  fe  divertilîànt 
avec  un  autre  homme.    Je  fuis  perfuadé 
qu  un  Sauvage  fourTriroit  plutôt  la  mutila- 
tion, que  d'avoir  careffé  la  femme  de  fon 
Voifin.    Les  Sauvagejfes  ne  font  pas  d'une 
chafteté  moins  auilére.    Je  ne  crois   pas 
qu'en  l'efpace  de  cinquante  ans  homme  ou 
femme  ait  fait  aucune  tentative  fur  la  cou- 
che d'autruL     II  eft  vrai  que   les  François 
ne  pouvant  pas  diftinguer  les  femmes  d'a- 
vec les  filles,  les  preffent  quelquefois  lors 
qu'ils  les  trouvent  feules  à  la  chafte  dans 
le  Bois,  ou  dans  le  tems  qu'elles  fe  pro- 
mènent dans  leur  champ  ,   mais  celles  qui 
font  mariées  leur  répondent  ences  termes, 
V ami  qui  eft  devant  mes  yeux  m'empêche  de 
te  voir. 

Les  Sauvages  portent  toujours  le  nom 
de  leur  Mere.  Je  m'explique  par  un  exem- 
ple :  le  Chef  de  la  Nation  des  Murons,  qui 
s'appelle  Sajîaretfi  étant  marié  avec  une  fil- 
le d'une  autre  famille  Hurone  dont  il  aura 
.plufieurs  enfans ,  le  nom  de  ce  Chef  s'é- 
teint par  fa  mort  ,  parce  que  fes  enfans  ne 
s'appellent  plus  que  du  nom  de  leur  Me-  - 
je.    Comment  eft-ce  donc  que  ce  nom  a 
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fubfifté  depuis  fept  ou  huit  cens  ans ,  & 
qu'il  fubfiftera ,:  c'eft  que  la  fçeur  de  ce  Sa- 
fiaretfi  venant  à  fe  marier  avec  un  autre 
Sauvage  ,  que   nous    appellerons  Adario, 
les  enfans  qui  proviendront  de  ce  Mariage 
s'appelleront  Saflaretfi,  qui  eft  le  nom  de 
la  femme  5  &  non  pas  Adario  qui  eft  celui 
du  Mari.    Quand  je  leur  ai  demandé  la 
raifon  de  cette  coutume  ,  ils  m'ont  répon- 
du que  les  enfans  ayant  reçu  Tame  de  la 
part  de  leur  père ,  &  le  corps  de  la  part  de 
la  mère  ;  il  étoit  raifonnable  qu'ils  perpe- 
tuaffent  te  riom  maternel.    Je  leur  ai  dit 
cent  fois  que  Dieu  feul  eft  le  Créateur  des 
âmes,  &  qu'il  étoit  plus  vrai-femblable  de 
croire  que  c'étoit ,  parce  qu'ils  étoient  af- 
fûrez  de  la  mere,  &non  pas  du  père,  mais 
ils  prétendent  décifîvement ,  que  cette  rai- 
fon eft  ï&iurde ,  fans  en  apporter  aucune 
preuve. 

Lors  qu'une  ferurae  a  perdu  fon  Mari 9 
&  qu'il  a  d'autres  frères  qui  ne  font  pas  en- 
core mariez,  l'un  d'eux  époufe  la  Veuve 
JSx  mois  après.    Ils  en  agiflèrit  de  même 
avec  les  fœurs  de  leur  femme,   laquelle 
venant  à  mourir  l'une  de  fes  fœurs  remplit 
ordinairement  fa  place  ;  mais   il  faut  re- 
marquer que  cela  ne  s'obferve  qu'entre 
des   Sauvages  qui  fe  piquent  d'une  plus 
grande  fagefïe  que  les  autres.    Il  y  a  des. 
Sauvages  qui  obfervent  le  Célibat  jufqu'à 
la  mort ,  &  qui  ne  vont  jamais  à  la  guer- 
re ,  ni  à  la  chaffe  ,   parce  qu'ils  font  ou 
lunatiques  ,   ou  incommodez  ;  quoi  qu'il 
£n  foit     on  a  pour  eux  autant  de  confide- 
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ration  que  pour  les  plus  fains  &  les  plus 
braves  du  Pais,  &  fi  Ton  en  fait  quelques 
railleries ,  ce  n'eft  jamais  en  leur  préfence. 
L'on  trouve  parmi  les  Ilinois  quantité  d'Her- 
maphrodites ;  ils  portent  l'habit  de  femme 
mais  ils  font  indifféremment  ufage  des  deux 
Sexes.  Ces  timon  ont  un  malheureux  pen- 
chant pour  la  Sodomie  ,  auffi-bien  que  les 
autres  Sauvages  qui  habitent  aux  environs 
du  Fleuve  de  MîJJifipi. 

Voilà  tout  ce  que  je  puis  vous  apprendre 
de  plus  particulier  touchant  le  Mariage  6c 
les  Amours  de  ces  Amériquains ,  qui  bien 
loin  de  courir  à  toute  bride  &  comme  des 
chevaux  échapez  dans  le  Païs  de  Venus,  ce 
qu'on  pourrait  juftement  reprocher  à  nôtre 
Europe  ,  vont  toujours  bride  en  main,  é- 
tant  modérez  dans  le  commerce  des  fem- 
mes, dont  ils  ne  fe  fervent  que  pour  la  pro- 
pagation de  leurs  familles  &  pour  conferver 
leur  fanté.^ 

Je  vous  ai  fait  remarquer  que  lors  qu'u- 
ne fille  a  eu  des  enfans ,  elle  ne  trouve  ja- 
mais à  fe  marier,  mais  je  devois  ajouter 
que  d'autres  filles  ne  veulent  point  enten- 
dre-parler  de  Mari,  par  un  principe  de  dé- 
bauche.^. Celles-ci  s'apellent  Ickouene  Kiouffa. 
c'eft  à  dire,  femme  deChaffe,  parce  qu'elles 
fe  divertilfent  ordinairement  avec  des  Chaf- 
feurs ,  alléguant  pour  raifon  qu'elles  fe  fcn- 
tent  trop  indifférentes  pour  s'engager  dans 
lé-  lien  conjugal ,  trop  négligentes  pour 
élever  des-enfans,  &  trop  impatientes  pour 
paffer  tout  l'Hiver  dans  le  Village,  &  voi- 
là comment  elles  colorent  leurs  dérégle- 
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mens.    Leurs  Parens  n'oferoient  s'ingérer 
de  leur  reprocher  leur  mauvaife  condui- 
te •   au  contraire  ,  ils  paroiffent  l'approu- 
ver ,  en  difant ,  comme  je  crois  vous  1  avoir 
déjà  marqué  ,  que  leurs  Filles  font  Mai- 
trèfles  de   leurs  corps  ,  qu'elles  difpofent 
de  leurs  perfonnes  ,   &  qu'il  leur  eft  per^ 
mis-de  faire  tout  ce  qu'elles  jugent  a  pro- 
pos.   Au  refte,  les  enfans  de  ces  publiques 
font  réputez  legitimes  ,  jouïfTant  de  tous 
les  privilèges  des  enfans  de  famille  ;  avec 
cette  différence  ,  que  les  Chefs  de  Guerre 
ou  de  Confeil  ,   ne  voudroient  jamais  les 
accepter  pour  Gendres ,  &  qu'ils  ne  pour- 
roient  entrer  non  plus  dans  certaines  famil- 
les anciennes ,  quoi  que  d'ailleurs  elles  ne 
jouïffent  d'aucun  droit ,  ni  d'aucune  pre- 
eminence  qui  leur  foit  particulière.     -Les 
Jefuites  font  tous  leurs  efforts  pour  arrêter 
le  defordre  de  ces  filles  débauchées  ;  ils  ne 
ceffent  de  prêcher  aux  Parens  que  leur  indul- 
gence eft  fort  defagréable  au  Grand  Efprit, 
&  qu'ils  répondront  devant  Dieu  du  peu 
de  foin  qu'ils  prennent  de  faire  vivre  leurs 
enfans  dans  la  continence  &  dans  la  chatte- 
té    qu'il  y  a  des  feux  allumez  dans  l'autre 
monde  pour  les  tourmenter  éternellement, 
s'ils  ne  font  pas  plus  foigneux  de  corriger 

le  vice.  .    7 . 

Les  hommes  répondent  cela  ejiadmirabley 
&  les  femmes  ont  coutume  de  dire  aux 
bons  Pérès  en  fe  moquant,  que  fi  leur  me- 
nace eft  bien  fondée ,  il  faut  que  les  Mon- 
tagnes de  cet  autre  monde  foient  formées  de 
la  cendre  des  âmes. 
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Maladies  &  Remèdes  des  Sauvages 

T  Es  Sauvages  font  robuftes  &  vigoureux 
d  un  temperament  fanguin  ,  &  d'une 
admirable  complexion.    Ils  ne  connoiffent 
point  ce  grand  nombre  de  Maladies  dont 
les  européens  font  accablez,  comme  Gout- 
te ,  Gravelle ,  Hydropifie ,  &c.    Ils  font  d'u- 
ne iante  inaltérable  ,  quoi  qu'ils  ne  pren- 
nent aucune  précaution  pour  la  conferver 
&  quoi  qu'ils  devraient, ce  femble,  l'affoi- 
bl.r  par  les  exercices  violents  de  la  Danfe, 
de  la  Chafle,  &  des  Courfes  de  Guerre,  où 
ils  paiTent  dans  un  même  jour  du  chaud  au 
rroid  ,  &  du  froid  au  chaud  ,  ce  qui  ferait 
en  Europe^  une  caufe  de  maladie  mortelle. 
1    elt  vrai  pourtant   que   quelquefois  ils 
attrapent  de  bonnes  Pleurefîes  ,  mais  cela 
eft  auffi  rare  qu'il  eft  peu  ordinaire  qu'ils 
en  guenflènt  lors  qu'ils  en  font  attaquez, 
car  ceft  1  unique  maladie  contre  laquelle 
tous  leurs  remèdes  font  inutiles,    ha  petite 
Vérole  eft  auffi  ordinaire  au  Nord  du  Ca- 
nada, que  la  greffe  l'eft  vers  le  Midi.     La 
premiere  de  ces  deux  maladies  eft  très-dan- 
gereufe  en  Hiver ,  par  la  difficulté  de  la 
tranfpiration.   Cependant,  quoi  qu'elle  foît 
mortelle  ,   les  Sauvages  en  font  fi  peu  de 
cas,  qu'ils  fe  promènent  dans  le  Village  de 
Cabane  en  Cabane  s'ils  en  ont  la  force, 
iinon  ils  s  y  font  porter  par  leurs  efclaves 
.La  maladie  Vénérienne  eft  tout  à  fait  com- 

«rSv.d.n  côTté  dcs  Ilimh  &  au  Fleuve  de 
lUtjjijipt.    Je  me  fouviens  qu'étant  avec 
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les  Akanfas  que  je  rencontrai  fur  ce  grand 
Fleuve  à  la  fortie  de  la  Rivière  des  Mijfou- 
ris,  (comme  je  vous  l'ai  marqué  dans  ma 
fefoiéme  Lettre,)  je  vis  un  Sauvage  qui 
s'étant  dépouillé  devant  moi  me  fit  voir 
une  partie  de  fon  corps  tombant  en  pour- 
riture ;  il  faifoit  bouillir  des  racines ,  &  lui 
ayant  demandé  à  quel  ufage,  il  me  répon- 
dit par  interprète  ,  qu'il  efpéroit  bien  être 
guéri  au  bout  d'un  mois  en  buvant  le  fuc 
de  ces  mêmes  racines  &  en  prenant  incef- 
famment  de  bons  bouillons  de  viande  &  de 
poiiTon. 

L'eau  de  vie  fait  un  terrible  ravage  chez 
les  Peuples  du  Canada ,  car  le  nombre  de 
ceux  qui  en  boivent  eft:  incomparablement 
plus  grand  que  le  nombre  de  ceux  qui  ont 
la  force  de  s'en  abftenir.    Cette  boiffon  qui 
eft  meurtrière  d'elle-même  ,  &  que  l'on  ne 
porte  pas  en  ce  Pais -là  fans  l'avoir  mix- 
tionnée ,  les  confume  fi  fort  qu'il  faut  en 
avoir  vu  les  funeftes  effets  pour  les  croire. 
Elle  leur  éteint  la  chaleur  naturelle  &  les 
fait  prefque   tous   tomber  dans   cette  lan- 
gueur qu'on  appelle  confomption.     Vous 
les  voyez  pâles ,  livides  &  affreux  comme 
des  fquelettes.    Leurs  Feftins  qui  font  de 
copieux  repas  où  l'on  fe  fait  un  mérite  de 
ne  rien  laiffer ,  leur  ruïne  abfolument  l'efto- 
mach.     Ils  prétendent  qu'en  buvant  beau- 
coup d'eaux  ou  de  bouillons  ,   la  digeftion 
fe  fait  plus  aifément   chez   eux   que  chez 
nous  autres  Européens  ,   qui  chargeons  nô- 
tre eftomâch  de  vin   &   d'autres    liqueurs 
qui  nous  produifent  des  crudités.   Les  Sau- 
,    G  a  vages 
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yages  ne  s'étonnent  pas  de  leurs  maladies. 
Ils  craignent  beaucoup  moins  la  mort  que 
la  douleur  du  mal  &  fa  durée.  Lors  qu'ils 
iont  malades  ils  ne  prennent  que  des  bouil- 
lons ,  mangent  peu,  &  lors  qu'ils  font  aiïèz 
heureux  que  de  pouvoir  dormir  ils  fecroyent 
fauyez.  Ils  m'ont  dit  vingt  fois  que  lefom- 
nieil  &  lesfueurs  étoient  capables  de  guérir 
l'homme  du  monde  le  plus  accablé  d'infirmi- 
té*. Quand  ils  font  fi  fort  affaiblis  qu'ils  ne 
peuvent  fortir  du  lit,  leurs  Parens  viennent 
danfer  &  fe  réjouir  devant  eux,  pour  les  di- 
vertir. Au  refte  ,  ils  ne  manquent  jamais 
d  être  vifiteï  par  les  Jongleurs ,  dont  il  eft  bon 
de  dire  ici  deux  mots  en  paflànt. 

Un  Jongleur  eft  une  efpéce  de  Médecin , 
ou,  pour  mieux  dire,  de  Charlatan,  qui  s'é- 

t5?t  guéAfi  d'une  maladl'e  dangereufe  ,  eft 
am  foû  pour  s'imaginer  qu'il  eft  immor- 
tel, &  qu'il  a  la  vertu  de  pouvoir  guérir 
toutes  fortes  de  maux  en  parlant  aux  bons 
&  aux  mauvais  Efprits.  Or  quoi  que  tout 
le  monde  fe  raille  de  ces  Jongleurs  en  leur 
abfence  ,  &  qu'on  les  regarde  comme  des 
fous  qui  ont  perdu  le  bon  fens  par  quelque 
violente  maladie  ,  on  ne  laiïTe  pas  de  les 
laiftèr  approcher  des  malades  ,  ■  foit  pour 
les  divertir  par  leurs  contes,  ou  pour  les 
voir  rêver,  fauter,  crier,  hurler,  &  faire 
des  grimaces  &  des  contorfions ,  comme 
s'ils  étoient  poffédez,  &  tout  ce  tintamarre 
fe  termine  par  demander  un  Feftin  de  Cerf 
ou  de  groffes  Truites  pour  la  Compagnie, 
qui  a  le  plaifîr  de  la  bonne  chère  &  du  di- 
vertiiTemcnt. 

Ce 
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Ce  Jongleur  vient  voir  le  Malade ,  l'exa- 
mine fort  foigneufcment ,  en  difant  ,  fi  le 
méchant  Efprit  eft  ici  nous  le  ferons  bien 
vite  déloger  :   Après  quoi  il  fe  retire  feul 
dans  une  petite  Tente  faite  exprès  ,  où  il 
chante  &  danfe  ,  hurlant  comme  un  Loup- 
garou  ,  (ce  qui  a  donné  lieu  aux  Jefuites 
de  dire  que  le  Diable  parle  avec  eux.  )  Après 
qu'il  a  fini  fa  charlatanerie  ,   il  vient  fucer 
le  Malade  en  quelque  partie  du  corps  ,   & 
il  lui  dit  en  tirant  quelques  pffelets  de  fa 
bouche ,  „  que  ces  mêmes  offtlets  font  for- 
„  tis  de  fon  corps  ,  qu'il  prenne  courage, 
„  puifque  fa  maladie  eft  une  bagatelle  ,   & 
„  qu'afin   d'être  plutôt  guéri  il  eft  expé- 
-„  dient  qu'il  envoyé  fes  efclaves ,  &  ceux 
„  de  fes  Parens  à  la  ChafiTe  aux  Elans,  aux 
„  Cerfs,  &c.  pour  manger  de  ces   fortes 
„  de  viandes,  dont  fa  guérifon  dépend  ab- 
„  folument. 

Ces  mêmes  Jongleurs  leur  apportent  or- 
dinairement certains  jus  de  Plantes  ou  de 
Simples ,  qui  font  des  efpéces  de  Purgations , 
qu'on  appelle  Maskikik  ;  mais  les^Maîades 
les  gardent  par  complaifance  plutôt  que  de 
les  boire,  parce  qu'ils  croyant  que  les  Pur- 
gatifs échauffent  la  maiTe  du  fang,  &  qu'ils 
affoibliffent  les  veines  &  les  artères  ,  par 
leurs  violentes  fecouffes  ;  ils  fe  conten- 
tent de  fe  faire  bien  fuer,  de  prendre  des 
bouillons  ,  de  fe  tenir  bien  chaudement, 
de  dormir  s'ils  le  peuvent ,  &  de  boire  de 
l'eau  du  Lac  ou  de  la  Fontaine,  auffi-bien 
durant  l'accès  des  fièvres  que  dans  les  autres 
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Ils  ne  peuvent  comprendre  comment  nous 
fommes  allez  fous  pour  nous  fervir  de  vo- 
mitifs ;  car  toutes  les  fois  qu'ils  vo.yent  des 
François  qui  ufent  de  ces  remèdes  violents , 
ils  ne  fauroient  s'empêcher  de  dire  que  nous 
avalions  un  Iroquois,  Ils  prétendent  que 
cette  forte  de  remède  ébranle  toute  la  ma- 
chine, &  qu'il  fait  faire  des  efforts  terribles 
à  toutes  les  parties  internes  ;  mais  ils  font 
encore  plus  furpris  de  la  faignée ,  parce  que , 
difent-ils,  le  fang  étant  la  méehe  de  la  vie, 
il  feroit  plus  avantageux  d'en  remettre  dans 
les  vaifïèaux  que  de  l'en  faire  fortir  ,  puis 
que  la  vie  fe  diffipe  quand  on  en  ôte  le 
principe  &  la  caufe,  d'où  il  fuit  néceiTaire- 
ment  qu'en  perdant  le  fang  la  Nature  n'a- 
git plus  qu'avec  lenteur  &  foiblefïè,  que  les 
entrailles  s'échauffent ,  que  toutes  les  par- 
ties fe  deïTéchent ,  ce  qui  donne  lieu  à  tou- 
tes les  maladies  dont  les  Européens  font  ac- 
cablez. 

Les  Sauvages  ne  pafTent  jamais  huit  jours 
fans  fuer  ,  foit  qu'ils  foient  malades  ,  ou 
qu'ils  fe  portent  bien,  avec  cette  différence 
que  quand  ils  jouïfîènt  d'une  fanté  parfai- 
te, ils  vont  fe  jetter  l'Eté  dans  la  Rivière 
encore  tous  humide  de  fueur  \  &  l'Hiver 
dans  la  neige  ;  au  lieu  que  lors  qu'ils  font 
incommodez ,  ils  rentrent  chaudement  dans 
leur  lit.  Cinq  ou  fix  Sauvages  fuent  ai- 
fément  dans  un  lieu  deftiné  à  cet  ufage, 
lequel  endroit  eft  une  efpéce  de  four  couvert 
de  nattes  &  de  peaux,  &c.  On  y  met  au 
centre  une  écuelle  pleine  d'eau  de  vie  brû- 
lante ,  ou  de  groffes  pierres  enflammées , 
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ce  qui  caufe  une  û  grande  chaleur  qu'en 
moins  de  rien  on  y  fuc  prodigieufement. 
Au  refte  ,  ils  ne  fe  fervent  jamais  de-bains 
chauds,  non  plus  que  de  lavemens ,  à  moins 
qu'ils  ne  fe  laiffent  perfuader  par  les  Jefui- 
tes ,  ou  par  nos  Médecins  d'uier  de  ces  Re- 
mèdes. 

Un  Sauvage  me  difoit  un  jour  de  fort  bon 
fens  que  le  bon  air ,  les  bonnes  eaux  &  le  con- 
tentement d'efprit  n'empêchoient  pas  à  la 
vérité  que  l'homme  ne  trouvât  la  fin  de  1k 
vie,  mais  qu'au  moins  l'on  ne  pouvoit  pas 
difconvenir  que  cela  ne  contribuât   beau- 
coup à  leur  faire  pafïèr  cette  même  vie  fans 
reffentir  aucune  incommodité.    Il  fe  mo- 
quoit  en  même  tems  de  l'impatience  des 
Européens,  qui  veulent  être  aufïï-tôt  guéris 
que  malades ,  prétendant  que  la  crainte  que 
nous  avons  de  mourir,  lors  que  nous  fom- 
mes  attaquez  de  la  moindre  fièvre  ,  en  re- 
double tellement  les  accès  que  cette  peur 
nous  tue  le  plusfouvent,  au  lieu  que  fi  nous 
traitions  le  mal  de  bagatelle,  auffi-bien  que 
la  mort ,  en  gardant  le  lit  avec  bien  du  cou- 
rage &  de  la  patience,  fans  violenter  la  Na- 
ture par  la  force  de  nos  Remèdes  &  de  nos 
Drogues,  cette  bonne  Mère  ne  manquerait 
pas  de  nous  foulager  &  de  nous  rétablir  peu 
à  peu.  # 

Les  Sauvages  ne  veulent  jamais  fe  fervir 
de  nos  Chirurgiens ,  ni  de  nos  Médecins. 
Ils  foûtiennent  que  tout  mélange  de  Dro- 
gues eft  un  poifon  qui  détruit  laxhaleur  na- 
turelle &  qui  confume  la  poitrine.  Ils  pré- 
tendent que  les  lavemens  ne  font  falutaires 
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qu'aux  Européens,  ils  ea  prennent  pourtant 
quelquefois  lors  que  les  François  fe  trou- 
vent à  leurs  Villages.  Ils  croyent  que  la 
dîettc  échauffe  le  fang,  &  qu'il  eft  très- 
dangereux  de  refufer  à  fon  appétit  ce  qu'il 
demande,  pourvu  que  les  aliments  foient 
de  bon  fuc.  Ils  mangent  les  viandes  un 
peu  plus  qu'à  demi  cuites ,  mais  pour  le 
pojïlbn  ils  le  veulent  extraordinairement 
cuit.  Ils  ne  mangent  jamais  de  falade ,  pré- 
tendant que  toute  herbe  crue  fait  travailler 
Teftomach  avec  effort. 

Il  n'y  a  ni  pîaye  ,  ni  diflocation  ,   qu'ils 
ne  guériffent  avec  des  Simples  &  des  Her- 
bes dont  ils  connoiilent  la  propriété  ;  &  ce 
qui  eft  de  fîngulier,  c'eft  que  la  cangréne 
ne  fe  met  jamais  à  leurs  bleiTures.    Il  ne 
faut  pourtant  pas  attribuer  cela  à  ces  Her- 
bes ,  ni  à  l'air  du  Païs ,  mais  plutôt  à  leur 
bonne  complexion  ,  parce  que  cette  can- 
gréne malgré  ces  mêmes  Remèdes  s'intro- 
duit dans  les  playes  des  François* ,  qui  fans 
contredit  font  plus  difficiles  à  guérir  que 
les  Sauvages.    Ces  Peuples  l'attribuent  au 
fel  que  nous  mangeons ,   s'imaginant  qu'il 
eft  la  caufe  de  toutes  nos  maladies ,  parce 
qu'ils  ne  peuvent  manger  rien  de  falé  fans 
être  malades  à  mourir  ,   &  fans  boire  con- 
tinuellement.   Us  ne  peuvent  non  plus  fe 
réfoudre  à  boire  de  l'eau  à  la  glace,  pré- 
tendant qu'elle  affoiblit  l'eftomach  &  qu'el- 
le retarde  la  digeftion.    Voilà  le  jugement 
bizarre  qu'ils  font  de  toutes  chofes  par  l'en- 
têtement qu'ils  ont  de  leurs  Coutumes  & 
de  leurs  manières.     On  a  beau  les  aller 

voir 
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voir  lors  qu'ils  font  à  l'extrémité  pour  les 
exhorter  à  fe  faire?  faigner ,  ou  à  prendre  quel- 
que purgation,  ils  répondent  qu'ils  nefouf- 
frent  pas  jufqu'au  point  de  pouvoir  fe  réfou- 
dre d'avancer  leur  mort  parles  remèdes  des. 
François  ,  lefquels  remèdes  ils  croyent,  di- 
fent-ils,  auffi  méchans  que  ceux  qui  les  don- 
nent. iM    r£i 
Dès  qu'un  Sauvage  eft  mort  on  1  habille 
le  plus  proprement  qu'il  eft  poffible  ,  &  les 
efclaves  de  fes  Parents  le  viennent   pleu- 
rer.   Ni  mères ,  ni  feeurs ,  ni  frères  ,  n'en 
paroiffent  nullement  affligez,  ils difent qu'il 
eft  bienheureux  de  ne  plus  fouffrir  ,   car 
ces  bonnes  gens  croyent ,   6c  ce  n'eft  pas 
où  ils  fe  trompent,  que  la  mort  eft  un  paf- 
fage  à  une  meilleure  vie.   Dès  que  le  mort 
eft  habillé  ,   on  Fafiied  fur  une  natte  de  la 
même  manière  que  s'il  étoit  vivant  ;  fes 
parens   s'affeyant  autour  de  lui ,    chacun* 
lui  fait  une  Harangue  à  fon  tour  où  on 
lui  raconte  tous  fes  Exploits  &  ceux  de  fes 
Ancêtres  ;    l'Orateur  qui  parle; le  dernier 
s'explique  en  ces  termes  :    Un  tel ,  te  voi- 
là ajfis  avec  nous  ,  tu  as  la  même  figure  que- 
nous  ,    il  ne  te  manque  ni  bras  ,  ni  tête  ,  m 
jambes.     Cependant ,  tu  ceffes  d'être  ,  &  tn 
commences  a  t* évaporer  comme  la  fumée  de 
cette  pipe.     Qui  efl-ce  qui  nous  parloit  tl  y  a 
deux  jour  s  V  ce  n'eft  pas  toi ,  car  tu  nous  par- 
ler ois  encore,  il  faut  donc  que  ce  foit  ton  ame 
qui  eft  apréfent  dans  le  grand  Pais  des  âmes 
avec  celles  de  notre  Nation.     Ton  corps  que, 
nous  voyons  ici  ,  fera  dans  fix  mois  ce  qu'il 
étoit  il  y  a  deux  cens  ans.    Tu  ne  fens  rien  t 
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tu  ne  cannois  rien,  & tu  ne  vois  rien,  parce 
que  tu  ny es  rien.  Cependant,  par  V  amitié  que 
nous  portions  à  ton  corps  lors  que  Pefprit  fani- 
rnoit,  nous  te  donnons  des  marques  de  la  véné- 
ration due  à  nos  frères  &  à  nos  amis. 

Dès  que  les  Harangues  font  finies ,  les 
parens  fortent  pour  faire  place  aux  paren- 
tes, qui  lui  font  les  mêmes  complimens^ 
enfuite  on  l'enferme  vingt  heures  dans  la 
Cabane  des  Morts,  &  pendant  ce  tems-là  on 
fait  des  danfes  &  des  feftins  qui  ne  paroif- 
fent  rien  moins  que  lugubres.    Les  vingt 
heures  étant  expirées,  fes  efclaves  le  por- 
tent fur  leur  dos  jufqu'au  lieu  où  on  le 
met  fur  des  piquets  de  dix.  pieds  de  hau- 
teur, enféveli  dans  un  double  cercueil  d'é- 
corce,  dans  lequel  on  a  eu  la  précaution 
de  mettre  fes  armes  ,  des  pipes ,.  du  Tabac 
&  du  -bled  d'Inde    Pendant  que  ces  efcla- 
ves  portent  le  cadavre,  les. parens  &  les  pa- 
rentes danfent  en  l'accompagnant ,  &  d'au- 
tres efclaves  fe  chargent  du  bagage  ,  dont 
les  parens  font  prefent  au  mort,  &  le  trans- 
partent fur  fon  cercueil.    Les  Sauvages  de 
la  Rivière  Longue  brûlent  les  corps ,  com- 
me je  l'ai  dit  ailleurs;  &même  ils  les  con- 
ferventdans  des  Caveaux  jufqu'à  ce  qu'il 
y  en  ait  un  affez  grand  nombre  pour  les. 
brûler  tous  enfemble  ,   ce  qui  fe  fait  hors 
du  Village  dans  un  lieu  deftiné  pour  cette 
cérémonie.   Aurefle,  les  Sauvages  ne  con- 
iioilTent  point  de  deuil,  &  ne  parlent  jamais 
des  morts  en  particulier  ,  c'eft  à  dire  ,  les 
nommant  par  leur  nom  ;  ils  fe  moquent  de 
nom  y  lors  qu'ils  nous  entendent  raconter  le 
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fort  de  nos  Parens ,  de  nos  Rois  &  de  nos 
Généraux ,  &c. 

Dès  qu'un  Sauvage  eft  mort ,  fes  encla- 
ves fe  marient  avec  d'autres  femmes  efcla- 
ves  ;  &  ils  font  cabane  enfemble  étant  alors 
libres,  c'eft  à  dire  ,  n'ayant  plus  de  Maître 
à  fervir.  Les  enfans  qui  proviennent  de 
ces  Mariages  font  adoptez  &  réputez  en- 
fans  delà  Nation,  parce  qu'ils  font  nez. 
dans  le  Village  &  dans  le  Pais  ;  &  qu'ils- 
ne  doivent  pas,  difent-ils,  porter  le  mai- 
heur  de  leurs  pères,  ni  venir  au  monde: 
dans  l'efclavage,  puis  qu'ils  n'ont  certaine- 
ment contribué  en  rien  à  leur  création. 
Ces  mêmes  efclaves  ont  le  foin  d'aller  tous 
les  jours  en  reconnoiffance  de  leur  liberté 
au  pied  du  cercueil  de  leur  Maître  pour 
leur  offrir  quelque  pipe  de  Tabac.  Mais. 
puis  que  je  fuis  fur  le  chapitre  du  Tabac  r 
je  vous  dirai  que  les  Sauvages  fument 
prefque  tous,  mais  ils  n'en  prennent  jamais 
ni  en  poudre  ,  ni  en  machicaîotreTy  Ils  en 
fément  &  ils  en  recueuillent  en  quantité, 
mais  il  eft  différent  de  celui  ^Europe,  quoi 
que  les  premières  femences  foient  venues  de. 
VAme'rque:  Et  comme  il  ne  vaut  prefque. 
rien,  ils  font  obligez  d'acheter  de  celui  du 
Brezil  qu'ils  mêlent  avec  une  certaine  feuil- 
le d'une  odeur  agréable,  qu'on  appelle  &*•- 
gakomi. 

Je  n'ai  plus  rien  à  dire  fur  cette  matière  5, 
croyant  vous  avoir  donné  une  connoiiTan- 
ce  fuffifante  de  leurs  Maladies  &  de  leurs* 
Remèdes  ,  qui  font  à  mon  gré  auffi  fauva- 
ges  qu'eux-mêmes  ;  quoi  qu'il  en  foit ,  il* 
GL  6  &^ 
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ne  meurent  guéres  que  de  pîeurefîes  :  pour; 
les  autres  maladies,  ils  en  rechapent  avec  le 
plus  grand  hazard:  du  monde  ,,  car  à  la  re- 
ferve  du  courage  &  de  la  patience  qu'ils  ont 
au  delà  de  tout  ce  qu'on  peut  s'imaginer,, 
ils  font.  tout,  ce  qu'il  faut  faire  pour  fe  cre- 
ver, mangeant,  buvant  avec  de  grofîès  fiè- 
vres ,  &  fumant  à  la  fin  de  l'accès  de  ce  Ta- 
bac de  Brezil ,  dont  je  vous  ai  parlé,  qui 
fans  contredit  eft  le  plus  fort  de  tous  ceux 
qui  nous  font  connus. 

Les  femmes  font  fujetteslà,  comme  ail- 
leurs,, aux  indifpofitions  naturelles  dont  mê- 
me elles  meurent  quelquefois  ;  il  eft  vrai: 
qu'elles  ont  un  remède  admirable  contre  les 
fuites  fâcheufes  de  cette  incommodité ,  c'eft 
un  certain  brûyage  r,  mais  qui  ne  peut  opé- 
rer r  à  moins  qu'elles  ne  s'abftiennent  deN 
tout  excès ,  à  quoi  elles  fe  réfolvent  fort 
difficilement  Quelques  Chirurgiens  Fran- 
fois  m'ont  allure  que  les  Européenes  per- 
doient  deux  fois  plus  &  beaucoup  plus  long- 
tems  que  les  Sauvagejfes  ,  celles-ci  n'étant 
incommodées  tout  au  plus  que  deux  jours. 
L'autre  incommodité  qu'elles  ont  afïez  fou- 
vent ,  eft  la  trop  grande  quantité  de  lait,, 
mais  pour  en  être  fouîagées  elles  fe  font  tet- 
ter par  de  petits  Chiens. 
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Chafe  des  Sauvages. 

T'Ai  parlé  de  la  ChalTc  des  Orignaux  &de 
T  %££*  autres  Animaux  de GWadans 
mes dixième  &  onzième  Lettres,  ce  qui 
S  que  je  ne  m'arrêterai  proprement  m 
vous  faire  une  defcriptioncxaclede  laChaf- 
fe  defcaftors  qui  font  des  prétendus  am- 
iÊ/eommeVvousl'aïmarquédansma 
feme  Lettre",  en  vous  envoyant  la  figu- 
îf  de  ces  Animaux.    Cependant     comme 
l'adreflè  &  l'admirable  inûmâ  de  ces  betes 
font  quelque  chofedefurprçnant,  ileftbon 
de  vous  faire  favoir  en  quoi  elles  confiften , 
en  vont  envoyant*  deffein  des  étangs  qu'ils 
ftvïïSto  Sucoop  Pl«s  artiftement  que 

lfôLe°smSors  donnent  à  penfer  aux  Sau- 
vais te  Canada  fur  la  qualité  de  leur  na- 
ture difant  qu'ils  ont  trop  d'efprit,  deca- 
gcité  &  deqjugement ,  ,««^ 
ipurs  âmes  meurent  avecle corps,  ils  ajou 
ten  ouTs'irieur  étoit  permis  de  raoonner 
fur  ks  chofes  invifibles  &  qu  ne  tombent 
boinf fous  les  fens,  ils  oferotent  foutent 
KleV  font  immortelles  comme  les  no- 

ment  de  ces  Animaux.  q  ^  LeJ 
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Les  Caftors  font  paraître  tant  d'art» 
dans  leurs  Ouvrages,  qu'on  ne  peut  fai 
le  faire  violence  l'attribuer  au  feul  inffind 
ear  il  eft  permis  de  douter  de  certaine 
choies  dont  on  n'apperçoit  aucunement  1 
caufe  ,  pourvu  qu'elles  n'ayent  point  d'er 
chairmre  avec  la  Religion  :  Il  en  eft  qu'o 
voudrait  avoir  vu  foi-même  pour  y  ajo<î 
ter  foi     tant  elles  font  éloignées  du  Bo: 
ùens  &  de  la  Raifon.    Quoi  qu'il  en  foit 
je  me  hazarde  de  vous  écrire  fur  ce  fuie 
plufîeurs  particularitez  ,  qui  pourront  peut 
être  vous  faire  douter  de  la  fincérité  de  m; 
narration.    Je  commencerai  par  vous  aflù 
rer  que  ces  Animaux  font  enfemble  un< 
focieté  de  cent ,  &  qu'ils  femblent  fe  par- 
ler ,  &  raifonner  les  uns  avec  les  autre- 
par  de  certains  tons  plaintifs  non  articulez* 
Les  Sauvages  difent  qu'ils  ont  un  jargon 
intelligible,  parle  moyen  duquel  ils  fe 
communiquent  leurs  fentimens  &  leurs  pen- 

î-ces'    ie»  J?'ai  Jamais  été  témoin  de  ces 
fortes  d  Aflèmblées ,  mais  quantité  de  Sau- 
vages &  de  Coureurs  de  bois ,  gens  dignes 
de  foi ,  m'ont  affuré  qu'il  n'y'afoit  nef  £ 
Plus  vrai  ;  ils  ajouraient  que  les  Caftors 
fe  confultent  entr'eux  touchant  ce  qu'ils 
doivent  faire  pour  entretenir  leurs  Caba- 
nes, leurs  Digues  &  leurs  Lacs,  &  pour 
tout  ce  qui  regarde  la  confervation  de  leur 
République;  ces  bonnes  gens  vouloient 
me  perfuader  que  ces  bêtes  établirent  des 
lentinelles  ,  pendant  qu'elles  travaillent  à 
couper  des  arbres  gros  comme  des  barri- 
gues  avec  les  .dents  aux  environs  de  leurs 

petits. 
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>tîts  Lacs ,  &  que  ces  fentinelles  criant  à 
ipproche  des  hommes  ou  des  bêtes  ,  touâ 
s  travailleurs  fe  jettent  à  l'eau  &  fe  fall- 
ait en  plongeant  j'ufqu'à  leurs  Cabanes, 
avance  ce  fait  fur  le  rapport  de  mille  per- 
mîmes   qui  nront  aucun  intérêt  de  vouloir 
q  impofer  par  des  fables  ,  mais  voici  ce 
ue  j'ai  obfervé  moi-même  fur  cette  ma- 
ére  auPaïsdeChaffe  des  Outagamis,  dont 
'ai  parlé  au  commencement  de  ma  feizié- 
ae  Lettre.    Les  Caftors  fe  trouvant  dans 
me  prairie  traverfée  de  quelque  ruiffeau, 
[s  fe  déterminent  à  faire  des  digues  &  des. 
•hauffées,  lefquelles  arrêtant  le  cours  de 
>eau,  caufent  une  inondation  fur  toute  cet- 
e  prairie  ,  qui  fe  trouve  avoir  quelquefois 
Jeux  lieues  de  circonférence.    Cette  digue 
'ft  faite  d'arbres  qu'ils  coupent  avec  leur 
matre -greffes  dents  incifives,  &  qu'ils  trai- 
tent enfuite  à  la  nage.    Ces  bois  étant  au 
fond  de  cette  prairie  rangez  de  travers, 
:es  Animaux  fe  chargent  d'herbes  &  de 
terre   graffe  ,.  qu'ils  tranfportent  fur  leur 
grande  queue  &  qu'ils  jettent  entre  ces  bois 
avec  tant  d'art  &  d'induftrie  ,  que  les  plus 
habiles  Maçons  auroient  bien  de  la  peine 
à  faire  des  murailles  à  chaux  &  a  ciment 
qui  fuffent  plus  fortes.    On  les  entend  du- 
rant la  nuit  travailler  avec  tant  de  vigueur 
&  de  diligence  r  qu'on  croiroit  que  ce  fe- 
roit  des  hommes ,  fi  on  n'étoit  pas  allure 
que  ce  font  des  Caftors.    Les  queues  leur 
fervent  de  truelles,,  leurs  dents  de  baches  ^ 
leurs  pattes  de  mains ,  &  leurs  pieds  de  ra- 
mes ,  enfin  ils  font  des  digues  de  quatre 
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ou  cinq  cens  pas  de  longueur,    de  vins 

pieds  de  hauteur  &  de  fept  ou  huit  d'épaif 

leur  en  cinq  ou  fix  mois  de  tems ,    quo 

quils  ne  foieiit  que  cent  travailleurs  tou 

au  plus.    Il  faut  remarquer  en  paffant  qU< 

les  Sauvages  ne  rompent  jamais  ces  digue- 

par  fcrupule  de  confcience  ,  fe  contentant 

feulement  d'y  faire  un  trou  ,  comme  je 

l  expliquerai  dans  la  fuite.    Outre  le  talent 

qmls  ont  de  couper  des  arbres,  celui  de 

ks  feire  tomber  fur  l'eau  meparoît  tout  à 

fait  furprenant ,  car  il  faut  du  jugement  I 

de  .1  attention  pour  y  réiiffir  ,    &  fur  tout 

pour  prendre  au  jufte  le  tems  que  le  vent 

peut  les  aider  à  rendre  la  chute  de  ces  ar<- 

bres  plus  facile  ,  &  à  les  faire  tomber  fur 

leurs  petits  Lacs.    Ce  n'eu  pas  le  plus  bel 

^fr#^,    celui  de  leurs 
Cabanes  furpafie  l'imagination  ;    car  enfin 
il  faut  qu'ils  ayent  l'adrefTe  &  la  force  de 
taire  des  trous  au  fond  de  l'eau  pour  y 
planter  fu  pieux  ,  qu'ils  ont  le  foin  de  pla- 
cer directement  au  milieu  de  l'e'tang  •   c'eft 
fur  ces  fix  pieux  qu'ils  font  cette 'petite 
rnaifonnette  conftruite  en  figure  de  four 
étant  faite  de  terre  graiTe  ,     d'herbe  &  de 
branches  d  arbres  à  trois  étages  pour  mon- 
ter de  1  un  a  1  autre  quand  les  eaux  croif- 
lent  par  les  pluyes  ou  par  les  dégels.    Les 
planchers  font  de  joncs  ,  &  chaque  Caftor 
a  fa  chambre  a  part.    Us  entrent  dans  leur 
Cabane  par  defious  l'eau  où  l'on  voit  un 
grand  trou  au  premier  plancher ,  environ- 
ne de  bois  de  tremble  ,  coupé  par  mor- 
ceaux pour  les  attirer  plus  facilement  dans 

leurs 
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leurs  cellules  lors  qu'ils  ont  envie  de  man- 
ger; car  comme  c'eft  leur  nourriture  or- 
dinaire ,  ils  ont  la  précaution  den  faire 
Sjour's  de  grands  amas  ,  &  far  tout  du- 
rant l'Automne,  prévoyant  que  les  gelées 
doivent  glacer  leur  étang  ,  &  les  tenir  en- 
fermez deux  ou  trois  mois  dans  leurs  <ui- 

Te  n'aurois  jamais  fini ,    fi  je  memet- 
tois  à  faire    la  defcription    des    differens 
ouvrages  de  ces  ingénieux  Animaux ,  _  1  or- 
dre établi    dans  leur  petite  République, 
&  les  précautions  qu'ils  prennent  pour  le 
mettre  à  l'abri  de  la  pourfuite  des  autres 
Animaux  :    ce  que  je  remarque  c  eft  que 
tous  les  autres  qui  font  fur  la  terre  ,    en 
ont  d'autres  à  craindre,  quelque  forts ,  agi- 
les ou  vigoureux  qu'ils  puifTent  être,  mais 
.ceux  dont  je  parle  n'ont  uniquement  que 
les  hommes  à  appréhender ,  car  les  Loups, 
les  Renards ,  les  Ours,  &c.    n'ont  garde 
de  s'ingérer  de  les  aller  attaquer  dans  leurs 
Cabanes,  quand  même  ils  auraient  la  fa- 
culté de 'plonger.  Il  eft  iûr  qu'Us  n'y  trou- 
veroient  pas  leur  compte  ,  car  les  Caftors 
s'en  déferaient  fort  aifément  avec  leurs 
dents  incifives  &  tranchantes;    11^  uf  a 
donc  qu'à  terre  où  ils  pourraient  être  in- 
fultex ,  &  c'eft  ce  qui  fait  auffi  que  quoi 
qu'ils  ne  s'écartent  jamais  de  vingt  pas  du 
bord  de  leur  étang,  ils  ont  des  fentinellesfur 
les  aîles  (comme  je  l'ai  déjà  dit)  qui  crient 
pour  les  avertir  lors  qu'ils  entendent  le  moin- 
dre bruit.  , 
Il  ne  me  relie  qu'à  expliquer  la  nature 

des 
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^arte  ,  il  feut  favoir  premièrement  qu'o 
ne  fauro.t  marcher  quatre  ou  cinq   O 

que  petit  Lac  a  Caftor ,    de  forte  au'™ 
Pourra*  dire  que  tout  ce  vafle  c5nS« 
neft ;  qu'un  Pais  de  chafe  de  Cajior;  5 
ce  rfefl .pas  ce  que  j'enfens.    Ces  lieu™ 
ch-flfe  dont  ,e  parle  ,  font  quantité Te  pe 

Sont  ?fftrempliS  de  CCS  Animaux. ?l 
dont  la  diflance  des  uns  aux  autres  eft  peu 
considerable.  Par  exemple  ,  celle  du  S 
mlnm  ,  de  Wm  qui  dm]  SSSJm 

longueur ,  &  de  manière  qu'en  tout  cet 

tB&Sff&k il  &, trouvera  foixante 

petits  Lacs  de  Caftors  plus  ou  moins  où 
certain  nombre  de  Sauvages  pourront  chS 

IarnnUdenf'ïïiVer-  C'f  MSffiS 
Ja  fin  de  1  Automne  qu'ils  partent  de  leurs 
Villages  en  Canot  Jour  s'aller  porter  en 
ces  heux  de  Chaflè  ;  &  comme     s  S 

rues  de  Quebec,  fis  conviennent  entr'eux 

k  de"  IS  dU  ÏÏP*  ^  Cha^ue  S 
le,  de  forte  qu'arrivant    à,  ils  fe  divifent 

fon  Si  ChaqUe  Chafeur  «ffi 
fon  domicile  au  centre  du  terrain  de  fon 

mte  fi'aur°emmn  VOUSJe.V°yez  mar^é  ^ns 
2SV Ç.y  a  huit.  ou  dix  Chafleurs 
dans  chaque  Cabane,  qui  pour  leur  partout 
quatre  ou  cinq  étangs.  Sur  chaque  étang 
«  y  a  tout  au  moins  une  loge  à  Caftors 
à  quelquefois  deux  ou  trois.    Ces  (S 

feurs 
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feurs  s'occupent,  dès  qu'ils  fe  font  cabanez, 
à  faire  des  pièges  à  Loutres ,  *  Renards ,  a 
Ours,  à  Caftors  terriens  &  à  Martres    fur 
ies  bords  de  leurs  étangs  ,  enfuite  ils  les 
vont  régulièrement  vifitcr  tous  les  jours; 
mais  fur  tout,  ils  aimeroient  mieux  mourir 
de  faim  que  de  fortir  des  bornes  qu  ils  fe 
font  prefcrites  pour  aller  piller  les  betes  prî- 
tes aux  pièges   de  leurs  Camarades.     Ils 
font  très -bonne  chère  pendant  le  tems  de 
cette  ChaiTe  qui  dure  quatre  mois ,  trouvant 
plus  qu'ils  n'ont  befoin  ,  des  Trustes  ,  des 
lièvres,  des  Gelimtes  de  bots,  &  des  Ours 
en  abondance  ,   &  quelquefois  des  Cerfs  & 
des  Chevreuils. 

Les  Caftors  fe  prennent  rarement  aux 
rtéoe*     à  moins  que  d'y  mettre  certain 
Se  tremblée  *  qu'ils  aiment  beau-  *  ggp 
coup  ,  &  qui  ne  fe  trouve  pas  facilement.  de  s£,h 
On  les  prend  l'Automne  en  faifant  un 
grand  trou  au  pied  de  leur  digue  pour  fai- 
re couler  toute  l'eau  de  l'étang ,  enfuite  es 
Caftors  fe  trouvant  à  fee ,  les  Sauvages  les 
tuent  tous,  à  la  réferve  d'une  domaine  de 
femelles  &  d'une  demi  douzaine  de  mâles, 
enfuite  ils  reparent  avec  beaucoup  d  exacti- 
tude le  trou  qu'ils  ont  fait ,  &  ils  font  en 
forte  que  l'étang  fe  remplit  d'eau  comme 
auparavant.  .    _,         „-<••* 

Pour  ce  qui  eft  de  la  chafle  que  1  on  tait 
en  Hiver  lors  que  l'étang  eft  glacé  ,  ils 
font  des  trous  aux  environs  de  la  loge  des 
Caftors ,  dans  lefquels  ils  pàflent  des  rets 
de  l'un  à  l'autre,  &  lors  qu'ils  font  tendus 
comme  il  faut ,  ils  découvrent  a  coups  de 

hache 


hache  la  Cabane  de  ces  pauvres  Animau 
qui  fc  jettent  à  l'eau  &  venant  prendre  ha 
tone  a  ces  trous ,  ils  s'envelopent  dans  le 
filets:  iln'enéchapepasunfeul,  mai 
comme  les  Sauvages  ne  veulent  pas  le 
détruire,  ils  rejettent  dans  les  trous  le  mê- 
me nombre  de  Caltors  mâles  &  femelles 
comme  je  viens  de  vous  dire  qu'il  fe  pra. 
tique  dans  les  chaflès  qu'ils  font  en  Au- 
tomne. u 

On  peut  les  tuer  auffi  lors  qu'ils  nageni 
lur  1  eau  ou  quand  ils  viennent  à  terre 
couper  des  arbres ,  mais  il  faut  être  bien 
cache  &  ne  pas  fe  remuer  ,  car  au  moin- 
dre  bruit  qu'ils  entendent ,  ils  fe  jettent 
dans  1  eau  &  plongent  jufqu'à  leurs  Caba- 
nes. Cette  manière  de  chafTer  eft  propre- 
ment celle  des  Voyageurs,  qui  fe  trouvant 
25î°*  de  quelque  étang  à  Caftors 
tachenrd'en  furprendre  quelques-uns  en 
sembufquant  derrie're  quelque  fouche  ,  ou 
quelque  gros  arbre  jufqu'à  l'entrée  de  la 

Les  Sauvages  prennent  auffi  d'autres 
Animaux  dans  ces  Païs  de  Chaflè  de  Ca- 
j.ors  ',.,en  courant  de  côté  &  d'autre.  T'ai 
dit  quusfaifoient  des  trapes  où  les  Renards, 
les  Loup  les  Martres  &  les  Loutres  fe 
font  ecrafer  des  qu'ils  mordent  à  l'appas  T'ai 
explique  la  manière  dont  on  fait  ces  fortes' 
de  pièges  dans  ma  Lettre  onzième.  Ces 
machines  ne  différent  les  unes  des  autres 
qu  en  grandeur.  Celles  des  Ours  font  les 
plus  fortes ,  mais  ils  ne  s'y  prennent  que 
julqu  au  commencement  de  l'Hiver  ,  car 

alors. 
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[ors  ils  cherchent  de  gros  arbres  qui  foient 
reux  à -endroit  des   premières  branches 
our  s'y  nicher.    Piufieurs  perfonnes  opt 
e  la  peine  à  croire  que  ces  Animaux  puif- 
bnt  vivre  trois  mois  dans  ces  prifons  fans 
utre  nourriture  que  le  fuc  de  leurs  pat- 
es qu'ils  lèchent  continuellement.    C'en: 
•ourtant  un   fait   inconteftable  ;    qui    ne 
ne  paroît  pas  fi  difficile  à  croire  ,    que  ce- 
ui  d'y  pouvoir  grimper  ,    fur  tout  dans  le 
ems  qu'ils  font  fi  gras  que  deux  Sauva- 
is les  conduifent  ou  ils  veulent  avec  des 
ïaules  ne  pouvant  prefque  pas  marcher. 
Bit  ce  que  j'ai  vu  trois   ou  quatre  fois 
rendant  l'Hiver  de   1687.  lors  que  j'hi- 
bernai au  Fort  St.  Jbfeph  :  car  les  Hurons 
du  parti  de  Saentfouan-evi  amenèrent  quel- 
ques-uns qui  ne  firent  aucune  difficulté  d'y 
entrer. 

Les  Sauvages  font  auffi  des  trapes  pour 
les  Cafiors  terriens,  qui,  par  la  raifon  que 
j'ai  cité  dans  ma  feiziéme  Lettre  ,  fe  lo- 
gent dans  la  terre  comme  les  Renards, 
les  Lapins  &  les  Blereaux  ,  &  quoi  qu'ils 
foient  chaffez  &  pourfuivis  par  les  autres 
Caftors ,  ils  font  cependant  leurs  trous  aux 
environs  des  étangs  ,  des  ruîffeaux  ou  des 
Rivières.  Ceux-ci  fe  prennent  aifément  a 
ces  pièges ,  fur  tout  lors  qu'on  y  met  la 
tête  d'un  Loutre  pour  fervir  d'appas.  Il  y 
a  une  fi  forte  antipathie  entre  ces  deux  for- 
tes d'Animaux,  qu'ils  fe  font  une  guerre 
continuelle.  '/{':■]         .         ■ 

Les  Sauvages  m'ont  raconte  avoir  vu 
quantité  de  Loutres  raffemblez  vers  le 
^  mois 
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mois  de  Mai,  qui  ayant  l'audace  d'aller  ai 
raquer  les  Caftors  jufques  dans  leurs  Caba 
nés  le  aifloient  pourtant  repouffer  &  chai 
fer  de  1  étang  avec  perte  :  &  ils  ajoûtoien 
qu  un  Caftor  peut  fe  défendre  vigoureufe 
ment  contre  trois  Loutres  à  coups  de  dent 
&  de  queue.  Au  refte ,  les  Caftors  1 
étangs  fe  prennent  rarement  aux  trapes  l 
moins  qu'on  n'y  mette  pour  fervir  d'appas 
de  ce  bois  de  tremble ,  dont  je  vous  ai  déjà 
parle.  J  ai  dit  que  les  Sauvages  vinrent 
chaque  jour  leurs  pièges ,  apportant  dans 

A»£  7%  ?eS  .,proye  ^ils  y  trouvent. 
Auili-tot  les  efclaves  écorchent  ces  bêtes 
prîtes,  puis  ils  en  étendent  les  peaux  à  l'air 
ou  a  la  gelée  pour  les  faire  fecher  ;  cela 
dure  autant  que  la  fin  de  la  Chaflè  ,  qui 
finit  par  le  grand  dégel ,  auquel  tems  ils 
mettent  leurs  Pelleteries  en  paquets  les 
transportant  enfuite  jufqu'au  lieu  où  ils  ont 
laifle  les  Canots  en  arrivant  dans  cePaïs  de 
Cnafle. 

^   Quoi  que  les  Sauvages  ayent  beaucoup 
a  craindre  de  leurs  ennemis,  pendant  qu'ils 
font  difperfez  de  côté  &  d'autre      occu- 
pant ,  comme  j'ai  dit ,  plus  de  vingt  lieues 
de  terrain ,  ils  n'ont  prefque  jamais  la  pré- 
caution d'envoyer  par  tout  des  découvreurs 
ce  qui  fait  qu'ils  font  très-fouvent  furpris 
lors  qu'ils  y  penfent  le  moins.    Je  pourrais 
citer  ici  vingt  funeftes  courfes  des  Iroquois 
dans  les  Pais  de  Chafle  dont  je  parle  ,  où 
ils  ont  égorgé  quantité  de  nos  Amis  & 
Alliez.    J'ai  fait  tout  ce  que  j'ai  pu  pour 
faire  entendre  à  ces  derniers  qu'ils  man- 

quoient 
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luoientd'efprit  &  de  conduite  en  cette  ren- 
:ontre-là ,  puis  qu'ils  pouvoient  facilement 
b  mettre  à  l'abri  de  pareilles  infultes,  éta- 
iliffant  des  Cabanes  où  ils  poferoient  des 
}orps  de  Garde,  qui  auroient  l'œil  au  guet, 
>our  découvrir  les  ennemis  qui  pourroient 
'avancer  aux  environs  de  ces  Pais  de  Chaflès. 
Is  fe  contentent  de  répondre  que  cela  eft 
■aifonnable ,  &  qu'il  eft  vrai  qu'ils  ne  dor- 
nent  point  en  fureté.     Enfin  ,  ils  s'imagi- 
îent  que  leurs  ennemis  étant  occupez  à 
:hafferde  leur  côté,  ils  font  afFez  fots  pour 
îe  pas  prendre  aucune  précaution.    Cepen- 
lant,  je  fai  que  les  Iroquois  en  ufent  tout 
tutrement  ;  ayant  des  Avant-gardes ,  &  des 
>atteurs  d'eftrade  qui  font  toujours  en  mou- 
vement ,   ce  qui  fait  qu'on  ne  les  trouble 
xefque  jamais  dans  leurs  Chaffes.     Au 
refte ,  je  ne  crois  pas  devoir  finir  ce  chapi- 
:re  fans  rapporter  deux  occafions  où  les  Iro- 
juois  ont  manqué  leur  coup  en  voulant  fur- 
prendre  leurs  ennemis ,  quoi  qu'ils  ayent  par- 
faitement bien  réliffi  dans  pluiieurs  autres  oc- 
cafions. . 
L'année  1680.  les  Oumamls  &  les  Ilmois 
étant  à  la  ChafTe  près  de  la  Rivière  des  Ou- 
mamis,  un  parti  de  quatre  cens  Iroquois  les 
ayant  furpris  ,  tuèrent  trente  ou  quarante 
Chaffeurs  &  firent  trois  cens  prifonniers,  y 
comprenant  les  femmes  &  les  enfans.  •  En- 
fuite  après   s'être  un  peu  repofez  ,   ils  fe 
préparoient  à  retourner  chez  eux  à  petites 
journées  ,   ayant  lieu  de  croire  qu'ils  au- 
roient regagné  leurs  Villages  avant  que  les 
ll'moîs  &  les  Oumamis  euffent  eu  le  tems 

de 
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de  fe  rallier  &  d'envoyer  des  Coureu 
pour  avertir  ceux  de  ces  deux  Nations  di 
perfées  qui  chaflbient  en  dts  endroits  pit 
éloignez/Mais  ils  fe  trompèrent  fi  fo 
que  ces  Ilinois  &  Oumamis  s'étant  ralliez  a 
nombre  de  deux  cens ,  réfolurent  de  pér 
plutôt  que  de  fouffrir  que  leurs  gensfuïTei 
.emmenez  par  les  Iroquois.  Cependant,  corr. 
me  la. partie  n'étoit  pas  égale,  il  s'agifTo 
de  trouver  quelque  bon  expedient;  en  ei 
fét,-  après  avoir  bien  refléchi  fur  la  manie 
re  de  les  attaquer  ,    ils  conclurent  qu'oi 
de  voit  les  fuivre  d'un  peu  loin  jufqu'à  o 
qu'il  commençât  à  pleuvoir.     Leur  proie 
réiiffit  &  le  Ciel  fembîa  le  favorifer ,   ca 
un  jour  que  la  pluye  ne-  difeontinua  poin 
depuis  le  matin  jufqu'au  foir  |    ils  double 
rent  le  pas  dès  que  l'eau  commença  à  tom- 
ber du  Ciel ,  &  paflànt-  à  deux  lieues  à  cô- 
té de  ces  Iroquois  ,     ils  prirent  le  devant 
pour  leur  dreffer  une  ernbufeade  au  miliei 
d'une  prairie  ,    que  ces  derniers  voulurent 
traverfer  pour  gagner  un  bois,  oùilsavoient 
deflèin  de  s'arrêter  pour  faire  de  grands 
feux,  f  Les  Ilwois  &   Oumamis  étant  cou- 
chez fur  le  ventre  dans  des  fougères ,    at- 
tendirent que  les  Iroquois  fuiTent  au  milieu 
d'eux  pour  décocher  leurs  flèches.'  Enfuîte 
ils   le*   attaquèrent   û    vigoureufement   la 
cafle-téte  à  la  main  ,    que  ceux-ci  ne  pou- 
vant fe  fervir  de   leurs  fufils  les  amorces 
étant  mouillées ,    furent  contraints  de  les 
jetter  par  terre  pour  fe  défendre  avec  les 
mêmes  armes   dont  ils  étoient  attaquez, 
( j'entens  avec  leur  caffe-tête)  mais  comme 

j'ai 
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j'ai  dit  ci-devant  que  les  Ilmots  font  une  fois 
plus  adroits  &  plus  agiles  que  les  Iroquois, 
Ces  derniers  furent  obligez  de  céder  aux 
premiers,  fe battant  en  retraite  jufqu'à  ren- 
trée de  la  nuit ,  après  avoir  perdu  cent  qua- 
tre vints  Guerriers.  Le  Combat  qui  ne  dura 
qu'une  heure  eût  dure,  toute  la  nuit ,  û  les 
vainqueurs  n'eufïènt  pas  craint  que  leurs 
gens  étant  encore  liez,  &  demeurant  derriè- 
re eux  ne  fuffent  expofez  à  quelque  furpri- 
fe  dans  l'obfcurité  ,  de  forte  qu'après  les 
avoir  rejoints ,  &  s'être  faifï  de  tous  les  fu- 
fils  des  fuyards  dilperfez  deçà  &  delà  ,  ils 
s'en  retournèrent  en  leurs  Païs ,  fans  avoir 
voulu  prendre  un  feul  Iroquois  y  de  peur  de 
s'afFoiblir. 

La  féconde  affaire  arriva  trois  ans  après 
celle-ci,  dans  le  Païs  deChaffedes  Qutaga- 
mis,  où  je  vous  ai  marqué  dans  ma  16.  Let- 
tre que  le  Chef  de  cette  Nation  me  donna 
dix  Guerriers  pour  m'accompagner  à  la  Ri- 
vière Longue.  Voici  comment  le  coup  fe 
fit.  Un  corps  de  mille  Iroquois  étant  venu 
en  Canot  à  la  fin  de  l'Automne  jufqu'à  la 
Baye  des  Miffifagues ,  dans  le  Lac  des  Mu- 
rons ,  fans  être  découvert ,  mit  pied  à  terre 
en  ce  lieu-là;  &:comme  ils  étoient  nom- 
breux, ils  fe  mirent  en  marche,  portant 
des  filets  pour  pêcher  dans  les  petits  Lacs 
&  Rivières,  en  attendant  la  faifon  des  gla- 
ces qui  arriva  peu  de  jours  après.  Dès 
qu'elles  furent  affez  fortes  pour  paflet  def- 
fus,  ils  continuèrent  leur  route  ,  c  ôtoyant 
le  grand  Lac  des  Hurms  jufqu'à  riik|  ou 
iix  lieues  au  deffous  au  Sault  Sainte  Marie 
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où  ils  ne  voulurent  pas  aller ,  craignant  de 
trouver  des  Coureurs  de  Bois  dans  le  Fort 
des  Jefuites.  Ayant  traverfé  la  Baye  ils 
jugèrent  à  propos  de  faire  de  très -petites 
journées ,  de  peur  d'être  découverts  ;  &  ils 
eurent  la  précaution  de  marcher  tous  de 
file  fur  la  neige  ,  afin  que  fi  par  hasard  qn 
venoit  à  découvrir  leurs  piftes  on  crût  qu'ils 
ne  feroient  que  trente  ou  quarante  tout 
au  pkis.  Ils  marchèrent  de  cette  manière 
jufqu'au  quinze  ou  vintiéme  de  Février, 
fans  qu'on  les  apperçût ,  mais  malheureufe- 
ment  pour  eux  quatre  Sauteurs  les  ayant 
vu  palier  en  fi  grand  nombre  fur  un  petit 
Lac  ,  coururent  à  toute  jambe  au  Païs  de 
Chafïè  des  Outagamis  pour  les  en  avertir, 
quoiqu'ils  fuffent  en  guerre  avec  eux.  Cepen- 
dant le  dégel  étant  furvenu  contre  l'atten- 
te de  ces  Iroquois  ,  qui  comptoient  d'avoir 
encore  une  vingtaine  de  jours  de  gelée  felon 
la  coutume  ordinaire  de  la  faifon  ,  leur  fit 
doubler  le  pas ,  cherchant  les  paffages  les 
plus  étroits  &  les  moins  fréquentez.  Les 
Outagamis  étoient  fort  embarrafïèz  du  parti 
qu'ils  avoient  à  prendre.  Il  eft  fur  qu'ils 
pouvoient  ratraper  leurs  Villages  en  toute 
fureté  ,  mais  ils  auroient  été  contraints 
d'abandonner  leurs  femmes  &  leurs  enfans 
qui  n'auroient  pas  eu  la  force  de  courir 
auïîi  vite  que  les  hommes.  Enfin  après 
avoir  tenu  Confeil  entr'eux  ,  ils  réfolurent 
de  s'avancer  jufqu'à  un  certain  paffage  d'une 
demi  lieue  de  longueur,  &  de  trente  pas  de 
largeur  entre  deux  petits  Lacs  ,  par  où  ils 
voyoient  bien  que  les  Iroquois  dévoient  abfo- 
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lament  pafler.  Ces  Outagamis  n'étant  que 
quatre  cens  jugèrent  à  propos  de  fe  partager 
en  deux  Corps ,  c'eft-à-dire ,  que  deux  cens 
fe  tïendroient  à  un  bout  du  pafTage,  qu'ils 
fortifièrent  auffi-tôt  de  pieux  dans  une  tra- 
verfe  de  pieux  d'un  Lac  à  l'autre;  &  que  les 
deux  cens  qui  reftoient  s'en  iroient  à  un 
quart  de  lieue"  à  côté  de  l'autre  bout  du  paf- 
fage  par  lequel  les  Iroquois  dévoient  entrer , 
afin  qu'après  avoir  coupé-  chacun  un  pieu , 
ils  accouruffent  diligemment  pour  le  fermer , 
&  qu'auffi-tôt  que  les.  Iroquois  auroient  en- 
filé le  chemin  les  découvreurs  envoyez  pour 
obferver  leur  marche,  viendroient  prompte- 
ment  en  donner  avis ,  ce  qui  fut  ponctuel- 
lement exécuté  ;  car  dès  que  ce  gros  parti 
qui  cherchoit  les  chemins  les  plus  étroits 
fut  entré  dans  celui-ci,  les  deux  cens  Ou- 
tagamis qui  étoient  à  un  quart  de  lieuë  à 
côté ,  accoururent  de  toute  leur  force , 
portant  afTez  de  pieux  pour  fermer  ce  pe- 
tit efpace  de  terrain  borné  par  les  deux  pe- 
tits Lacs  ;  de  forte  qu'ils  eurent  tout  le 
tems  de  les  planter  &  de  les  appuyer  avec 
de  la  terre  avant  que  les  Iroquois,  étonner 
d'avoir  trouvé  le  chemin  fermé  à  l'autre 
bout ,  fuffent  revenus  fur  leurs  pas ,  pour 
fe  voir  renfermez,  entre  deux  barricades. 
Or  quoique ,  comme  je  vous  l'ai  déjà  dit 
bien  des  fois ,  les  Sauvages  n'ay eut  jamais 
eu  la  témérité  d'attaquer  un  réduit  de  cin- 
quante pieux ,  ces  Iroquois  ne  laifTerent  pas 
de  vouloir  effayer  le  coup  ;  ils  vinrent  en 
foule  à  toute  jambe  pour  forcer  la  nouvel- 
le Barricade,  mais  ils  lâchèrent  pied  dès  la 
Hi  pre* 
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première  décharge  que  les  Outagamis  firent 
entre  l'efpace  des  pieux ,  car  ils  n'avaient  pas 
eu  le  temps  de  les  joindre  comme  il. faut. 
Les  Iroquois  fe  voyant  ainfï  renfermez  cru- 
rent que  le  nombre  des  Outagamis  étoit  plus 
grand.  Cependant  il  étoit  queftion  de  for- 
tir  de  cette  prifon;  or  de  fe  jetter  dans  l'eau 
pour  traverser  l'un  de  ces  Lacs  il  y  avoit  de  la 
vie,  outre  qu'il  falloit  avoir  bonne  haleine  & 
bon  cœur ,  car  le  traj  et  étoit  large  &  l'eau  très- 
froide,  les  glaces  ne  faifant  que  de  fe  fondre  : 
pendant  ce  tems-là  les  Outagamis  fortifloient 
leurs  barricades  de  mieux  en  mieux  ;  en- 
voyant des  coureurs  difperfez  de  diftance  à 
autre  fur  les  rives  de  ces  deux  étangs  pour 
afTommer  tous  ceux  qui  voudraient  aborder  à 
îa  nage. 

Malgré  toutes  ces  précautions  les  Iroquois 
trouvèrent  un  expédient  merveilleux  qui 
fut  de  travailler  à  faire  des  radeaux  avec  les 
arbres  dont  ils  étoient  environnez  ;  mais 
lçs  coups  de  hache  retentiffant  un  peu  trop 
fort ,  rirent  juger  aux  Outagamis  du  deflèln 
qu'ils  avaient,  ce  qui  fut  eau  fe  qu'ils  firent 
des  Canots  de  peau  de  Cerfs  pour  roder  fur 
ces  deux  étangs  durant  la  nuit.  Ces  ra- 
deaux furent  faits  en  cinq  ou  fix  jours ,  pen- 
dant lequel  tems  les  Iroquois  péchèrent  des 
Truites  en  quantité  à  la  vue  des  Outaga- 
mis ,  qui  ne  pouvoient  l'empêcher.  Il  n'é- 
toit  plus  queftion  que  de  traverfer  l'un  des 
Lacs,  &defe  bien  battre  en  abordant  à  ter- 
re, au  cas  que  leur  navigation  fecrete  fut 
découverte.  Pour  mieux  réuflîr  ils  firent 
une  feinte  dont  le  fuccès  eut  été  infailli- 
ble. 
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Ile,  fi  le  fonds  de  ces  Lacs  n'eut  pas  été 
bourbeux.  Car  ayant  facrifié  vers  la  minuit 
fur  l'un  des  deux  Lacs  vingt  efclavcs  qu'ils 
obligèrent  à  pouffer  un  radeau  ,  ils  fe  mi- 
rent en  devoir  de  paffer  l'autre  étang  fur  la 
même  voiture  ,  fe  fervant  de  grandes  per- 
ches ou  lates  au  lieu  de  rames  ;  mais  com- 
me ces  perches  s*enfonçoient  tellement  dans 
la  vafe  que  nos  navigateurs  av oient  beau- 
coup de  peine  à  les  retirer,  cela  les  fit  aller 
plus  lentement;  fi  bien  que  les  Outagamis  r 
qui  d'abord  avoient  pris  le  change,  en  s'at- 
tachant  aux  efclaves ,  eurent  le  tems  de 
courir  à  l'autre  Lac,  où  ils  apperceurent  les 
Iroquois  r  éloignes  du  bord  environ  la -por- 
tée du  moufquet.  Dès-que  ceux-ci  fe  trou- 
vèrent à  trois  pieds  d'eau  ils  s'y  jetterent 
fufîl  bandé,  effuyant  les vigourcufes déchar- 
ges des  Outagamis  qui  n'étoient  que  trois 
cens,  parce  qu'ils  avoient  laiffé  cinquante 
hommes  à  chaque  barricade.     Ce  fut  un 
miracle  que  les  Iroquois  ne  furent  pas  tous 
affommez  en  gagnant  terre  ,  car  ils  enfon- 
çoient  dans  la  vase  jufqu'au   genou.     Il 
e(l  vrai  que  comme  c'étoit pendant  la  nuit, 
tous  les  coups  des  Outagamis  ne  portoient 
pas;  quoi  qu'il  en  foit,  il  en  demeura  cinq 
cens  fur  l'eau ,  &  le  refte  ayant  pris  terre  mal- 
gré Ja  refiftance  de  l'ennemi,  ces  Iroquois 
débarques  attaquèrent  û  vigoureufement  les 
Outagamis*  que  ii  les  cent  hommes deftînefc 
à  la  garde  des  barricades  n'étaient  accourus 
promptement  au  bruit  de  la  moufqueterie  s, 
les  pauvres  Outagamis  étoient  en  rifque  de 
relier  fur  la  place.    Ils  fe  bâtirent  jufqu'au 
H  3  jour 
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jour  pèle  mêle  avec  une  rage  épouvantable, 
difperfez  deçà  &  delà  dans  le  bois,  les  gens 
de  même  parti  fe  tuant  les  uns  les  autres 
fans  fe  connoître  ;   mais  les  Iroquois ,  qui 
jufques-là  s'étoient  obftinez  à  ne  pas  céder 
le  champ  de  bataille  à  caufe  de  leurs  bleffez, 
&  auffi  parce  qu'ils  ne  vouloient  pas  que 
les  Outagamis  profltafTent  de  la  chevelure 
de  leurs  morts ,   furent  obligez  de  lâcher 
pied,  fans  être  pourfuivis,  &  ils  s'enfuirent 
à^une  demi  lieue,  où  ils  fe  rallièrent.    J'ai 
fû  par  divers  Iroquois  quelques  années  après 
ce  Combat,  que  ceux  qui  reftoient,  vou- 
loient^ recommencer  un   nouveau  choc, 
mais   comme  la  poudre  leur  manquoitr 
&  que  d'ailleurs  ils  étoient  obligez  de  re- 
païTer  fur  lès  terres  des  Sauteurs  pour  s'en 
retourner  dans  leur  Païs  par  le  même  che- 
min, ils  changèrent  de  réfolution,  en  quoi 
ils  eurent  grand  tort ,  car  étant  encore  au 
nombre  de  trois  cens ,  ils  eiuTent  infailli- 
blement  été  les  plus  forts ,  les  Outagamis 
étant  plus  foibles  d'un  tiers,  &  ayant  perdu 
la  moitié  de  leurs  gens  dans  ce  violent 
combat,  outre  que  parmi  les  deux  cens  qui 
reftoient ,  il  y  avoit  trente  bleffez  ;  ceux-ci 
s'étant  retranches  dans  le  même  endroit 
où  l'a&ion  s'étoit  paffée ,   donnèrent  leur 
premier  foin  à  panfer  les  bleffez  tant  ceux 
des  Iroquois  que  les  leurs ,  &  après  avoir 
pelé  la  tête  de  tous  les  morts  ennemis, 
ils  envoyèrent  des  découvreurs  pour  ob- 
ferver  la  marche  des  Iroquois  ,  enfuite  ils 
retournèrent   chez    eux    fans    rien  crain- 
dre, 

Arri- 
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Arrive*  à  leurs  Villages ,  ils  débutèrent 
par  une  action  de  reconnoiffance  envers  les 
quatre  Sauteurs  qui  les  avaient  avertis  de 
Faproche  des  Iroquois ,  les  proclamant  grands 
Chefs  de  guerre ,  leur  faifant  part  de  la  moitié 
de  leur  ChaiTe,  qui  fe  montoit  à  plus  de  6oooo 
ecus ,  &  prétendant  que  ces  quatre  Sauvages 
dévoient  hériter  des  Caftors  &  des  autres 
Pelleteries  des  Outagamis  qui  avoient  péri 
dans  le  Combat  :  enfin  après  avoir  fait  à  ces 
donneurs  d'avis  toute  la  bonne  chère  poffi- 
ble  &  tous  les  honneurs  qu'ils  font  capables 
de  rendre  à  la  manière  du  Pais  r  ils  les  ren- 
voyèrent en  Canot  au  Saut  Sainte  Marie  par 
la  Baye  des  Puans  avec  une  efcorte  de  cin- 
quante Guerriers,  Ceux-ci  refuferent  en  vain 
les  prefens  &  le  Cortege,  parceque  les  deux 
Nations  étoient  en  guerre  ;  on  les  força  de 
les  accepter,  &c'eft  ce  qui  fut  caufe  que  la 
Paix  fe  fit  entr'elles  au  bout  de  quatre  mois. 
En  voila,  ce  me  femble ,  allez  pour  vous  fai- 
re concevoir  les  rifques  que  les  Sauvages  cou- 
rent à  la  ChafTe  des  Caftors  :  cependant, 
quoique  je  ne  faffe  que  finir  deux  avantures 
de  guerre,  je  ne  laifferai  pas  de  vous  apren- 
dre  dans  le  chapitre  fuivant  en  quoi  con- 
fide leur  Art  militaire,  vous  y  verrez  un  dé- 
tail qui  pourra  vous  divertir  &  faire  pîaifir  à 
vos  Amis.. 
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G aerre  des  Sauvages. 

Y  E  Sauvage  nomme  le  Rat,  dont  je  vous 
*ti  ai  parlé  iï  fouv-ent ,  m'a  dit  plufieurs 
fois  que  la  choie  du  monde  qui  embarraf- 
foît  le  plus  fon  efprlt  ,  c'étoît  de  voir  que 
les  hommes  Ment  la  guerre  aux  hommes. 
Vois-tu ,  difbit-il ,  mon  frère,  nos  Chiens  s'acor- 
dent  parfaitement  bien  avec  ceux  des  Iroquois, 
à?  ceux  des  Iroquois  avec  ceux  des  François. . 
Je  ne  fâche  point  que  les  animaux  de  la  même 
cfpece  fe  faffent  la  guerre  à  P  exemple  des  hom- 
mes qui  paroiffent  moins  Naturels  en  cela  que 
les  hêtes.  Pour  moi ,  je  croi ,  continuoit-il , 
que  files  animaux  pouvoientpenfer,  raifonner, 
&  fe  communiquer  leurs  fentimens ,  il  leur  J e* 
r  oit  facile  de  détruire  tout  le  genre  humain  \ 
car  enfin  fi  les  Ours  &  les  Loups  et  oient  capa* 
blés  de  former  une  République ,  qui  les  empê- 
cher oit  de  s* attrouper  dix  ou  douze-mille  &  de 
venir  fondre  fur  nous  ;  aurions-nous  en  ce  cas-là 
de  quoi  nous  défendre"1,  rien  ne  leur  fer  oit  plus 
aiféque  d'efcalader  nosVHloge  s  pendant  la  nuit, 
renverfer  nos  Cabanes  &  nous  dévorer.  Pour- 
rions-nous entreprendre  une  Chaffe  fans  courir 
le  danger  d'être  déchirez  ?  nous  ferions  réduits 
à  vivre  de  glands ,  &  de  racines ,  privez  d*af? 
mes  &  de  vêtemens ,  Jff  toujours  en  rifque  de 
tomber  entre  les  pattes  de  ces  Animaux  féroces  ; 
ne  ferions-nous  pas  obligez  de  céder  à  leur  force 
&  a  leur  adreffe  ?  Concluons  donc ,  mon  cher 
frère ,  que  la  Raifon  des  hommes  ejl  le  plus 
grand inflrument  de  leur  malheur ,  &  que  s'ils 
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^a-Voient. point  la  faculté  de  penfer ,  de  raifon* 
ner  &  de  parler ,  ils  ne  fe  fer  oient  pas  la  guerre 
comme  ils  font  fans  aucun  égard  à  V humanité 
&  à  la  bonne  foi. 

•Voilà  la  Morale  d'un  Sauvage ,  qui  fe 
mêle  de  Philofopher  fur  la  coutume  de  tuer 
les  hommes  avec  juftice  &  avec  honneur 
Les  Jefuites  tâchent  de  détruire  ce  fcrupule 
par  leurs  raifons  bonnes  ou  mauvaifes  ;  ce 
qu'ils  font  auffi  fur  plufieurs  autres,  matiè- 
res; les  Sauvages  les  écoutent,  mais  ils  leur 
avouent  franchement  qu'ils  ne  les  conçoivent 
pas.- 

Les  Sauvages  fe  font  la  guerre  au  fujet 
de  la  Chaffebu  du  paffage  fur  leurs  terres, 
parce  que  les  limites  font  réglées.  Cha- 
que Nation  cônnoit  les  bornes  de  fon  Pais. 
Mais  ces  Amêriquains  font  auffi  cruels  enr 
vers  leurs  ennemis  qu'ils  font  équitables 
envers  leurs  Alliez  ;  car  il  fe  trouve  parmi 
eux  des  Nations  qui  traittent  leurs  prifon- 
niers  de  guerre  avec  la  dernière  inhumani- 
té; Je  vous  Ja  ferai  mieux  connoître  dans 
la  fuite.  Lorfque  les  Européens  s'ingèrent 
de  reprocher  à  ces  Sauvages  leur  férocité,^  ils 
vous, répondent  froidement  que  la^vie  n'eft 
rien,  qu'on  ne  fe  vange  pas  de  fes  ennemis 
en  les  égorgeant,  mais  en  leurfaifant  fouf- 
frir  des  tourmens  longs ,  âpres  &  aigus;. 
&  que  s'il  n'y  avoit  que  la- mort  à  craindre 
dans  la  guerre ,  les  femmes  la  feroient  auffi 
librement  que  les  hommes.  A  l'âge  de 
vingt  ans  ils  commencent  à  endoffer  le  har- 
nois,  &  le  quittent  à  leur  cinquantième  .am4*- 
aee.  S'ils  portent  les  armes  plutôt  ou  plus 
H|,  tard 
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tard  ce  n'eft  que  pour  marauder ,  mais  ils 

ne  font  point  compris  dans  le  nombre  des 

guerriers. 

Le  fort  des  Iroquois ,  c'eft  de  fe  battre  dans 
une  Forêt  avec  des  armes  à  feu  ;  car  ils  ti- 
rent fort  adroitement ,  outre  qu'ils  favent 
très-bien  ménager  leur  avantage  ,  fe  cou- 
vrant des  arbres  ,  derrière  lefquels  ils  tien- 
nent ferme  fans  lâcher  le  pied  après  avoir 
fait  leur  décharge  ,,  quoique  leurs  ennemis 
foient  quelquefois  doublement  fuperieurs.. 
Mais  comme  ils  font  plus  grands  &  moins 
agiles,  que  les  Méridionaux,  ils  font  moin*. 
propres  à  manier  la  mafliië  ,  &  à  caufe  de 
cela  ils  font  prefque  toujours  défaits  en  plei- 
ne campagne  où  Ton  fe  bat  avec  cet  inftru- 
ment ?,  ce  qui  fait  qu'ils  évitent  les  prairies 
autant  qu'il  leur  eft  poffible. 

Les  Sauvages  ne  fe  font  la  guerre  que 
pE  furprife  ,,  c'eft  à  dire  que  ceux  qui  dé- 
couvrent font  prefque  toujours  afTurez  de 
vaincre;,  ayant  à  choifir  d'attaquer  à  la  poin- 
te du  jour  ou  dans  les  défiler  les  plus  dan- 
gereux. 

Les  Sauvages  prennent  toutes  les  pré- 
cautions imaginables  pour  couvrir  leur 
marche  pendant  le  jour,  envoyant  des  dé- 
couvreurs de  tous  cotez  ,  à  moins  que  le 
Parti^  ne  fe  fente  afïèz  fort  pour  n'avoir 
rien  à  craindre  ;.  car  alors  ils  fe  contentent 
de:  marcher  fort  ferrez.  Mais  autant  fe. 
négligent-ils  pendant  la  nuit ,  n'ayant  ni 
fentinelles,  ni  corps  de  garde  â  l'entrée  de 
leur  camp  ;  ils  font  la  Chaffe  des  Caftors 
avec  la  même  affurance  &  la  même  fecu- 

rite, 
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rïté.  M'étant  informé  de  la  raifon  de  cet- 
te mauvaife  difcipline  ,  Ton  m'a  aiïûré  que 
ces  Sauvages  en  ufoient  ainfi  par  préfomp- 
tion,  comptant  allez  fur  la  réputation  de 
leur  valeur ,  pour  s'imaginer  que  leurs  en» 
nemis  n'auront  pas  l'audace  de  les  attaquer , 
&  que  lorfqu'ils  envoyent  à  la  découverte 
pendant  le  jour  ,  c'eft  moins  par  la  crainte 
qu'ils  ont  d'en  être  furpris,  que  par  le  defir 
qu'ils  ont  de  les  furprendre.. 

Quantité  de  Nations  Sauvages  en  Cana- 
da tremblent  au  feul  nom  des  Iroquois  ; 
car  ceux-ci  font  braves,  experts  ,  entrepre- 
nants ,.  &  capables  de  bien  exécuter  un 
projet.  Il  eft  vrai  qu'ils  font  moins  alertes 
que  la  plupart  de  leurs  ennemis  ,  &  moins 
adroits  pour  le  combat  de  la  maffuë  ;  c'eft 
pour  cela  qu'ils  ne  forment  jamais  que  des 
partis  nombreux,  &  qu'ils  marchent  à  plus 
petites  journées  que  les  autres  Sauvages. 
Au  refte  vous  avez  dû  voir  à  la  table  des 
Nations  de  Canada  celles  qui  font  belliqueu- 
fes  &  celles  qui  ne  font  propres  qu'à  chaf- 
1er. 

Les  Sauvages  ont  des  talens  merveilleux 
pour  faire  une  guerre  de  furprife  ,  car  ils 
connoiffent  mieux  la  pille  des  hommes 
ou  des  bêtes  fur  l'herbe  &  fur  les  feuillesy 
que  les  Européens  né  le  pourroient  connoî- 
tre  fur  la  neige  ou  fur  le  fable  mouillé.  Ou- 
tre cela  ils  diftînguent  facilement  fi  ces  tra- 
ces font  vieilles  ou  nouvelles ,  auffi  bien 
que  le  nombre  &l'efpece  qu'elles  defignent , 
&  ils  fuivent  ces  veftiges  des  jours  entiers 
fans  prendre  le  change  :  c'eft  une  vérité 
r  H  6  dont 
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dont  je  ne  faurois  douter  après  en  avoir  été 
tant  de  fois  le  témoin. 

Les  Guerriers  n'entreprennent  jamais  rien 
fans  l'avis  àzs^Anciem  aufquels  ils  propofent 
les  deffeins  qu'ils  ont  de  faire  des  parties  :  ces 
Vieillards. s'aïTemblent  alors ,  &  ils  délibèrent 
fur  les  proportions  des  Guerriers  ;  enfuitc 
l'Orateur  fortant  de  la  Cabane  du  Confeil  ' 
dédare  tout  haut  ce  que  Ton  a  refolu  fur  les  . 
proportions ,  afin  que  tout  le.  Village  enfoit 
informé-,  i 

IHaut  remarquer  que  chaque  Village  a, 
Ion  grand  Chef  de  guerre ,  qui  pour  fa  va- 
leur, fa  capacité,  &  fbti  experience,  a  été 
proclamé  tel  d'un  confentement  unanime. 
Cependant  ce  titre  ne  lui  donne  aucun, 
pouvoir  fur  les  Guerriers  ;  ces  fortes  de 
gens  ne  connoiiTant  point  la  fubordina- 
tion  Militaire  non  plus  que  la  Civile.  Cela 
eil  tellement  vrai  que  il  ce  Grand  Chef 
s'avifoit  de  commander  quelque  chofe  au 
moindre  homme  de  fon  parti  ,  celui-ci  qui 
ne  fera  peut-être  qu'un  fat  &  qu'un  malo- 
tru, eft  en  droit  de  répondre  nettement. à 
cette  figure  de  Capitaine  qu'il  ait  à  faire  lui- 
même  ce  qu'il  ordonne,  aux  autres  ;  mais 
le  cas  eil  fî  rare  que  je  ne  fai  Ci  l'on  en 
pourrait  citer  un  exemple.  Cette  indé- 
pendance néanmoins  ne  caufe  aucun  pré- 
judice. Le  Grand  Chef  fans  être  revêtu  de 
pouvoir  &  d'autorité  ne  laifTè  pas  de  trou- 
ver un  parfait  acquiefcement  ;  car  à  peine 
il  ouvre  la  bouche  pour  dire,  je  trouve  à 
propos  ceci  ou  cela,  il  faudroit  détacher  dix 
©u  vingt  hommes  &ç.  que  la  chofe  eft  exé- 
cutée, 
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eutée  fur  le  champ  ,  &  fans  la  moindre 
©ppofition.  Outre  ce  Grand  Chef,  il  y  en 
a' quelques  autres ,  qui  ont  chacun  certain 
ne  quantité  de  Guerriers,  attachez. à  eux 
par  confîdération  &  par  amitié  ;  de  forte 
que  ceux-ci  ne  font  regardez  comme  Chefs 
que  par  les  gens  de -leur  Famille.  &. de  leus 

Parti-  -    , 

Quand   les  Anciens  trouvent  a  propos 
qu'un  Parti  de.  Guerriers  fe  mette  en  cam- 
pagne- y    le  Grand  Chef  Jj&.  Guerre  qak  fe 
trouve  toujours  au  Confeil;  a  le  privilège 
de  fe  mettre  à  la  tête  préférablement  à  tout 
autre,  on  de  demeurer  au.  Village  fi  bon 
lui  femhle.    S'il  arrive  qu'il  veuille  mar- 
cher, il  fait  crier  dans  toutes  les  rués  du 
Village  par  le  Crieur  de  la  Nation  qu'un 
tel  jour  il  donne  un  feftin  de  Guerre  aux 
gens  qui  voudront  bien  s'y  trouver.    Alors 
ceux  qui  ont  envie  d'être  du  Parti  ,  font 
porter  leurs  plats  à  la  Cabane  de  ce  Grand 
Chef  au  jour  nommé,  ne  manquant  pas  de 
s'y  trouver  avant  midi.    L' Affemblée-.  étant 
complette,  le  Grand  Chef  fort  dans  la  Pla- 
ce publique  la.  maffiië  à  la  main  7  &  fuivi 
de  fes  Guerriers  qui  s'affeyoient  autour  de 
lui.-    Auffi-tôt  fa  Sauvages  portant  chacun 
une  efpéce  de,  timbale  propre  plutôt  au 
charivari  qu'au  fon  de  la  guerre,   viennent 
s'accroupir  au  pied  d'un  poteau; planté  au 
centre  de  ce  grand  Cercle  :  en  même  tems 
le  Grand  Chef  regardant  fixement  le  So- 
leil, ce  que  toute  fa  troupe  fait  auffi  à  fon 
Imitation  y   il  harangue  le  Grand  Efprt&; 
après  quoi  l'on  offre  ordinairement  un  Sa- 
H  7  crifice,. 
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crifice.  Cette  cérémonie  achevée,  il  chan- 
te fa  chanfon  de  Guerre  ,  pendant  que  les* 
Timbaliers  battent  la  mefure  à  leur  ma- 
nière ,  &  à  la  fin  de  chaque  période  qui 
contient  un  de  fès  exploits ,  il  donne  un 
coup  de  mafTuë  au  poteau.  Le  Grand 
Chef  ayant  fini  fa  :chanfon  ,  chaque  Guer- 
rier chante  la  fienne  avec  la  même  métho- 
de ,  pourvu  cependant  qu'il  ait  fait  une 
campagne  ,  autrement  il  eft  obligé  de  gar- 
der le  filence.  Enfuitc  la  troupe  rentre  dans 
la  Cabane  du  Chef  où  le  repas  fe  trouve 
préparé. 

S'il  arrive  que  le  Grand-Chef  ne  juge  pas 
à  propos  de  commander  le  parti ,  &  qu'il 
veuille  demeurer  au  Village  ;  les  Guer- 
riers, qui  ont  defTein  de  marcher,  choifîf- 
fent  un  des  petits  Chefs  dont  je  viens  de  par- 
ler. Celui-ci  obferve  les  mêmes  cérémonies 
de  Harangue,  de  Sacrifice,  de  danfes,  &du 
feftin  qui  fe  continué  chaque  jour  jufqu'à 
celui  du  départ. 

Parmi  les  Sauvages  de  Canada  r  quel- 
ques-uns de  ces  Partis  font  la  moitié  ou 
les  trois  quarts  du  chemin  en  Canot.  Ce 
font  ceux  qui  habitent  fur  les  rives  des 
Ibacs  ,  auffi-bien  que  les  Iroquois  ;  ceux-ci 
ont  cet  avantage  fur  leurs  ennemis  qu'ils 
font  tous  armez  d'un  bon  fufil  ,  au  lieu 
que  les  autres  ne  portant  cet  inftrument 
que  pour  la  ChafTe  ,  il  n'y  a  ordinairement 
que  la  moitié  du  Parti  pendant  le  voyage 
qui  en  foit  pourvu ,  ce  qui  fait  que  plus 
ils  approchent  du  Pais  de  leurs  ennemis, 
moins  ils  s'écartent  pour  chaflèr,  fur  tout 

avec 
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avec  les  armes  à  feu  dont  le  bruit  les  pour- 
roit  faire  découvrir.  Dès  qu'ils  font  à 
trente  ou  quarante  lieues  du  danger  ,  ils 
Be  chaflent  plus ,  fe  contentant  de  porter 
chacun  un  petit  fac  de  farine  de  bled  d'In- 
de de  la  pefanteur  de  dix  livres ,  laquel- 
le ils  mangent  détrempée  avec  un  peu 
d'eau  fans  être  cuite,  n'ofant  pas  faire  de 
feu. 

Si  ces  Peuples  qui  font  la  guerre  aux  Iro- 
quois, font  Ilinois,  Out  agami  s,  Hurons  ou 
Sauteurs ,  &  que  ces  Partis  veuillent  faire  un 
coup  de  main,  ne  fufïènt-ils  que  trente,  ils 
n'héritent  pas  à  s'avancer  jufqu'au  pied  du 
Village  des  ennemis,  comptant  furlavîtef- 
fe  de  leurs  jambes,  en  cas  qu'ils fufïènt dé- 
couverts. Cependant ,  ils  ont  la  précaution 
de  marcher  l'un  après  l'autre  ,  &  celui  qui 
fe  trouve  le  dernier  a  l'adrefTe  de  répandre 
des  feuilles  pour  couvrir  la  pifte.  Après  avoir; 
franchi  ce  pas  périlleux  ,  &  lors  qu'ils  font 
entrer  dans  les  champs  des  Iroquois ,  ils  cou- 
rent toute  la  nuit,  palTant  la  journée  cou- 
chez fur  le  ventre  dans  de  petits  Bois  ou^ 
dans  des  brouïlàilles  ,  tous  enfemble  ,  ou 
difperfez.  Vers  le  foir,  ou  fî-tôt  que  le  So- 
leil eft  couché  ,  ils  fortent  de  leur  embuf- 
cade  attaquant  tous  ceux  qu'ils  rencontrent,, 
fens  diftinâion  d'âge  ni  de  Sexe  ;  la  cou- 
tume, de  ces  Guerriers  eft  de  n'épargner  ni 
les  enfans ,  ni  les  femmes.  Lors  qu'ils  ont 
fini  leur  maffacre,  &  qu'ils  ont  levé  la  che- 
velure des  morts ,    ils  ont  encore  la  har- 
diefTe  de  faire  le  cri  lugubre.    Appercevant 
de  loin  quelques  Iroquois ,  ils  s'efforcent  de 
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leur  faire  entendre  qu'on  a  tué  quelques* 
.uns- de  leurs  gens,  qu'ils  viennent  leu* 
donner  la  fcpulture,  que  l'a&ion  s'eft  faits 
par  un  tel  Chef,  &  par  une  telle  Nation, 
après  quoi  ils  s'enfuyent  tous  le  plus  vite 
qui!  leur  :  eft  poffihle  par  des  chemins  dif- 
terens,  julqu5à  certain  rendez-vous  àtren- 
te  ou  quarante  lieues  de  là,  fans  être  pour- 
luivis  des  Iroquois,  ^ui  ne  fe  donnent  pas 
cette  peine,  fâchant  bien  qu'ils  n'ont  pas 
les  jarrets  aifez  fouples.  pour  les  pouvoir 
atteindre. 

Si  ces  Partis  font  de  deux  ou  trois  cens 
hommes  ,     ils    tentent    d'entrer    adroite- 
ment la  nuit  dans  le  Village  ,    faifant  ef- 
calader  les.  palûTades  par.  un  ou  deux  Guer- 
riers pour  ouvrir  les  portes  v  en. cas  qu'el- 
les foient  fermées  ;  mais  il  faut  remarquer 
que  les  Outaouas  auffi-bien  que  les  autres 
Sauvages,   qui  n'ont  ni  tant  de  cœur,  ni 
tant  d'agilité  ,    fe  contentent  de  chercher 
ks  Iroquois  dans  leur  Païs  de  ChafTe  ou  de 
Pèche ,,  n'ofant  approcher   de  leurs  Villa- 
ges qu'à  la  diftance  de  quarante  lieues ,  à 
moins  qu'ils  ne  foient  aïïùrez,  d'un  azile 
en  cas  qu'ils  foient  découverts  ou  pourfuiV 
vis  ;    ces  lieux  de  refuge  ne  peuvent  être 
que  de  palts  Forts  gardez  par  les  Frattr 
fois, 

Les  Sauvages  ne  font  jamais  de  prifon- 
niers  aux  portes  des  Villages  de  leurs  en- 
nemis, à  caufe  de  la  diligence  qu'ils  font 
obligez  de  faire,  courant  jour  &  nuit  pour 
le  ïauver.  Çcft  ordinairement  dans  les 
nus  de  ChaiTe,  de  Pêche,  &  en  d'autres 
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lieux  où  l'avantage  de  la  furprife leur  don- 
ne celui  de  la  Vidoire,  qu'ils  fefaihflent 
de  Ss  ennemis;  alors  le  Parti  le  p us 
foible  après  avoir  bien  combattu  ,    étant 
obligé  de  céder  &  de  fe  battre  en  retraite 
fans^ordre  ni  difeipline ,    &  fuyant  cb* 
cun  de  fon  côté,  il  ne  fe  peut  faire  que 
les  Vainqueurs  ne  faffent  des  pnfonmers 
Il  y  a  des  Sauvages  affo  forts  &  affa 
adroits  pour  terraffer  un  homme,  &  le  lier 
dans  un  moment.    Mais  il  s'en  trouve 
parmi  les  Vaincus  ,  qui  aiment  mieux  fe 
tuer  que  de  fe  laifler  prendre;  &  d autres 
qu'on  eft  contraint  de  bleffer  pour  en  venir 
à  bout.  Dès  qu'un  Sauvage  eft  lie  il  chante 
fa  chanfon  de  mort ,  de  la  manière  que  je  1  ai 
exprimé  dans  ma  vingt-troiheme  Lettre. 
Les  Iroquois  qui  ont  le  malheur  d  être  pris, 
n'ont  qu'à  fe  préparer  à  des  tourmens  af- 
freux s'ils  tombent  entre  les  mains  des 
Ounumit,  àaOvt*oMast  des  Algonkins ,  & 
des  Sauvages  de  VAcadie  ;  car  ces  Peuples 
font  extrêmement  cruels  envers  leurs  cap- 
tifs •   le  moindre  fupplice  qu  ils  leur  font 
fouffrir,    c'eft  d'obliger   ces  rmferab.es  a 
mettre  le  doigt  dans  le  trou  de  la  pipe  du 
Viâorieux  lors  qu'il  fume,  ce  qui  fert  d  a- 
mufement  à  celui-ci  pendant  le  voyage. 
Les  autres. Nations  en  ufent  avec  beau- 
coup plus  d'humanité.    Ce  n'eft  pas  que 
depuis    quelques  années  les  Franpts  ta- 
chent de  leur  perfuader  de  faire  à  leurs  en- 
nemis le  même  traitement'  qu'ils  en  reçoi- 
vent.   L'on  doit  conclurre  de  la  qu  il  faut 
faire  une  grande  différence  entre  les^divers 


1 

HI 

■fi 

i 

m 

m 


*<s6  Mémoires 

Feuples  du  Canada,  les  uns  font  bons,  lés 
autres  mauvais  ;  les  uns  belliqueux  ,  les 
autres  laches;  les  uns  agiles  &  les  autres 
lourds  &  pefants  ;  en  un  mot,  il  en  eft 
de  cette  partie  de  Y  Amérique  comme 'de 
nôtre  Europe,  ou  chaque  Nation  nefe  ref- 
lemblc  pas  dans  le  bien  &  dans  le  mal  :  de 
forte  que  les  Iroquois,  &  ceux  que  je  viens 
dénommer  avec  eux,  brûlent  la  plupart  de 
leurs  captifs,  pendant  que  les  autres  fe  con- 
tentent de  les  retenir  dans  l'efclavaee  fans 
en  faire  mourir  aucun.  Ceft  des  premiers 
dont  je  parlerai  dans  les  trois  articles  fui- 

InnS'  i    J °tr5u'im  Par»  de  ces  Barbares 
-  approche  du  Village,  ils  font  autant  de  cris 
de  mort  qu'ils  ont  perdu  d'hommes ,  &lors- 
qu  ils  nen  font  plus  éloignez  que  delapor- 
M  *  2"  ™ou/q«et ,  ils  recommencent  le 
chant  funefte  &  le  répètent  autant  de  fois 
qu  ils  ont  tué  d'ennemis.   Alors  la  jeuneflè 
au  deflous  de  fdzcaiis,  &  au  deflùs  de  dou- 
ze, le  met  en  haye  armée  de  bâtons  pour 
en  trapper  les  prifonniers,  ce  qu'ils  exécu- 
tent de  toute  leur  force,  dès  que  les  Guer- 
riers ont  fait  leur  entrée  ,  portant  au  bout 
de  leurs  arcs  les  chevelures  de  ceux  qu'ils  ont 
tuez.  7 

Le  jour  fuivant  les  Anciens  s'aflèmblent 
au  Confcil  pour  la  diuribution  des  prifon- 
niers qui  font  ordinairement  prefentez 
aux  femmes  ou  filles  de  qui  les  parens  ont 
ete  tuez,  ou  à  celles  qui  manquent  d'ef- 
claves;  le  partage  étant  fait,  trois  ou  qua- 
tre jeunes  coquins  de  quinze  ans  les  pren- 
nent &  les  conduifent  chez  ces  femmes 
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ou  che*  ces  filles.    Or  fi  celle  qui  reçoit  le 
fien  veut  qu'il  meure,  elle  lui  dit  que  fon 
père,  fon  frère,  fon  mari,  &c.    n'ayant 
point  d'efclave  pour  le  fervir  dans  le  Pan 
des   Morts,    il   eft  nécefiTaire  quil  parte 
încefTamment  :    &    s'il   y    a  .des    preu- 
ves  que   ce    miférable  pnfonmer  ait  me 
des  femmes,  ou  des  enfans  durant  ia.  vie;, 
ces  jeunes  Bourreaux  le  mènent  au  ru- 
cher où  ils  lui  font  fouffrir  ces   cruautés 
atroces  ,    dont  je  vous  ai  parlé  dans  ma 
v-inrt-troifîéme  Lettre  ,  &  fouvent  même 
quelque  chofe  encore   de    plus   horrible 
Mais  fi  l'infortuné  captif  peut-venfier  quil 
n'a  jamais  tué  que  des  hommes,  ils  le  con- 
tentent de  le  fufiller.    Si  cette  femme,  ou 
fille,  veut  le  fauver  (ce  qui  arrive  ailex 
fouvent)  elle  le  prend  par  la  main,  &  après 
l'avoir  fait  entrer  dans  fa  Cabane  elle  cou- 
pe  fes  liens,  lui  faifant  donner  des  hardes, 
des  armes,  &  dequoi  manger  &  fumer  :  bi- 
le accompagne  ordinairement  cette  honnê- 
teté de  ces  paroles;  Je  t'ai  donné  la  vie,  je 
t'ai  délié,   fret*  courage,  fers  mot   bien, 
rfaye  pas  le  cœur  mauvais ,  £j  tu  auras  Ju- 
jetde  te  confier  d'avoir  perdu  ton  Pais  isf 
tes  Parens.  Les  femmes  Iroquoifes  adoptent 
quelquefois  les  prifonniers  qu'on  leur  donne 
pour  s'en  fervir  à  leur  gré,  &  alors  ils  font 
regardez  comme  gens  de  la  Nation.  Quant 
aux  femmes  prifonniéres  on  les  diftnbue  aux 
hommes,  &  ceux-ci  leur  accordent  infailli- 
blement la  vie. 

Il  faut  remarquer  que  les  Sauvages  de 
Canada  n'échangent  jamais  leurs  prifon- 
niers, 
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niers.    Dès  qu'ils  font  liez ,  ils  font  conff* 
derez  comme  morts  de  leurs  Parens,  auffi- 
bien  que  de  toute  leur  propre  Nation,  à 
moins  qu'ils  n'ayent  été  fi    fort    bleffez 
(quand  on  les  a  pris)  qu'il  leur  ait  été  îm* 
poffible  de  fe  tuer  eux-mêmes  ;  en  ce  cas, 
ils  tes  reçoivent  lors  qu'ils  peuvent  fc  fa$| 
ver,  au  lieu  que  quand  les  autres  revien- 
droient,  ils  feraient  méconnus  même  de 
leurs  plus  proches ,    &  perfonne  ne  vou* 
droit  abfolument  les  recevoir.    La  maniè- 
re dont  les  Sauvages  font  Jtt  Guerre  eft  fi 
rude  qu'il  faut  avoir  des -corps- de  fer,  pour 
réfifter  aux  fatigues  qu'ils  font  oblige*  d'ef- 
fuyer  :    Tellement  que  cela  joint  au  peu 
de  quartier  qu'ils  fe  font  les  uns  aux  au- 
tres, n'épargnant  ordinairement  ni  femmes* 
ni  enfans  ,    il  ne  faut  pas  s'étonner  û  le 
nombre  de  leurs  Guerriers  eft  û  petit;  à  pei- 
ne quelquefois  s'en  trouve-t-il  mille  dans  une 
Nation. 

Les  Sauvages  ont  allez  de  peine  à  fe  ré- 
foudre de  déclarer  la  Guerre.  11  faut  qu'ils 
tiennent  bien  des  Confeils,  &  qu'ils  foient 
très-afïurez  des  Nations  voifines  dont  ils 
demandent  l'Alliance  ou  la  Neutralité. 
Outre  cela,  ils  veulent  connoître  à  fonds 
les  intentions  de  celles  qui  font  les  plus 
éloignées,  afin  de  prendre  des  mefures •  ja- 
ttes, examinant  férieufement  les  fuites  & 
tâchant  de  prévoir  tous  les  accidens  qui 
pourraient  furvenir.  Us  ont  la  précaution 
d'envoyer  chez  les  Peuples  avec  lefquels 
ils  veulent  s'allier  ,  pour-  (avoir  adroite- 
ment files  Anciens  ont  d'affez  bonnes  têtes 
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9ur  gouverner   &   confeiller  judicieufe- 
ient  I  à  propos  leurs  Guerriers,  dont  ils 
Bent  connoître  le  nombre  auffi  bien  que 
!  valeur  &  l'expérience.    Apres  cela  ils 
onfidérent  les  moyens  défaire  tecom- 
nerce  de  Pelleteries  avec  les  Franfoisians 
davantage ,  &  ceux  de  pouvoir  chafler 
s  Sors  durant  l'Hiver  fans  courir  au- 
un  danger.    Ils  propofent  fur  tout  a  leurs 
Uliez  de  ne  finir  point  la  guerre,    qua- 
kes avoir  entièrement  détruit  leurs  enne- 
S,   où  les  avoir  obligez  d'abandonner 
leur  Pais.    Tel  fut  l'engagement  du i  A* 
avec  Mr.  Denonville ,  comme  je  1  ai  dit  d- 

dTfmaniéredontlesSauvages  fe déclarent 
la  guerre,  c'eft  en  renvoyant  un  efclavede 
a&ation  avec  laquelle  Us^ukntfebroui  - 
1er-  &  lui  recommandant  de  porter  au  Vil- 
lage de  fes  gens  une  hache  dont  le  manche 
eft  peint  de  rouge  &  de  noir.  Quelquefois 
ils  en  renvoyent  trois  ou  quatre ,  aufquels 
ils  font  promettre  avant  que  de  partir,qu  ils  ne 
porterontpoint les  armes  contre  eux  ceque 
ceux-ci  obfervent  ordinairement  fur  leur  pa- 

t0lHne  me  refte  plus  qu'à  vous  dire  corn- 
ment  ils  font  la  Paix.  11  faut  favoir  que  ce 
S  jamais  qu'après  une  longue  guerre  que 
'  ksSauvages  tâchent  d'entrer  en  accommo- 
demel  gMais  lors  qu'ils  connoilfent  qu  i 
eft  de  leur  intérêt  d'en  venir  la  ,  ils  deta 
chenteinq,  dix,  quinze  ou  vingt  Guerriers, 
ÏfoCu  moins,' pqour  aller  faire  despropo- 
fitions  à  leurs  ennemis  ;    quelquefois  «* 
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Envoyez  vont  par  terre,  &  quelquefois  en 
Canot  portant  toujours  le  Grand  Calumet 
de  Paix  a  la  main,  à  peu  près  comme  un 
Cornette  porte  fon  étendard.    Je  vous  ai 
dit.  dans  ma  feptiéme  Lettre,  la  vénération 
que  tous  les  Sauvages  de  Canada  ont  pour 
cette  fameufe  pipe  ;  il  n'y  a  point  d'exem- 
ple quils  en  ayent  jamais  violé  les  droits 
facrez  avant  l'Ambaflade  du  Chevalier  Do 
en  revanche  de  l'affaire  du  Rat.  comme 
il  eft  expliqué  dans  ma  dix-feptiéme  Let- 
tre.   Des  que  ces  Envoyez  par  terre  ar- 
rivent a  la  portée  du  moufquet  du  Villa- 
ge, quelques  jeunes  gens  en  fortent,  &  fe 
placent  eu   figure  ovale.    Aulîi-tôt  celui 
qui  porte  ce  grand  Signe  de  Paix,  s'avance 
vers  eux  chantant  &  danfant  la  We  du 
Calumet ,  ce  qui  fe  fait  pendant  que  les 
Anciens  tiennent  confeil.    Si  les  Habitans 
du  Village  ne  trouvent  pas  à  propos  d'ac- 
cepter la  Paixr  l'Orateur  vient  haranguer 
le  porteur  du  Calumet,  qui  va  rejoindre 
fes  Compagnons  :  on  régale  cette  bande 
pacifique  de  prefens,  qui  confiftent  en  ten- 
tes, bled,  viande  &  poiffon;  mais  on  lui 
lignifie  de  fe  retirer  dès  le  lendemain.    Si 
au  contraire  les  Anciens  confentent  à  la 
faix  ,   1  on  va  au  devant  de  ceux  qui  la 
propofent    on  les  fait  tous  entrer  dans  le 
Village    &  on  les  loge  parfaitement  bien, 
en  les  défrayant  copieufement  pendant  tout 
le  temps  de  la  Négociation.  Ceux  qui  abor- 
dent par  eau  détachent  un  Canot  pendant 
que  les  autres  demeurent  derrière,  &  dans 
le  moment  qu'il  approche  du  Village,  on 

en- 
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ivoye  un  autre  Canot  au  devant  de  lui  pour 
recevoir  &  pour  le  conduire  à  l'Habitation , 
x  les  Cérémonies  que  je  viens  de  dire  fe  font 
îffi  de  la  même  manière.  Ce  grand  Calumet 
:rt  auffi  à  tous  les  Sauvages  amis  qui  deman- 
ent  paffage,  foit  par  terre  foit  en  Canot  3 
our  aller  à  la  guerre  ou  à  la  Chaffc. 


Des  Armoiries  de  quelques  Nations 
Sauvages. 

A  Près  tout  ce  que  je  vous  ai  dit  de  l'igno- 
rance des  Sauvages  à  l'égard  des  Scien- 
ces, vous  ne  trouverez  pas  étrange  de  ce 
qu'ils  ignorent  auffi  celle  duBlafon.  Les  fl- 
eures ici  jointes  vous  paraîtront  ridicules, 
l'en  fuis  fur,  car  elles  le  font  effeaivement  ; 
mais  au  bout  du  compte  il  faut  fe  contenter 
d'exeufer  ces  miferables  fans  fe  moquer  de 
leur  imagination  extravagante.  Il  fufit  que 
ces  Armoiries-leur  fervent,  telles  que  vous 
les  voyez ,  au  feul  ufage  que  voici.     \ 

Lorsqu'un  parti  de  Sauvages  a  fait  quel- 
que coup  fur  les  ennemis,  en  quelque  en- 
droit que  ce  puifTe  être,  les  vainqueurs  ont 
le  foin  de  peler  des  arbres  jufqu'à  cinq  ou 
fix  pieds  de  hauteur  à  tous  les  endroits  ou 
ils  s'arrêtent  en  s~'en  retournant  en  leurs 
Pais;  enfuite  à  l'honneur  de  leur  Victoire 
ils  y  peignent  certaines  images ,   avec  du 
charbon  pilé  ,  &  broyé  dans  la  graiffe  ou 
dans  l'huile.    Ces  marques  que  vous  ver- 
rez dépeintes  &  expliquées  au  chapitre  lui- 
vant  demeurent  comme  gravées  fur  cet 

arbre 
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arbre  dépouillé  de  fon  écorce  quelquefo 

dix  ou  douze  ans  fans  que  la  pluye  les  puifl 

effacer. 

Ils  font  ceci  pour  faire  connoître  aux  I 
tans  &  aux  venans  l'exploit  qu'ils  ont  fail 
Les  armes  de  la  Nation  &  même  quelque 
fois  la  marque  particulière  du  Chef  du  pai 
ti ,  y  font  peintes  avec  les  couleurs  &c 
dont  je  me  fuis  avifé  de  vous  faire  la  del 
cription. 

Les  cinq  Nations  Outaouafes  portent  d< 
Simple  à  quatre  Elans  de  Sable  cantonnez  <5 
regardant  les  quatre  angles  de  l'écu  ai 
monceau  de  gravier  en  cœur.    ' 

Les  Ilinois. portent  à  la  feuille  de' Hêtre, 
au  papillon  $  argent. 

Les  Na'doueffis ,  ou  Scioux ,  portent  à  l'é- 
cureuil de  Gueule  mordant  une  Citrouille 
d'or. 

Les  Hurons  portent  au  Caftor  de  Sable 
acroupi  fur  une  Cabane  $  argent  au  milieu 
d'un  étang. 

Les  Outagamh  portent  à  la  prairie  de&- 
vople  traverfée  d'une  Rivière  ferpentant  en 
pal ,  a  deux  Renards  de  Gueule  aux  <leux 
extremitez  de  la,  Rivière  .  Chef  &  poin- 
te. 

Le%Ponteouatamls  appeliez  Puaxts,  por- 
tent au  chien  $  argent  dormant  fur  une  nat- 
te dV.  Ceux-ci  fuivent  moins  les  régies  du 
Blafon  que  les  autres. 

Les  Oumamis  portent  à  l'Ours  de  Sable  y 
déchirant  de  fes  deux  pattes  un  arbre  de  Sim- 
ple ,  mouffu  &  couché  en  face. 

Les  Outchipoues  appeliez  Sauteur  t  portent 
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à  l'aigle  de  Sable  perché  fur  le  fommetd'un 
Rocher  à! argent,  &  dévorant  un  hibou  de 
Gueule. 

Explication  des  Hiéroglyphes  ici  dépeints 
vis-  à"  vis  des  Lettres  ABCDE 
PGHIK,  placées  k  coté  de  la 
Colomne  qui  repre fente  le  pied  d?un  ar« 

-    bre  fnppofé. 

A  Prendre  le  mot  de  Hiéroglyphe  en  fa 
lignification  naturelle ,  c'eft  uniquement 
la  repréfentation  des  objets  facrez  &  divins 
que  nos  idées  fe  forment  ;  cependant  fans 
avoir  égard  à  l'origine  de  ce  mot  Grec, 
me  fervant  du  privilège  d'une  infinité  d'Au- 
teurs ,  j'appellerai  fymboles  Hiéroglyphiques, 
tout  ce  qui  eft  dépeint  à  côté  des  Lettres 
ïuivantes. 

A.  Vis-à-vis  de  cette  Lettre,  vous  voyez 
les  armes  de  France  &  une  Hache  au  derfus. 
Or  la  Hache  eft  le  fymbole  de  la  guerre 
parmi  les  Sauvages ,  comme  le  Calumet  eft 
celui  de  la  Paix  ;  ainfi  cela  iignifie  que  les 
François  ont  levé  la  Hache,  c'eft -à- dire 
qu'ils  ont  été  à  la  guerre  au  nombre  d'au- 
tant de  dixaines  d'hommes  que  vous  voyez 
de  marques  aux  environs  ,  lefquelles  étant 
au  nombre  de  18.  font  180.  Guerriers  Fran- 
çois. 

B.  Vis-à-vis  de  cette  Lettre  vous  voyez 
une  montagne  qui  repréfente  la  Ville  de 
Monreal  (felon  les  Sauvages)  &  l'Oifeau 
partant  du  fommet  iignifie  le  départ.  Cette 

T'orne  IL  l  Lune 
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Lune  fur  le  dos  du  Cerf  fignifie  le  tems  du 
premier  quartier  de  celle  de  Juillet,  appellee 
la  Lune  au  Cerf. 

C.  Vis-à-vis  de  cette  Lettre  vous  décou- 
vres un  Canot,  qui  fignifie  qu'on  a  voyagé 
jpar  eau  autant  de  journées  que  vous  y  voyez 
de  Cabanes;  c'eft-à-dire,  n.  jours. 

Z).  Vis-à-vis  de  cette  Lettre  vous  décou- 
vres un  pied,  qui  fignifie  qu'on  a  marché  en- 
fuite  autant  de  jours  que  vous  y  voyez  de  Ca- 
banes; c'eft-à-dire,  7.  journées  de  Guerriers, 
chacune  valant  5.  lieues  communes  de  Fran- 
ce,  ou  de  vingt  au  degré. 

E.  A  côté  de  cette  Lettre  vous  voyez 
une  main  ,  &  trois  Cabanes ,  qui  lignifient 
qu'on  eft  aproché  jufqu'à  trois  journées  du 
Village  des  Iroquois  Tfonontouans ,  dont  les 
armes  font  la  Cabane  avec  les  deux  arbres 
panchez  que  vous  découvres.  Enfuite  ce 
Soleil  marque  que  c'eft  juftement  à  l'Orient 
de  ce  Village  qu'on  a  été.  Car  il  faut  re- 
marquer que  fî  l'on  eut  marché  à  l'Occi- 
dent ,  les  armes  de  ces  Sauvages  feroient 
placées  à  l'endroit  où  eft  la  main  ,  &  la 
main  feroit  tournée  &  placée  à  l'endroit  où 
font  ces  armes  d'une  Cabane  &  deux  ar- 
bres. 

F.  A  côté  de  cette  Lettre  vous  voyez 
douze  marques ,  qui  fignifient  douze  dixai- 
nes  d'hommes  comme  à  la  Lettre  A.  La 
Cabane  avec  ces  deux  arbres  étant  les  ar- 
mes des  Tfonontouans,  fignifie  que  ce  font 
des  gens  de  cette  Nation.  Et  l'homme 
qui  paroît  couché  marque  qu'ils  ont  été 
furpris. 

G.  Vous 


be  l'Amérique.  i9f 
G.  Vous  voyez  à  côté  de  cette  Lettre 
une  mafluë  &  onze  têtes ,  ce  qui  fignifie 
qu'on  a  tué  onze  Tfonontouans ,  &  les  cinq 
hommes  debout  fur  cinq  marques  lignifient 
autant  de  dizaines  de  prifonniers  de  guerre 
qu'on  amène. 

//.  A  côté  de  cette  Lettre  vous  voyez 
dans  un  arc  neuf  têtes ,  c'eft-à-dire  que  neuf 
des  agrefTeurs  ou  du  parti  vainqueur,  que 
j'ai  fuppofé  être  François ,  ont  été  tuez  ,  & 
les  douze  marques  qui  paroiffent  au  deflbus 
fignifient  un  tel  nombre  de  blefTez. 

/.  A  côté  de  cette  Lettre  vous  voyez 
des  flèches  décochées  en  l'air,  les  unes  de- 
çà les  autres  delà,  qui  fignifient  une  bonne 
défenfe  ou  une  refîftance  vigoureufe  de  part 
&  d'autre. 

X.    Vous  voyez  les  flèches  filant  tou- 
tes d'un  même  côté,    fuppofé  que    les 
vaincus  l'ont  été  en  fuyant  ou  en  fe  bat- 
tant en  retraite ,  en  confufion  &  en  defor- 
Tout ceci  réduit  en  quatre  mots  veut  di- 
re que  \%o.  François  étant  partis  de  Monreal 
au  premier  quartier  de  la  Lune  de  Juillet 
naviguèrent  vingt-un  jours  :  enfuite  après 
avoir  fait  trente-cinq  lieues  à  pied,  ils  furpri- 
rent  120.  Tfonontouans  à  l'Orient  de  leur 
Village ,    d'entre  lefquels  onze    perdirent 
la  vie  &  cinquante  furent  pris ,  avec  perte 
de  la  part  des  François  de  neuf  hommes  & 
de  douze  blefTez,  le  combat  ayant  été  fort 
opiniâtre. 

Nous  conclurons  de  là  vous  &  moi  que 

nous  devons  bien  rendre  graces  à  Dieu  de 

I  %  nous 
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•nous  avoir  donné  les  moyens  d'exprimer  nos 
penfées  &  nos  fentimens  par  le  fimple  arran- 
gement de  23.  Lettres,  fur  tout,  de  pouvoir 
ccrire  en  moins  d'une  minute  un  difeours 
dont  les  Américains  ne  fauroient  donner 
l'intelligence  dans  une  heure  avec  leurs  irn- 
pertinens  Hiéroglyphes  ;  le  nombre.qu'ils  en 
ont,  quoi  qu'afîèfc  médiocre.,  eft  capable 
d'embarraffer  extrêmement  Fefpritd'un  Eu- 
ropéen, ce  qui  fait  que  je  me  fuis  contente 
d'aprendre  les  plus  effèntiels  plutôt  par  né~ 
ceffitéqueparcuriofîté.  Je  pourrois  vous  en 
envoyer  d'autres  auffi  extravagans  que  ceux- 
ci  ,  mais  comme  ils  ne  vous  feroient  d'aucu- 
ne utilité,  je  m'épargnerai  la  peine  deles  tra- 
cer fur  le  papier,  en  vous  épargnant  le  tems 
de  les  examiner. 

Je  fuis,  Moniteur,  vôtre  &c 
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DE   CES   VOYAGES 

AVEC 

ADARIO 
*  SAUVAGE  DISTINGUER 

Où  Ton  voit  uneDefcriptiottexaâ:edes 

Coutumes ,  des  Inclinations  &  des 

Mœurs  de  ces  Peuples. 


I.  CONVERSATION. 

Sur  U  Religion. 

La  H  o  n  t  a  n. 
H  !  c'eft  donc  vous ,  mon  cher 
Adario,  foye*  le  très-bien 
venu  :  J'ai  une  vraie  joie  de  pou- 
voir vous  entretenir; la  Madère 
comme  vousfave^ne  peut  être 
plus  importante. puifque  nous  fommescon- 
r  r  I3  venus 
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venus  de  parler  de  Religion;  &  que  je  dois 
vous  expliquer  les  grands  Myftéres  de  la 
mienne. 

A  B  A  R  I  O. 

Il  ne  tient  qu'à  toi  de  parler  ,-  mon 
cher  Frère,  je  t'écouterai avecplaifir, 
(x  tu  m  obligeras  de  m'inftruire  à  fonds  des 
chofes  dont  les  Jefuïtes  nous  fatiguent  les 
oreilles  depuis  fi  long-temps:  mais  à  condi- 
tion que  nous  parlerons  avec  une  entière 
franchife.    Avant  que  de  commencer  ,  di- 
moi,  je  te  prie  v  fi  tu  es  auffi  perfuadé  que 
les  Jefuites  prétendent  l'être  ?    Car  en  ce 
cas-là  il  eft  inutile  d'entrer  en  matière.    Ces 
gens-là  nous  débitent  tant  de  Fables,  tant 
de  Romans ,  &  des  Sottifes  fi  groffieres ,  que 
je  leur  crois  trop  d'efprit  pour  en  être  con- 
vaincus ;  c'eft  toute  la  grace  que  je  puis 
leur  faire.  *  r 


L  a   H 
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Je  ne  repondrai  point  du  fentiment  des  Je- 
fuites ;  mais  je  croi  que  mes  Raifons  s'ac- 
corderont fort  bien  avec  les  leurs.  Il  faut 
fuppofer  d'abord  que  le  Paradis  n'eft  que 
pour  ceux  qui  profeffent  la  Religion  Chré- 
tienne. Le  Grand  Efprit  n'a  permis  la  dé- 
couverte de  V Amérique  que  pour  en  fauver 
les  Peuples  par  la  Lumière  de  l'Evangile  : 
Oui,  il  faut  que  tu  fâches  que  le  bon  plai- 
fîr  de  Dieu  a  été  qu'on  prêchât  les  Veritez 
de  la  Religion  Chrétienne  à  ta  Nation  pour 

lui 
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lui  procurer  l'entrée  du  Ciel  qui  date  re  le 
fcjour  éternel  de  toutes  les  bonnes  Ames.. 
C'eft  un  grand  malheur  pour  toi  que  tu  re- 
fufes  de  profiter  pour  ton  faîut  des  belles 
Qualité*  dont  Dieu  a  bien  voulu  te  parta- 
ger. La  Vie  n'eft  qu'un  foufle  ;  tu  peux 
mourir  à  tous  momens,  &  le  Temps  eft  in- 
finiment précieux.  Ceffe  donc  de  t'.magi- 
ner  que  le  Chriftianifme-  foit  fi  ngoureux, 
hâte-toi  de  l'embrafler;  &  déplore  les  An- 
nées que  tu  as  pafTé  dans ^Aveuglement 
fans  connoître  ni  le  vrai  Dieu  ni  le  Culte, 
qui  lui  appartient. 

A  T>  A  R  I  O. 

Sam  connoître  le  vrai  Dieu  !  Penfes-tu 
donc  bien  à  ce  que  tu  dis  ?  Je  crois  que  tu 
rêves     Après  avoir  demeuré  fi  long-temps 
parmi  nous,  es-tu  affex  fimple  pour  nous  croi- 
re fans  Religion  ?    Ignores-tu  que  nous  re- 
connoiflbns  le  Créateur  de  l'Univers  fous  le 
tître  de  Grand  Esprit  ou  de  Maî- 
tre de  la  Vie,  qui  eft  en  tout,  &  que  rien 
ne  borne.    Nous  croyons  de  plus  que  no- 
tre Ame  ne  meurt  point ,  &  que  le  Grand 
Efprit  nous  a  donné  le  pouvoir  de  raifon- 
ner     &  de  connoître  le  Bien  auffi  éloigné 
du  Mal  que  le  Ciel  l'eft  de  la  Terre  ,   afin 
d'obferver  les  Règles ,  deta  3j*«  *  ^jj: 
SaKefle.    Ce  Grand  Maître  de  la  Vie  veut 
~que  nôtre  Ame  foit  paifible  &  tranquifte  \  * 
abhorre  le  trouble  &  l'inquiétude  del  Efpnt 
païce  que  c'eft  ce  quirendles Homtnesme- 
chans.    Nous  fommes  perfuadez que  1*V ie 
I-4>  BXa 
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zoo      Considerations  dît 

Wes  quelles  font  effèaivement  invifibles 
SC  2?  Ami'  lernc.>al  denô-- 
nos  Mœurs'    Nn°US  y  ^Juftons  «aâement 

Demenlf  f>  u  y  ait  deux  différentes 
demeures ,  ]  une  bonne  «5c  l'autre  mauvai- 

rL7v?U-S  ne  favons  Pas  «  Pour  cela  le 
Grand  Efpnt  met  affez  de  difference  emre 
ce  que  nous  apellons  leBien &JeMaî.  Par! 
£n?  v"ftre  Cu,te  eft  dl'ff^nt  du  nôtre 
Stln^^  Point  de  S 

Anghns  &  des  »«çtf,.    Vos  Jefuïïes  pré 
endent  que  de  fn  ou  feptcensSesdeS 

leule  elt  la  bonne  &  veritable  ,  favoir    la 
eur;  hors  de  laquelle  perfonne  nepeméy! 

Ames  éternellement.  Us  avancent  hardi 
"ei"  ce"e  reverie,  &  quand  nous  Lur  de- 
mandons des  Preuves,  ils  nousaccabS  tde 
roots  qui  ne  prouvent  rien.      accaD,cnt  de 

La 
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La    H  o  n  t  a 


K. 


Nos  Jefuïtes  ont  grand'  raifon,  Adario, 
de  foûtenir  qu'il  y  a  de  méchantes  Ames  ; 
quand  il  n'y  auroit  que  la-tienne  elle  pour- 
voit leur  fervir  de  Preuve.    En  vain  deman- 
des-tu à  nos  gens  de  te  convaincre  par  Kai- 
fon.  Pour  être  perfuadé  desVeritez  de  la  Re- 
ligion Chrétienne,  il  faut  foumettre  entière- 
ment fon  Efprit  à  tout  ce  qu'elle  enfeigne. 
Tout  ce  que  tu  as  allégué  en  faveur  de  ta 
Caufc  n'ett  qu'une  pure  extravagance.    1  u 
te  figures  cette  demeure  des  Ames  comme 
un  Pays  de  Chaflfe  femblable  à  celui-ci ,  & 
c'elt  une  Chimère.'  Nos  Saintes  Ecritures 
nous  donnent  une  idée  toute  différente  de 
l'autre  Monde  ;  elles  nous  aprennent  qu  il  y 
a  un  Paradis  fitué  au  delà  des  Etoiles  les  plus 
élevées,  lieu  où  le  Grand  Efprit  fait  fa  prin- 
cipale Refidence,  environné  de  faCloire  ôc 
des  Ames  de  tous  les  bons  Chrétiens  :  Ces 
mêmes  Ecritures  nous  obligent  à  craindre  un 
Enfer  que  nous  croyons  placé  au  Centre  de 
la  Terre;  c'eft-là  que  les  Ames  tant  de  ceux 
qui  ont  rejette  la  Vérité  de  l'Evangile  que 
celles  des  mauvais  Chrétiens  brûleront  pen- 
dant toute  l'Eternité  fans  jamais  être  conlu- 
mées.    C'eft  furquoi  tu  dois  faire  une  le- 
rieufe  reflexion. 

A  BAR  ï  O. 

Si  bien  donc  que  pour  être  éclaire  par 
®s  faintes  Ecritures  que  toi  &  tes  Jefuïtes 
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nous  citez  fans  ceflè,  ii  faut  débuter  par  cet- 
te Foi  aveugle  dont  ces  bons  Peres  nous  é- 
tourdiflènt  à  tout  moment.    Mais  di-moi, 
je  te  prie;  avoir  une  pleine  Foi ,  &  être  tout 
à  fait  perfuadé,  n'euVce  pas  précifement  la. 
même  chofe?  Tu  ne  me  feras  jamais  conce- 
voir qu'on  puifle  croire  quelque  chofe  fans, 
l'avoir  vu  de  fes  propres  yeux ,  ou  fans  qu'el- 
le nous  foit  prouvée,  par  des  Vcritez  claires- 
&  folides   qui   nous  font  déjà  connues? 
Gomment  donc  veuxrtu  qnej'aye.  cette  Foi,, 
puifque  tu  ne  faurois  ni  me  montrer  à 
l'œuil,  ni  me  prouver  clairement  la  moin- 
dre chofe  de  ce  que  tu,  m'avances  l    Croi- 
moi ,,  mon  cher,  Ami  r  ne  t'enfonce  point; 
dans  ce&  ténèbres,  renonce  à  tes  Saintes* 
Ecritures,  ce  n'eu  qu'un  amas  de, Menin- 
ges &  de  Vifions:  ne  m'objeâe  plus  ces  for- 
tes de  Chimères,  ou  rompons  la  Conven- 
tion ;   car  il  faut  que  tu  te  fouviennes.  une 
bonne  fois  pour  toutes ,  que  nous  n'admet? 
tons  rien  fans  Preuve.  Sur  quel  Fondement? 
folide  apuyes-tu  cette,  opinion  des  bonnes* 
Ames  qui  demeurent  avec  le  Grand  Efprit 
au  delà  des  Etoiles ,  &  des  mauvaifes  qui 
font  tourmentées  au  Centre  de  la  Terre  ? 
Suppofé  que  Dieu  aifcfait  un  Homme  pour 
le  rendre  éternellement  malheureux  on  ne 
peut  difculper  ce  même  Dieu  de  Tyrannie 
&  de  Cruauté.    Je  te  vois  venir  là-deffus 
avec  tes  faintes  Ecritures;  Hé  bien  je  te  les. 
paffe  :  mais  il  faut  que  tu  tomhes  d'accord 
que  fi  les  Ames  des  Medians  font  tourmen- 
tées éternellement  au  Centre  de  la  Terre r 
die  doit  donc  durer  toujours:  or  tes  Jefui- 

te?^ 
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B  A R  O  N'DÏ  l'A  H  C>  N  T  AW.  iOg 
KS  nous  enfeignent  pofitiveinent  le  contrai- 
re. Si  felon  eux  la  Terre  doit  être  eonfu- 
mée,  vôtre  Enfer  ne  fubfiftera  plus.  D  ail- 
leurs, cette  Ame  étant  felon  toi  unpurfcf- 
prit,  &  en  effet  mille  fois  plus  -légère  que 
la  fumée,  comment  peux-tu  t'imaginerque 
contre  la  propre  Nature  elle  tende  au  Cen- 
tre de  laTerre?  Sa  légèreté  ne  doit-elle  pas 
plutôt  l'emporter  vers  le  Soleil  ?  Vous  pour- 
riez avec  beaucoup  plus  de  vraifembiance 
établir  vôtre  Enfer  dans  cette  Etoile  ,  va 
qu'elle  eft  incomparablement  plus  chaude 
que  la  Terre. 

La   Hon  ta  Jfe 

Veux-tu  m'en  croire  ,  mon  cher  Ada- 
Rio?  c'eft  ton  extrême  Aveuglement  qui 
fait  tout  ton  malheur  ;  ton  infenlibilite eft 
la  vraye  caufe  qui  te  fait  rejetter  la  toi  de 
nos  Ecritures.    Si  tu  voulais  fane  un  bon 
effort  pour  fecouer  les  préjugez  de  ta  nail- 
lance,  tu  gouterois  d'abord  nos  famtes  Ve- 
ritez     Jette  les  yeux  fur  nos  Prophéties,  il 
eft  certain  qu'elles  ont  été  écrites  ayant  les 
Evenemens  qu'elles  prédifent     D  ailleurs 
cette  Ecriture  que  tu  rejettes  eft  confirmée 
par  le  Témoignage  même  des  Auteurs  Pa- 
Vens,  &  par  des  Monumens  mconteftables 
de  l'Antiquité  la  plus  reculée    Compte  fur 
ce  que  je  te  dis.    Si  tu  voulois  réfléchir  fe 
rieufement  fur  la  manière  dont  la, Keligion 
Chrétienne  a  été  établie  dan*  le  Monde  & 
fur  les  grands  effets  qu'elle  a  produit  parmt 
ks  Hommes  ;  fi  tu  vouU>is  appercevo.r  ces 
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CaraÛeres  de  Vérité ,  de  Sincérité,  &  de  Divi- 
nité qui  brillent  dansnôs Ecritures;  enfin  (î 
tu  te^donnois  la  peine  d'entrer  dans  le  détail 
de  notre  Culte  tu  ferois  contraint  d'avouer 
que  fes  Dogmes ,  fes Préceptes ,  fes  Promef- 
les,  les  Menaces  n'ont  rien  que  de  raison- 
nable, que  de  jufte,  que  de  conforme  aux 
.Lumières  &  aux  Sentimens  de  la  Nature 
en  un  mot  qui  ne  convienne  au  Bon-Sens 
&  a  la  Confcience,. 

A  d  a  r  i  o. 

Voilà  juftement  le  Galimatias  ordinaire 
de  vos  Jefuites.  Us-  prétendent  que  le  Grand 
iiiprit  ait  ordonné  irrévocablement  tout  ce 
qui  s'eft  parlé  depuis  cinq  ou  nY mille  ans. 
lis  nous  content  comment  le  Ciel  &  la  Ter- 
re ont  été  créez,  comment  l'Homme  fut 
petn  de  îa  boue,  &  la  Femme  tirée  d'une 
cote  de  l'Homme  ,.  comme  fi  l'Ouvrier  ne 
pouvoït  pas  former  ce  couple  de  la  même 
étoffe.  Ils  jargonnent  encore  que  cet  Horn- 
me  nouvellement  bâti  fut  mis  dans  un- Jar- 
din.  fruitier  ,  où  à  la  follicîtation  d'un  Ser- 
pent il  mordit  à  une  Pomme,  ce  qui  mit  le 
Grand  Efprit  dans  une  telle  colère  qu'il  fit 
pendre  fon  propre  Fils  pour  racheter  le  Gen- 
re humain.     Si  je  te  foûtiens  qu'ils  ne  nous 
débitent  en  tout  cela  que  des  Imaginations 
&  des  Fables,  tu  ne  manqueras  pas  de  m'al- 
leguer  ton  Ecriture.    Examinons  donc  un 
peu  l'Autorité  de  cette  même  Ecriture,  qui 
m  le  Fondement  &  la  force  de  toutes  tes 
Preuves.    Je  te  prens  d'abord  par  ton  pror 

pre. 


Baron  de  la  Hontan.     tpf- 
pre  aveu;  tu  conviens  que  cette  Ecriture  a 
eu  un  commencement,  que  la  date  de  Ion 
invention  n'eft  pas  plus  ancienne  que  de 
trois  ou  quatre  mille  ans ,  &  que  même  el- 
le n'eft  imprimée  que  depuis  environ  trois 
Siècles.    Or  quand  on  confidereles  ditte- 
rents  évenemens  qui  peuvent  arriver  dans 
le  cours  de  plufieurs  Ages ,    il  faut  être 
d'une  crédulité  bien  ridicule  pour  acquies- 
cer à  toutes  les  fadaifes  contenues  dans»  ec 
grand  Livre  auquel  vous  voulez  nous  tai- 
re facrifier  nôtre  Raifon.     Servons-nous 
d'une  comparaifon  :  les  Livres  que  vos 
Jefuites  font  fur  les  affaires  de.  notre  Fays , 
font-ils  autre  chofe  qu'un  amas  deFictions, 
de  Fauffeteî  &  de  Menfonges  ?    Si  donc 
nous  trouvons  fi  peu  de  vérité  dans  ce  qui 
s'imprime  fous  nos  yeux,  comment  me 
perfuaderas-tu  que  cette  Ecriture  qui  nous 
racont*  des  faits  fi  extraordinaires  &  fi  an- 
ciens ,   qui  a  coulé  à  travers  un  fi  grand 
nombre  de  Siècles  par  plufieurs  Langues 
inconnues,  ait  été  fincere  dans  fon  Ori- 
gine, ou  que  du  moins  elle  n'ait  pas  ete 
corrompue  par  l'Ignorance  ou  par  lama- 
lice  des T  Copines  &  des  Traducteurs.    Je 
pourrais    l'apporter    ici  quantité  d  autres 
Raifons  non  moins  folides  que  celle -la 
pour  te  convaincre  que  je  ne  dois  ajou, 
ter  foi  qu'à  des  chofes  vifibles  &  probfc 
blés. 
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La    Hon  t  a  n. 

Mon  pauvre  Ajjario,  je  deplore  to* 
Aveuglement  :  J'ai  beau  t'expofer  l'éviden- 
ce &  la  certitude  de  la  Religion  Chrétienne: 
bien  lom  de  te  rendre  à  mes  Raifons,  tu 
moppofes  desGhimcres&  des  greffes  fotti- 
ies.   1  a  comparaifon  touchant  les  Ecrits  des 
Jefuites  ne  vaut  rien;  ces  bons  Peres  ont  pu 
être  trompez  par  ceux  qui  leur  ont  fourni 
des  Memo.res.   Tu  as  certainement  bonne 
grace  démettre  en  parallèle  des  minuties 
comme  font  les  Defcriptions  de  Canada, 
avec  un  Livre  qui  traitant  de  la  grandeur  de 
Dieu  &du  falutdes  Hommes  eft  de  la  der- 
nière importance,  &  auquel  Livre  cent  dif- 
ferens  Auteurs  ont  travaillé  fans  fe  contre- 


A  i) 


A  R  IO. 


1  Sans  fè  contredire  !  ferieufement  y  pen- 
fes-tu?  Ce  Livre  que  tu  appelles  faint  n'eft- 
ce  pas  une  fource  inépuifable  de  Contra- 
dtéhons?  Ce  même  Evangile  que  tesjefui- 
tes  ont  fans  cefie  à  la  bouche ,  n'eft-il  pas  une 
occafion  éternelle  de  Difcorde  entre  tes  An- 
glais &  les  François;. 6t.  cependant  vous  nous 
afturez  d  un  air  de  certitude  qu'il  n'y  a  pas 
une  feule  phrafe  dans  ce  Livre  qui  ne  fait 
émanée  de  la  bouche  du  Grand  Efprit.  le  te 
demande:  fi  le  Grand  Efprit  a  eu  deflèinde 
îe  taire  entendre,  pourquoi  parler  û  confu- 
sément? pourquoi  tout  ce  qu'il  dit  eft -il 

rem«. 


Baron  dïia  Hontan.    a»r 
rempli  de  doutes  &  d'ambiguitez  ?  De  deux, 
chofes  l'une  :  Si  Dieu  a  converfe  fur  la  Ter- 
re avec  les  Hommes,  il  a  dû  leur  parler  to 
clairement  qu'il  fut  même  intelligible  aux, 
Enfans ,  auquel  cas  il  s'enfuit  numteftement 
qu'il  ne  refteroit  plus  rien  de  tout  ce  qu  il  a 
dit   Si  au  contraire  ce  que  vous  appeliez  Ion; 
Evangile  eft  véritablement  de  lui  il  taut  donc 
conclurre  que  Dieu  n'a  parlé  fur  laTerrc  que 
pour  y  exciter  des  Troubles  &  des]  Divi- 
sions, ce  qui  eft  incompatible  avec  fa  bon- 
té  Que  je  confulte  xmAnglou,  il  m  allure 
que  vous  &  lui  faites  profeffion  dumeme: 
Evangile  &  cependant  il  y  a  une  difference 
entre  vos  deux  Religions  comme  du  jour  a 
la  nuit.  D 'Anglais  dit,  ma  Religion  eft  con- 
ftamment  la  meilleure:  cela  eft  faux  ,  repond 
lelefuite,  tout  autre  Culte  que  le  miencit 
digne  deî'Enfer.  Puifque  laTerre  çft .toute 
bigarrée  de  Religions,à  qui  faudra-t  il  s  adref- 
fer  pour  connoitre  fûrement  la  veritable? 
Dans  un  nombre  infini  d'hommes  qui  agi- 
rent au  falut  par  des  Routes  toutes  oppofees , 
quelle  capacité  peut  fuf&re_  pour  en  décou- 
vrir lebon&uniqueChemm?  Fai  fond  fur 
ee  que  je  te  dis,  mon  Ami  ;  Le  Grand  hl- 
priteft  fage,  toutes  fes  Oeuvres  font  parfai- 
tes, c'eft  lui  qui  nous  a  formez,  &lm  feuî 
S  ce  que  nous  deviendrons.  C'eft  donc  a 
nous  de  vivre  en  repos  fans  nous  inquiéter  de 
ee  qui  nous  eft  impénétrable.  Il  t'afait  naître 
en  France  afin  que  tes  yeux  &-ta  Raifon  te 
fulTent  inutiles  :  Il  m'a  fait  naître  Huron  pour 
ie  rien  croire  que  ce  que  je  vois  &  que  ce  que 
ecompœns.  j, h> 


xs3      Conversations  0u 

L  a    H  o  N  T  A  N. 
Pauvre  Aveugle!  c'eft  faute  d'écouter  aft 
te  ta  Raifon  que  tu  refufes  d'être  Chrétien. 
M  oppofe  rien  à  la  clarté  de  cette  Raifon ,  tu 
apercevras  auffi-tôt  que  nôtre  Evangile  eft 
uniforme  &  qu'il  ne  renferme  aucune  con- 
tradiction.  Les  Anglais  &  les  François  ado- 
rent le  même  Jefus~Chriflr  &  leur  Culte  fe- 
roit  tout  à  fait  le  même  fi  ce  n'eft  qu'ils  in- 
terprètent différemment  certains  endroits  de 
notre  Evangile.    Voici  le  principal  fuiet  da 
leurs  Difputes:  Le  Fils  de  Dieu  ayant  de- 
clare avant  fa  mort  qu'un  morceau  de  Pain 
etoit  ion  Corps  ,   les  François  prennent  la 
chofe  a  la  lettre  alléguant  pour  Raifon  que 
Dieu  ne  fauroit  mentir.    Le  même  Fils  de 
JJieu  ordonna  à  fes  Se&ateurs  de  manger 
iouvent  en  mémoire  de  lui  ce  même  Pain 
devenu  fon  Corps.    En  vertu  de  cette  Or- 
donnance les  François  célèbrent  tous  les  jours 
une  Cérémonie  qu'ils  nomment  la  Méfie, 
dans  laquelle  ils  croyent  changer  le  Pain  au 
Corps  du  Fils  de  Dieu,  &le  mangent,  per- 
Juadezque  la  plus  petite  particule  de  ce  Pain 
confacré  eft  le  Corps  tout  entier  de  Je/us- 
Ghrtfi    Au i  contraire  les  Anglais  prétendent 
que  le  Fils  de  Dieu  faifantfonfejour  dans  le 
U,f  ''nÇ  P^  P^  avoir  une  préfence  corpo- 
relle fur  la  Terre  ;  &  ils  emploient  les  Paro- 
les mêmes  de  l'Ordonnance  de  JeÇus-Chrili 
pour  prouver  qu'il  n'eft  dans  le  pain  que  par 
Figure  &  par  Reflèmblance.  Voilà  la  grande 
Carrière  qui  nous  fepare  :  quant  au  reftepeut- 
&re.pourroit-on  s'accommoder. 

Ada- 
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A  D  A  R  I  O. 

•    H  eft  donc  au  moins  certain  que  ce  Fils 
duGrandEfprit  s'eft  expliqué  dimem^ 
«cmbarraflëe&fujctteaœntradi&on^ 
que  les  Anglais  &les  Franks  Jfputenttfrcc 
tant  de  chtleur  pour  trouver  e  fen .venta 
ble  de  fes  paroles  ;  K^5"1*  ,f ^"S 
croire  que  cette  conteftation  eft  la  fourcede 
fa  Haine  implacable  &  de  la  grande  An.mo- 
fc  que  S  voit  entre  les  deux  Nations 
Mais  ce  n'eft  pas  fur  quoi  je  veux  mfifter. 
Veux-tu  que  je  te  dife  r  mon  Frère  >  Les  An- 
w2&  les  François  font  également  fonde 
froire  fur  l'Autorité  d'une  Ecriture  toute 
remplie  d'ambiguitez,  que  le  Grand  Efpr  t 
JtpPudevenirHomme;  tfuncEcrrture  d.s- 
je,oùl'ontrouvedesgroffiereteiqu.ne    ac- 
cordent abfolument  point  avec  to Etre  * 
parfait.  Les  Jefuites nous  affur^queleFils 
du  Grand  Éfprit  a  déclare'  qu'il  vouloi  t  fin- 
cerementfauver  tous  les  Hommes    Qui  ne 
croiroit  après  cela  quêtas  «urH«gK 
fera  damné  ?  Vôtre  même  Fils  de  D  eu  a 

font  choifis,  Contradiaionmanifefte.  Dieu, 
difent  les  bons  Peres  veut  bien J^ver  les 
Hommes,  mais  à  condition  que  les  Hommes 
voudront  eux  -  mêmes  être  fauve*.  Mais 
Dieu  a  parlé  pofitivement.  Pourquoi  donc 
ajouter  une  condition  ?  Je  me  trompe  for 
fi  je  ne  vais  pas  vous  dire  le  nœud  del  al- 
fare  Les  Jefuites  pour  fe  rendre  neceffaires , 
prétendent  favoir  mieux  que  les  autres  le  fe- 


cret  du  Toutpu.ffant.  Je  te  pofe  un  Cas  •  Le 
Grand  Cap.taine  Général  de  France  oàon- 

Se  Zf^f* t0US  fo  EfdaVes  **<*%* 
FfrW.  "     Te  poury  faire  fortune  :  ces 
ûte?"^'  ?°us  n'en  faons  rien 
<-e  Grand  Capitaine  Général  de  la  W* 
quelque  irrefiuibleque  foit  fa  Volant?™* 
Pu  de  ermmer celafans  nôtre  confentement ■ 

roklî\7f^treïml>  ^n  ^ 
roit  leur  Reponfe  de  ridicule  &  qu'on  les- 

forceroit  de  faire  le  Voyage  de  Fraie?  Te 
vousdénedeme  répond  Jlà-defe Enfin 
lamtf  %me.Pr°P°fent  -tant d'abfurditez, 
tant  de  contranetez  tirées  de  vos  Ecritures 

ZVnTT  f°mm^  i,S  ioEt  affez  "'dicul 
les  pour  appdier  ce  Livre-là,, un  Livre  fa- 
cre.    Frenons  cette  Ecriture  par  le  Fonde- 

S/116  P°fe  ******  **  ''Homme  & % 
S^%t ^t^&rtfcde*  mains  du 
brand  Eî^nt  mangent  contre  fon  ordre  du 
plus  beau  fruit  du  Jardin,  &  en  font  éealc- 
^'PumVJ cnroBolnc' poin t  queUe ?<£ 
^f?1^»'   Left  toujours  vraiqueDîeu 
ayant  très  b,en  iû  que  ces  pauvres  gens  ne 
manqueront  pas  de  fuccomber  à  la Tenta- 
t,on    dseto.enten  droit  de  lui  reprocher 
qui  ne  les  avoit  formez  que  pour  les  rendre 
malheureux.  Paflbns  du  premier  Homme  à 
et T°ftve"té'^u5lesK«îtes  prétendent  âS 
été  envelopee  dans  fon  Châtiment.    Eft-ce 
donc  que  lesEnfans  font  refponfables  de  la 

E™dife  dupere  ^Sîi 

quun  de  nous  avoittué  fon  Capitaine    fi> 

fW, /"?  Û'tendrc  ,a  Pur"'tîo«  fur  oute la 
Familledu  Meurtrier?.  Faudrok-il  pour  ce- 

la. 


Baron  de  la  Hontak.    211 
la  exterminer  Père,  Mere,  Frères,  Enfans 
Coufins,  Oncles,  toute  la  Generation?  Re- 
pondrez'vousque  le  Grand  Efpriten  créant 
l'Homme,  ignorait  ce  qu%ce^?uvraf  <*- 
roit après  la  Création?  Ce  ferait  une  abfur- 
dité  groffierc.    Mais  je  veux  bien  te  paffer 
que  tout  le  Genre  Humain  ait  ete  complice 
du  Crime  (quoiqu'au  fondsi  n'y  ait  rien  de 
plusinjuftenide  plusridicule  comment  ac- 
corder  cette  Punition  avec  le  Temoignage 
de  vôtre  Ecriture  qui  dit  que  le  Grand  fcfpnj. 
eft  fouverainementBon,  &que  faTendref- 
fepour  l'Homme  furpaffe  infiniment  tous 
fes  autres  Attributs.  L'idée  qu'on  fe  torme 
de  faPuiffanceeftfi  vafte  que  quand  on  con- 
cevrait tous  les  Hommes  paflez,  prefens& 
avenir  réunis  dans  une  feule  Perfonne,  ce 
neferoit  encore  qu'un  Atome  en  comparai- 
fonde  fon  Pouvoir.  Puis  doncquû  eft  en- 
core incomparablement  meilleur  qu/}  neft 
Puiflant,  eft-il  concevable  qu il  naît  pas 
daigné  faire  grace  à  ce  Criminel  &  a  fes. 
Deîcendans?  telane lui  aurait  coûte  qu  un 

mot.   Déplus,  cet  Etre  eft  Grand,  Infin  , 

Incomprehenfible ,    &  cependant  vous  le 

.   croyeï  un  Homme  qui  a  mené  ici  bas  une 

vie  miferable,  &qui  a  fini  par  unemortm- 

feme,  le  tout  pour  une  chetive  Creature 

cent  millionsde  miUionsde  f°*?  <f  ,a»|f 

fous  de  lui  qu'une  Mouche  ne  1  eft  du  bo- 

kil&  des  Etoiles.  De  bonne  foi  ce  a  peut-il 

entrer  dans  le  Bon-fens?  En  qum  donc  û 

Toutepuiflànce  lui  feroit-elle  utile?  Ou  le- 

rokicila  moindre  trace  de  fa  Grandeur  ? 

Autant  que  je  puis  le  comprendre,  mettre 


« 
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l'A     H  O  N   T  A 


N. 


'Tu  n'y  es  pas,  mon  cher  A  da  Rio- 
C  eft  par  Ja  Grandeur  de  Dien  m^L 
tu  dois  mefurer  Vénalité  2  Se  ^ 

S3  Sr?ncldHEfprit  eft  ^-  S 

Juesobeiilance  du  premier  Homme  doit  ce 
parole  afreufe.     Un  ExempleT&K 

aemesfoldats,  roafcute  eft  leeae  •  mak  a 

renopn.  offenfee  aggrave  mon  Crime  &  le 
fend  impardonnable.  Ainfijto*  sXitre 

&fSSrri£ouslwHo™ 

leur  PereS"  urCh^7ufticeXrneanS 

pouv0ft  étre  apaifée  ^yggggsg 

ÊfSfflSf V^*  d'u»Homme-DS 
M„SJ!nt'  d,s"tu'  n'avoir  qu'à  pro, 
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immédiatement  après  fa  chute  ,  car  fa  Mi- 
(èricorde  eft  grande,  fa  Clémence  n'a  point 
de  bornes ,  &  c'eft  fur  fa  feule  Bonté  que 
nous  fondons  toutes  nos  Efperances  pour  le 
Salut  éternel.  Mais  le  Grand  Efprit  devoit 
pourvoir  au  maintien  de  fon  Autorité  ;  il  y 
alloit  de  fa  Gloire  d'imprimer  aux  Hommes 
un  profond  RefpecT:  pour  fes  Ordres;  &fû 
avoit  pardonné  la  premiere  Offenfe,  peut-être 
auroit-on  eu  l'infolence  de  méprifer  fes 
Gommandemens. 

A  B  A  R  I  O. 

Que  tu  me  dis  là  des  Pauvretex ,  mon  cher 
Baron.  Plus  j'examine  cette  Incarnation  pré- 
tendue, moins  j'y  trouve  de  vraifemblance. 
Quoi?  tu  veux  me  perfuader  que  cet  Incom- 
prehenfible  Auteur  de  l'Univers  ait  pu  s'a- 
baiffer  à  une  Prifon  de  neuf  Mois  dans  le 
Ventre  d'une  Femme,  qu'il  ait  mené  fur  la 
Terre  la  Vie  du  monde  la  plus  pauvre  &  la 
plusmiferable,  qu'il  fe  foit  aiTocié  avec  des 
Pêcheurs  tels  qu'étoient  ceux  qui  ont  écrit 
vôtre  Evangile,  qu'il  ait  été  battu,  fouete, 
crucifié  comme  un  feelerat.    Non ,  cela  ne 
peut  entrer  dans  la  tête  d'un  Homme  d'efpnt. 
Les  mêmes  Ecrivains  qui  nousdifent  que  ce 
Dieu  Incarné  n'étoit  venu  fur  la  Terre  que 
pour  mourir,  nous  aiTurent  qu'il  a  tremblé 
à  la  vue  de  la  Mort.    Je  trouve  là  une  dou- 
ble contradiaion.  Premièrement  la  cramtc 
de  la  Mort  n'étant  fondée  que  fur  1  Incertitu- 
de de  ce  que  nous  deviendrons,  le  Fils^de 
Dieu  ne  pouvoit  pas  raifonnablement  être 
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attaqué  de  cette  frayeur,  puis  qu'il  étoit  filr 
de  retourner  au  Ciel  d'où  il  étoit  defcendu: 
Tant  s'en  faut,  le  malheureux  genre  àeVk 
qu'il  avoit  choifi  devoît  lui  caufer  une  im- 
patience de  remonter  à  Ton  Père.  Ne  vois- 
tu  pas  tous  les  jours  nos  Sauvages  qui  fe 
tuent  fans  façon  pour  rejoindre  leurs  Fem- 
mes, ou  leurs  Maris,  quoi  qu'ils foient  bien 
moins  airûrez  que  ton  Jefus-Cbrifi,  du  fort 
qui  les  attend  après  cette  Vie.  Que  peux-tu 
me  répondre  à  cela  ?  En  fécond  lieu  ,  vos 
Ecritures  affirment  que  le  Fils  a  le  même 
Pouvoir  que  le  Père;  pourquoi  donc  prioit- 
il  fon  Père  de  lui  fauver  la  Vie  ?  Que  n'u- 
foit-il-de  fa  propre  Puîflànce  pour  éviter  la 
Mort?  &  de  plus  lorsqu'il  prioit  fon  Père, 
1 1  fe  prioit  foi  même.  Je  t'avoue  ,  mon 
Ami ,  que  je  ne  comprens  rien  à  tout  ce 
Galimatias-là. 

La    Hontan. 

Tu  ne  rencontras  pas  trop  mal ,  Ad  a- 
Rio,  quand  tu  me  difois  il  n'y  a  qu'un  mo- 
ment, que  ton  Ame  eft  û  bornée  qu'elle  ne 
peut  pas  s'élever  d'un  pouce  audeiîus  de  la 
Terre:  tu  ne  le  prouves  que  trop  par  ta  ma- 
nière de  raifonner.  Je  ne  m'étonne  plus  fi  les 
Jefuites  fe  plaignent  de  trouver  chez  vous 
autres  un  horrible  endurci/Ternent ,  lors  qu'ils 
font  tous  leurs  efforts  pourvois  faire  com- 
prendre nos  faints  Myfteres.  Il  eft  vrai  que 
je  ne  dois  m'en  prendre  qu'à  mafotrife:  J'ai 
tort  de  me  commettre  avec  un  Sauvage,  in- 
capable de  diftinguer  uaSophifme  d'avec  un 
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Raifonnement  jufte  ,  ni  une  Conféquence 
mal  tirée  d'avec  une  bonne  Conclufion. 
Voici  un  exemple  que  je  te  donne.  Quand 
tudifois  tout  à  l'heure  que  cette  Proposition 
fe  contredit  :  Le  Grand  Efprit  veut  fauver 
tous  les  Hommes ,  &  cependant  un  petit  nom- 
bre dy  Hommes  obtiendra  le  Salut,  Tu  t'abu- 
fes  groffierement ,  il  n'y  a  rien  là  qui  ne  qua- 
dre.  Dieu  veut  bien  mettre  tous  les  Hommes 
dans  fon  Paradis ,  mais  dependamment  de 
leur  Volonté  &  à  condition  qu'ils  croiront 
à  fa  Parole,  &  qu'ils  obferveront  fesCom- 
mandemens.   Mais  comme  peu  d'Hommes 
font  capables  de  fe  foûmettre  à  ces  deux 
claufes,  de  là  vient  que  la  Multitude  eft 
condamnée  à  ces  Flammes  qui  doivent  brû- 
ler éternellement  les  Incrédules  &  les  Impies  : 
Pren  garde  que  tu  ne  fois  du  nombre.    J'en 
ferois  extrêmement  fâché  pour  l'amour  de 
toi,  car  je  nelaiffe  pas  d'aimer  ton  bon  Na- 
turel.  Ce  feroit  pour  lors  que  nôtre  Evan- 
gile te  paroîtroit  dans  toute  fon  évidence  : 
tu  n'y  trouverais  plus  ni  chimères  ni  contra- 
diction :  tu  ne  demanderais  pas  alors  de  ces 
Preuves  groffieres  &  conformes  à  ta  foible 
Imagination  :  tu  ferois  alors  pénétré  d'un 
funefte  Repentir,  d'avoir  traité  nos  Saints 
Evangeliftes  d'ignorans    &  de   pitoyables 
Conteurs  de  Fadaifes.  Maisheîas!  il  ferait 
trop  tard.    Penfes  y  bien,  au  moins,  mon 
cher,  il  y  va  du  plus  grand  de  tous  les  In- 
térêts.   Pour  moi ,  je  te  déclare  que  fi  tu  ne 
te  rends  aux  Preuves  inconteftables  que  je 
t'ai  alléguées ,  je  t'abandonne  à  ton  Aveugle- 
ment ,  &  de  ma  vie  je  ne  te  parle  de  Religion , 
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A  D  A  R  I  O, 

Tout  beau,  nôtre  Ami,  tout  beau,  fou- 
vien-toi  que  nous  fommes  convenus  de  rai- 
fonner  fans  emportement.  Pour  moi ,  je  ne 
t'empêche  point  de  croire  ton  Evangile ,  je 
te  demande  feulement  la  grace  de  ne  pas  trou- 
ver mauvais  que  je  necroye  rien  de  tout  ce 
que  tu  médis.  Il  eft  très-naturel  aux  Chré- 
tiens de  croire  leurs  Saintes  Ecritures ,  par- 
ce qu'ayant  été  élevez  dès  l'Enfance  dans 
cette  Foi ,  le  Préjugé  a  pris  un  tel  Empire 
fur  leur  Efprit,  qu'ils  ne  font  plus  capables 
d'écouter  la  voix  de  la  Raifon.  Quant  à  nous 
autres  Sauvages  qui  nous  attachons  unique- 
ment aux  Lumières  du  Bon  fens,  il  nous  eft 
naturel  d'examiner  tout:  Et  je  t'aiTure  qu'il 
n'y  a  pas  un  feul  de  nos  Hurons  qui  ne  puiïîè 
oppofer  cinquante  Raifonncmens  folides  à 
toutes  les  Fables  que  vos  Jefuites  nous  dé- 
bitent depuis  tant  d'années  touchant  ce  pré- 
tendu Fils  du  Grand  Efprit.  Et  pour  ne  par- 
ler que  de  moi ,  je  te  déclare  que  je  fuis  très- 
fortement  perfuadé  que  fi  le  Grand  Efprit 
étoit  defeendu  fur  la  Terre,  il  n'auroit  pas 
manqué  de  fe  manifefter  à  tous  les  Hommes  : 
tout  le  Genre  humain  auroit  fenti  les  bons 
effets  de  fa  Préfence  :  il  auroit  par  tout 
éclairé  les  Aveugles ,  redrellé  les  Boiteux , 
guéri  les  Malades ,  relTufcité  les  Morts.  En- 
fin il  auroit  donné  chez  toutes  les  Nations 
des  Témoignages  indubitables  de  fa  Miflîon  ; 
Il  fe  feroit  expliqué  clairement,  &  il  auroit 
propofé  fans  la  moindre  Equivoque  tout  ce 
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qu'il  ordonne  tant  pour  la  Créance  que  pour 
les  Mœurs.  S'il  avoit  tenu  cette  conduite-là, 
tout  le  Genre  humain  feroit  de  fa  Religion, 
&  cette  uniformité  répandue  fur  la  Terre 
auroit  été  une  preuve  confiante  &  durable 
de  la  vérité  d'un  Culte  reçu  en  même  tems 
dans  tous  les  endroits  du  Monde.   Mais  au 
lieu  de  ce  Confentement  général  il  y  a  peut- 
être  far  la  Terre  plus  de  ûx  cens  Religions, 
&  vous  autres  Meffieurs  les  François  avez 
l'arrogance  de  foutenir  que  la  vôtre  feule  eft 
la  bonne  &  la  veritable.   Veux-tu  que  je  te 
parle  net  :  Après  avoir  fait  mille  fois  reflexion 
fur  toutes  ces  Enigmes  que  vos  Jefuites  ap- 
pellent des  Myfteres ,  je  ne  puis  m'empêcher 
d'en  conclurre  qu'il  faut  être  né  au  delà  du 
grand  Lac  ,    c'eft  à  à\iz,  Anglois  ou  Fran- 
çois ,  pour  fe  repaître  de  Chimères  fi  ridicules. 
Quand  ils  nous  difent  ,   par  exemple  ,  que 
Dieu ,  qui  ne  peut  être  repréfenté  fous  au- 
cune forme,  a  produit  un  Fils  fous  la  Figu- 
re humaine  ;  il  me  vient  d'abord  dans  l'efprit 
de  leur  répondre  qu'une  Femme  peut  donc 
accoucher  d'un  Caftor  :  or  cela  eft  dtre&e- 
ment  contraire  à  la  Nature ,  puifqu'elle  a 
difpofé  chaque  efpéce  à  ne  produire  que  fon 
femblable.  De  plus ,  fi  avant  la  venue  de  ce 
Fils  de  Dieu  tous  les  Hommes  étoient  les 
Enfans  du  Diable,  comment  a-t-il  pu  fe  re- 
vêtir d'une  Nature  que  lui-même  déteftoit  ? 
Que  ne  choififfoit-il  une  Efpéce  innocente  > 
Que  ne  paroiïToit-il  en  Pigeon ,  comme  vous 
dites  qu'a  fait  fon  Frère,  la  dernière  de  ces 
trois  Perfonnes  ,  que  vous  affirmez  contre 
toute  forte  de  bon  fens,  &  par  un  Galima- 
Tom.  IL  K  tias 
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tias  formellement  contradictoire  n'être  qu'un 
même  Eforit. 


L  a    H  o 


N   T  A   N. 


Que  ton  Syftême  eft  fauvage  ,Adario; 
où  vas-tu  chercher  toutes  ces  Reveries ,  qui 
ne  font  rien  à  la  queftion  ?  Je  te  le  répète 
encore  un  coup,  je  perds  mon  tems  &  ma 
peine  à  t'inftruire ,  &  tu  es  d'une  Intelligen- 
ce trop  épaiïle  pour  comprendre  rien  aux 
grandes  Vente*,  que  je  voudrois  t'enfeigner. 
Je  laiiTe  donc  aux  Jefuites  la  bonne  œuvre 
de  ta  Converiion.  Cependant  tu  veux  bien 
que  je  t'avertifïè d'une  chofe  certaine ,  &qui 
n'eft  nullement  au  delTus  de  ta  portée ,  c'eft 
qu'il  ne  fufïit  pas  de  croire  l'Evangile  pour 
obtenir  le  Paradis  :  Il  faut  encore  joindre  la 
Pratique  à  la  Croyance,  &  obferver  invio- 
labîement  tous  les  Préceptes  contenus  dans 
la  Loi ,  n'adorer  que  le  Grand  Efprit ,  s'ab- 
ftenir  de  tout  travail  manuel  les  jours  con- 
facrez  à  fon  fervice,  honorer  fon  Père  &  fa 
Mere,  n'avoir  aucun  penchant  pour  fe  di- 
vertir avec  le  Sexe,  &  n'avoir  de  Commer- 
ce charnel  qu'avec  une  feule  &  légitime 
Femme,  ne  point  contribuer  ni  directement 
ni  indirectement  à  ôter  la  vie  à  perfonne , 
ne  point  médire,  ne  point  mentir,  ne  point 
convoiter  la  Femme  ni  le  Bien  d'autrui ,  al- 
ler à  la  Méfie  toutes  les  fois  que  les  Jefui- 
tes l'ordonnent,  jeûner  ou  faire  Abftinen ce 
aux  jours  deftinez,  pour  mortifier  la  Chair. 
Car  quand  tu  ferois  autant  perfuadé  que  nous 
le  fomm.es  de  l'autorité  des  Saintes  Ecritu- 
res, 
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fcs ,  fi  tu  violes  un  feul  de  ces  Commande- 
mens  que  tu  viens  d'entendre  ,  c'en  eft  fait 
de  ton  Ame,  &  tu  iras  brûler  après  cette  vie 
dans  les  Feux  éternels,  que  toi  &  tant  d'au- 
tres Incrédules  traitez  à  prefent  de  Chimère. 

A  D  A  R  I  O. 

J'approuve  fort  tout  ce  que  tu  vîens  de 
médire,  &  il  y  a  long-temps  que  je  t'atten- 
dois  far  ce  point-là.     Cet  endroit  n'eft  pas 
celui  par  où  je  defapprouverois  ton  Evangile. 
Je  veux  bien  vous  païTer  tous  vos  Préceptes ,  _ 
&  je  ne  m'arrêterai  point  à  te  les  difputer. 
Nedîroit-on  pas  quevousagûTezdemauvai- 
fe  foi  ?  Vous  voulez  nous  perfuader  que  la 
croyance  de  l'Evangile  ne  fert  de  rien  ,   à 
moins  qu'on  n'obferve  exactement  ce  qu'il 
ordonne  :  &  cependant  on  ne  connoitrien 
de  ce  même  Evangile  dans  vôtre  conduite  & 
dans  vos  Mœurs.     Quand  on  compare^  ce 
que  vous  dites  avec  ce  que  vous  faites  ce  n'eft 
qu'une  pure  contradiction.    Vous  affeâez 
de  trembler  au  feul  Nom  du  Grand  Efprit, 
&  quand  on  examine  à  fond  cette  venera- 
tion, il  femblc  que  vous  forgiez  des  termes 
tout  exprès  pour  nous  abufer   Par  exemple 
dans  le  Commerce  que  vos  François  font 
avec  nous ,  ne  jurent-ils  pas  fauffement-  par 
le  Nom  de  Dieu  qu'ils  vendent  la  Marchan- 
dife  à  moindre  prix  qu'ils  ne  l'ont  achetée? 
Mais  quand  il  s'agît  de  témoigner  au  Grand 
Efprit  leur  Reconnoiffance  par  les  Effets ,  ils 
font  fort  foigneux  de  garder  la  Denrée  &  ils 
ne  s'avifent  jamais  de  lui  facrifler  le  meilleur 
K  2,  moi- 
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morceau  du  marché  comme  ils  nous  voyait 
faire  tous  les  jours.  Quant  à  l'obfervation 
des  Jours  confacrez  aux  Exercices  de  Dévo- 
tion ,  vous  avez  allurement  bonne  grace  de 
nous  en  parler.  Si  vous  diftinguez  ces  Fê- 
tes, c'eft  pour  faire  plus  de  mal:  non  feule- 
ment vous  faites  ces  jours-là  le  Trafic  ordi- 
naire, mais  encore  vous  jouez,  vous  vous 
querellez,  vousbeuvez;  enfin  il  fembie  que 
le  temps  deftiné  à  honorer  le  Grand  Efprit 
vous  infpîre  la  licence  de  commettre  tou- 
te Torte  d'excès.  Venons  au  RefpecT:  &  à 
la  Teridreilè  qu'on  doit  aux  Parens  ;  ne  vio- 
lez-vous pas  d'une  manière  indigne  ce  beau 
Précepte  de  la  Nature  ?  Au  lieu  que  nous 
confultons  nos  Peres  &  nos  Anciens  com- 
me nos  Oracles ,  vous  méprifez  les  Confeiîs 
de  ceux  qui  vous  ont  donné  le  Jour,  vous 
vous  féparez  d'eux  ,  vous  les  abandonnez 
aux  malheurs  de  la  Vieillefiè,  vous  les  fu- 
cez  jufqu'au  fang  fans  jamais  être  fenfibles 
à  leur  mifere,  &  s'ils  font  en  pofTefTion  de 
quelque  bien  que  vous  ne  puiffiez  leur  ravir 
vous  faites  des  Vœux  pour  leur  Fin  ,  & 
vous  attendez  leur  Mort  avec  impatience. 
Vous  me  parlez  du  Célibat  :  ôtez  moi  vos 
Jefuites ,  encore  ne  voudrois-je  pas  répondre 
d'eux,  fe  trouvera-t'il  un  feul  Homme  par- 
mi vous  à  qui  Ton  puiiTe  donner  l'Eloge  de 
Chafleté  ?  Ne  voyons-nous  pas  tous  les  jours 
que  vos  jeunes  Gens  tachent  de  corrompre 
nos  Femmes  &  nos  Filles  par  des  bienfaits? 
Ne  courez-vous  pas  toutes  les  Nuits  de  Ca- 
bane en  Cabane  pour  débaucher  nos  Filles. 
Je  m'en  rapporterois  à  ta  propre  Confcience, 
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&  je  te  défie  de  difconvenir  de  tout  ce  que 
tes  Soldats  font  là-deffus.    Vous  me  parlez 
du  Meurtre  >    Ofez-vous  bien  toucher  œ 
point-là?  N'eft-il  pas  vrai  que  pour  la  moin- 
dre bagatelle  vous  mettez  l'Epée  à  la  main, 
&  quevous  êtes  toujours  prêts  à  vous  en- 
tr'égorger.    Il  me  fouvient  qu'étant  à  Pans 
je  ne  me  levois  jamais  que  je  n'entendiife 
parler  de  Meurtre,  &  l'on  m'aiïuroit  même 
que  je  ne  pourrois  aller  jufques  à  la  Rochelle 
fans  danger.    Quant  au  Menfonge  &  à  la 
Médifance,  voilà  juftement  vôtre  vilain  en- 
droit.    Vous  autres  François  pouvez -vous 
vous  empêcher  de  vous  déchirer  les  uns  les 
autres,  vous  ne  fauriez  être  quatre  enfem- 
ble  fans  détruire  la  réputation  des  âbfens, 
&  je  crois  que  vous  vous  pafferiez  plutôt  de 
boire  &  de  manger  que  duplaifir  de  la  Mé- 
difance.    Si  je  revelois  ici  ce  que  j'ai  oui 
dire  à  vos  gens  contre  le  Viceroi ,  l'Inten- 
dant, les  Jefuites,  &  mille  autres  dont  vous 
n'êtes  pas  excepté ,  vous  tomberiez  d'accord 
que  vous  autres  François  poffedez  mieux  que 
toutes  les  autres  Nations,  l'Art  de  la  Médi- 
fance. Et  pour  ne  me  pas  arrêter  plus  long- 
tems  fur  les  Menfonges  dont  ils  noirciïlent 
x  leurs  prochains  ,  pas  un  feul  de  vos  Mar- 
chands ne  troqueroit  une  peau  de  Caftor  fans 
dire  mille  fauiTetez.  S'agira-t-il  des  Femmes? 
vous  êtes  affûrement  de   jolis   Meffieurs 
quand  vous  nous  défendez  l'ufage  du  Sexe. 
Hé  !  ne  vous  voions-nous  pas  tous  les  jours, 
fur  tout  quand  vous  avez  bû  ,  vous  vanter 
de  vos  bonnes  Fortunes ,  faufTes  ou  vérita- 
bles, &  triompher  enfemble  de  la  fimplicité 
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des  Femmes  &  des  Filles  qui  vous  ont  accor- 
de la  dernière  faveur.  N'allons  pas  plus 
loin,  combien  nous  faites-vous  de  petits  Bâ- 
tards avec  les  Femmes  de  nos  Coureurs  de 
Bois  pendant  l'abfence  de  leurs  Maris  ?  Il 
rie  faut  point,  dites- vous,  ravir  le  bien  d'au- 
trui,  pourquoi  donc  vos  Coureurs  de  Bois 
font-ils  Voleurs  de  profeffion,  gens  qui  fre 
vivent  que  de  Brigandage,  quoiqu'on  les 
prenne fouvent  fur  le  fait,  &  qu'on  les  pu- 
niife  felon  leur  mérite?  Rien  n'eft  plus  com- 
mun parmi  vous  que  le  vol ,  l'on  ne  mar- 
che dans  vos  Villes  pendant  la  nuit  qu'en 
tremblant,  &  vous  n'oferiez  même  laiflèr  vos 
Portes  ouvertes. 

t  Qu'eft  ce  que  vôtre  Meiïè  ?  Un  certain  ba- 
dinage que  l'on  vous  propofe  en  Langue  in- 
connue ,  &  où  vôtre  peuple  ne  comprend 
rien  ;  vous  y  allez  par  routine  ,  &  le  plus 
fouvent  pour  toute  autre  chofe  que  pour 
prier.  Je  fai  que  vôtre  prétendu  Sacrifice 
eft  à  Quebec  une  occafion  bien  favorable  aux 
Amans  pour  fe  voir  &  pour  fe  parler.  N'eft- 
II  pas  fort  édifiant  de  voir  vos  Dames  parées 
comme  des  PrinceiTes ,  venir  dans  le  Temple 
qui  eft  un  lieu  d'Humiliation ,  s'agenouiller 
fur  un  carreau  par  un  principe  de  mollefTe  & 
de  vanité,  tirer  d'un  fuperbe  fac  un  Livre 
magnifique  qu'elles  tiennent  pour  la  forme 
&  pour  cacher  les  ceuillades  qu'elles  envoyent 
à  leurs  Galans.  Enfin  ,  que  faites-vous  à 
l'Eglife  la  plupart  de  vous  autres  François  ? 
Vous  caufez,  vous  riez,  vous  prenez  du  ta- 
bac, &  s'il  vous  arrive  quelquefois  de  chan- 
ter ?  c'eft  plutôt  par  divertiflèment  que  par 

De- 
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Dévotion.  Pour  compatir  à  vos  Abftmences, 
vous  êtes  allurement  de  rudes  Jeûneurs .  hé- 
las '  que  vous  êtes  à  plaindre  !  fatiguez  de 
viande,  vous  vous  délaffez  par  tout  cequil 
Y  a  de  plus  délicat  enPoiffon,  vous  outre? 
alors  la  bonne  chercr,  &  vous  appeliez  cela 
gravement  mortifier  les  fens,  &  dompter  la 
WÊupiÇcence.  Conclufion ,  nôtre  Ami ,  vos 
François  n'ont  la  Foi  que  fur  la  langue  1  on 
ne  trouve  rien  dans  leur  conduite  de  ce  V  rai , 
de  ce  Soli:e ,  de  ce  Grand,qu'ils  prônent  ians 
ceffe  :  l'Ignorance  &  la  Prefomption  font  leur 
veritable  caraûere. 


La    H  o  n  t  a 


N. 


Ne  vois-tu  pas ,  Adario,  que  tu  rai: 
fonnes  du  particulier  au  général  ;    celt  la 
philofopher  en  Huron.    Suivant  ta  faufle  & 
ridicule  Idée  le  Paradis  feroit  ferme  pour 
tous  nos  François.    Mais  tu  t'abufes  lourde- 
ment, car  il  faut  que  tu  fâches  que  la  tran- 
ce eft  de  tous  les  Etats  celui  qui  envoie  de 
plus  nombreufes  Colonies  au  pais  des  Lieux  ; 
&  je  t'en  fais  Juge  parce  grand  nombre  d  1- 
ïnaees&  de  Statues,  qu'on  orne,  quonen- 
cenfe,  qu'on  éclaire,  qu'on  invoque  dans 
nosEglifes.  Je  t'accorde  que  tous  ceux  qui 
font  profeffion  de  croire  ne  pratiquent  pas  la 
Morale  de  nôtre  faint  Evangile,  mais  cela 
vient  de  ce  que  leur  Foi  n'eft  pas  allez  rorte. 
Ainfi  tout  le  reproche  que  tu  nous  fais  de 
contradiaîon,  ne  doit  tomber  que  fur  ces 
derniers.  Mais,  diras-tu,  puifque  ces  gens- 
là  font  très-perfuadez  que  le  Grand  blpnt  a 
K  4  don* 
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donné  tous  ces  comrnandemens,  pourquoi 
refufent-ils  de  s'y  conformer  ?  Tu  dois  faire 
réflexion  que  l'Homme  eft  un  animal  foible 
&  corrompu,  emporté  par  la  violence  de  Tes 
Parlions ,  panchant  tout  à  fait  vers  les  cho- 
fes  terreflres ,  &  attaché  à  fon  intérêt  tempo- 
rel, ce  qui  fait  que*  fa  mauvaife  pente  l'en- 
traîne fouvent  malgré  l'imprefTion  de  la:^ÎJ| 
rite ,  &  qu'il  a  befoin  d'un  fecours  extraor- 
dinaire pour  refifter  à  la  Tentation. 

A  D   A   R   I   Q. 

A  ce  que  je  vois,  mon  cher  Baron*,  ta 
Philofophie  Françoife  ne  vaut  pas  mieux  que 
mon  Huronage.  Garde,  je  te  prie,  garde 
pour  ta  propre  nation  tout  ce  travers  d'ef- 
prit  &  de  cœur  que  tu  attribues  au  Genre  hu- 
main. Graces  au  Grand  Efprit  qui  ne  nous 
a  donné  que  la  Lumière  naturelle,  nous  n'é- 
teignons point  ce  flambeau,  nous  fuivons 
exactement  les  Préceptes  delaRaifon,  &tu 
connois  afïèz  nos  manières  pour  être  con- 
vaincu que  l'Intérêt  temporel  ne  nous  fait 
jamais  renoncer  à  l'Equité.  Mais,  mon  Frè- 
re ,  ce  n'efl  pas  là  où  j'en  veux  venir.  Je  me 
fuis  fouvent  entretenu  avec  vos  François  fur 
leurs  dérèglements  ;  ils  m'ont  avoue  qu'ils 
n'obfervoient  pas  les  Préceptes,  mais  ils  di- 
foient  en  même  temps  pour  excufe  qu'on  vio- 
îentoit  chez  eux  la  nature ,  &  qu'ils  ne  pou- 
voient  pas  obferver  des  comrnandemens  fi 
rigoureux.  Sur  cela  je  leur  demandai  s'ils 
n'étoient  pas  véritablement  perfuadez  que 
l'inobfervance  des  Préceptes  leur  cauferoit  la 
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damnation  éternelle  :  &  voici  ce  qu'ils  me 
repondirent ,  Que  Dieu  eft  fi  bon  qud  fume- 
ra tous  ceux  quife  confient  en  fa  mtfencorde  : 
Que  l 'Evangile eft  une  Alliance  de  Grace  far 
^quelle  Dieu  compatit  auxfoibleffes  de  l  Hom- 
me, lui  pardonnant  toutes  les  offenfes  que  la 
force  de  la  tentation  &  la  foibleffe  de  la  natu- 
rejntmahu-  lui  font  commettre;  $ue  dans  ce 
Monde  -  ci  tout  Homme  eft  fujet  a  pécher ,  fcT 
qu'il  »'y  a  dePerfeéiion  que  dans  le  Rmaume 
des  deux.  Cette  Morale  ne  me  choquerait 
pas  tant  que  celle  de  vos  Jefuites  qui  nous 
damnent  pour  une  Peccadille  Mais  je  ne 
m'étonne  pas  que  vous  ne  puiffiez  oblerver 
vôtre  Loi.  L'intérêt  perfonel  fait  toute  votre 
Divinité,  attachez  jufqucs  à  l'acharnement 
m  Mien  &  v&Tten.  Pouvez  vous  nous  re- 
garder fans  rougir ,  nous  autres  Sauvages  que 
vous  traitez  de  Brutaux  &qui  cependant  ne 
voudrions  pas  nous  procurer  aucun  bien  aux 
dépens  des  autres  ? 


La    H  o  n  t  a 


N. 


O  tu  as  raifon,  mon  cher  Ami,  je  fuis 
édifié  de  vôtre  manière  de  vivre  plus  que  je 
ne  puis  l'exprimer:  il  règne  parmi  vous  une 
Innocence  inconnue  aureftedes  nations,  « 
c'eft  à  caufe  de  cela  même  que  je  iounaite 
vôtre  converfion  avec  tant  d'cmpreflement. 
Il  ne  vous  manque  pour  le  Paradis  que  de 
croire  à  l'Evangile.  Otez-moi  votre  liberti- 
nage fur  l'article  des  Femmes,  vous  prati- 
quez tous  nos  Préceptes  ;  mais  vos  Garçons 
&  vos  Filles  nefe  font  point  un  fcrupule  de 
K  s  K 
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tè  divertir  enfemble,  les  Hommes  &  les 
femmes  ne  rejoignent  que  pour  la  comme 
dite,  &  le  Mariage  ne  tient  parmi  vous  qu'au- 
tant que  les  conjoints  font  d'accord.  C'eft 
pourtant  un  oracle  prononcé  par  la  Bouche 
du  Grand  Efprit,  qu'il  n'y  a  que  l'adultère 
©u  la  mort  qui  puiffent  rompre  le  nœud  de  ce 
divin  facrement.  ' 

A  D  -A  R  I   O. 

Remettons  à  une  autre  fois  ce  Monfîre 
d  obltacle  que  tu  te  forges  dans  ton  imagi- 
nation contre  nôtre  falut.  Mais  en  attendant 
tu  veux  bien  que  je  te  dife  qu'il  nous  revient 
un  grand  avantage  de  cette  liberté  que  nous 
permettons  entre  nos  Garçons  &  nos  Filles» 
Premièrement  un  jeune  Guerrier  ne  veut 
point  s'établir  avant  qu'il  ait  fait  plufïeurs 
Campagnes  contre  les  Iroquois,  afin  d'exter- 
miner les  ennemis  de  la  nation ,  &  d'avoir 
un  nombre  d'Efclaves  qui  lui  foient  utiles 
pour  la  Chaffe,  pour  la  Pêche  &  pour  tous 
les  autres  exercices  qui  fervent  à  rendre  la 
vie  agréable,  &  qui  font neceflàircs  pour  fai- 
re .fubfïfter  une  Famille  commodément. 
D  ailleurs  ces  jeunes  gens  ne  veulent  pas  af- 
foibhr  par  le  devoir  conjugal  des  forces  qu'ils 
peuvent  employer  plus  utilement  au  fervice 
de  la  Patrie:  joignes  à  cela  que  s'il  leur  arri- 
ve d'être  tuez  ou  faits  prifonniers-,  ilsnelaif- 
fent  ni  Femmes. ni  enfans  miferables  par  leur 
mort  ou  parleur  captivité.    Mais  parce  que 
îa  continence  perpétuelle  répugne  entière- 
ment à  la  nature .,  fur  tout  lorfqu'ellc  eft  dans 
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fa  plus  grande  vigueur  ,  il  eu  ridicule  de 
trouver  mauvais  que  les  Garçons  &  les  til- 
les s'approchent  de  terns  en  tems,  chacun 
felon  fesbefoins.  Si  îîous  retranchions  cette 
liberté ,  à  quels  defordres  n'expoferions-nous 
pas  nôtre  Jeuneffe?  J'enjuge  par  l'expérien- 
ce de  quelques-uns,  qui ,  croiant  devenir  plus 
forts  &  plus  robuftes  par  une  longue  abftinen- 
ce  de  l'ufagedufexe,  fe  font  attirez  de  dan- 
sereufes  maladies  ;  outre  que  nos  Filles  ne 
pouvant  pas  fe  contenter  autrement  feroient 
contraintes,  pour  fatisfaire  aux  neceffitezde 
la  nature ,  de  fe  fouiller  avec  les  Efclaves. 

La    Hontan. 

Tu  as  beau,  mon  cher  Ami,  démontrer 
les  avantages  de  cette  Pratique,  le  Grand 
Efpritne  fepaye  pas  de  ces  fortes  de  railons. 
Il  ordonne  pofitivement  ou  de  fe  marier  ou 
de  s'abftenir  de  l'autre  fexe.  Et  fon  com- 
mandement eft  fi  rigoureux  la-deffus  que 
non  feulement  toute.  ]ouïiTance&  toute  pol- 
feffion,  mais  même  le  moindre  defir  amou- 
reux, dès  qu'il  eft  volontaire,  eft  défendu 
fous  peine  du  feu  éternel.  Tu  prétens  que  la 
continence  eft  impoffible  :  Malheureux!  ofes- 
tu  bien  démentir  le  Grand  Efprit ,  qui  ordon- 
ne à  plufieurs  perfonnes  un  célibat  perpé- 
tuel &qui  pourtant  n'ordonne  rien  que  de 
poffible&qued'aifé.  Nousfommes  maîtres 
de  nos  cœurs ,  &  il  nous  eft  libre  de  domter 
nosPaffions.  Dieu  n'exige  que  leconfente- 
ment  &  la  bonne  volonté;  tous  ceux  qui 
croyent  en  lui  font  obligez  d'obfcrver  te 
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Préceptes  &  de  refifter  aux  tentations  avec 
le  fecours  de  fa  grace  qu'il  ne  leur  refufe 
jamais.  Par  exemple  quand  un  Jefuite  voit 
une  jolie  Fille ,  penfes*-tu  que  le  bon  Père  fok 
infenfîble,  que  fon  cœur  ne  foit  point  cha- 
touillé ,  qu'il  ne  fente  point  enfin  cette  agréa- 
ble émotion  que  la  vue  d'un  bel  objet  pro- 
duit naturellement?  Defabufe-toi  de  cela, 
croi  moi ,  mon  pauvre  Adario,  ces  faints 
Perfonnages  font  pétris  du  Limon  commun  ; 
ils  ne  font  ni  de  bois  ni  de  fer  non  plus  que 
les  autres.  Mais  fais-tu  ce  qu'ils  font  pour 
triompher  de  la  nature?  Ils  implorent  l'affi- 
ilancedu  Grand  Efprit  qui  ne  manque  point 
d'amortir  en  eux  les  Flammes  de  la  conçu- 
pifcence  &  par  un  nouveau  genre  de  victoi- 
re de  mettre  ces  braves  Athletes  en  état  d'al- 
ler toujours  la  Lance  baiïfée  contre  les  ten- 
tations de  la  chair.  C'eft  à  cette  abftinence 
que  nos  Jefuites  &  nos  Prêtres  s'engagent 
lorfqu'ils  prennent  l'habit  noir.  Ils  déclarent 
une  Guerre  irréconciliable  à  Satan,  s'obli- 
geantde  repoufTer  toutes  fes  follicitations  & 
de  gagner  le  Ciel  par  violence  ;  d'où  vient 
que  ceux  qui  fe  défient  de  leurs  propres  for- 
ces, &  qui  craignent  defuccomber  aux  at- 
taques de  ce  Malin  Efprit,  fe  retirent  du 
Monde  &  s'enfeveliiTent  tout  vivàas  dans 
l'obfcurité  d'un  Cloître. 


% 


A  D  A  R  I  o* 

Tu  me  fais  plaifîr  de  toucher  cet  article,  & 
je  ne  voudrois  pas  pour  dix  peaux  deCafîor 
qu'il  me  fut  défendu  de  parler  làrdeffiis.  Je 

trou- 
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trouve  que  vos  Prêtres  &  vos  Moines  ne 
peuvent  fe  lier  par  cet  engagement  que  vous 
appeliez  Vœu  de  Cbafteté,  fans  commettre  un 
crime  contre  la  Nature  ;  car  je  te.  deman- 
de pourquoi  Dieu  a  créé  les  Hommes  & 
les  Femmes  à  peu  près  en  nombre  égal? 
N'eft-ce  pas  pour  travailler  enfemble  au 
grand  Oeuvre  de  la  Propagation  de  1  Efpe- 
ce>  Tout  multiplie  ici  bas,  la  Fécondité  eft 
l'Âme  de  la  Nature,  &  fait  fa  confection. 
Les  Quadrupèdes,  les Oifeaux   les  Infeâes, 
iufqvfaux  Arbres  mêmes  &  aux  Plantes ,  tout 
renaît &fc renouvelle.  ChaqueEfpece  nous 
fait  fur  cela  une  Leçon  confiante  &  invaria- 
ble- les  Hommes  qui  nelafuivent  pas  font 
inutiles  fur  la  Terre,  indignes  de  la  nourri- 
ture qu'elle  leur  fournit  pour  le  commun, 
&  laquelle  ils  ont  néanmoins  l'ingratitude  de 
n'employer  que  pour  leur  propre  entretien. 
D'ailleurs  cette  bigarre  Promeffe  les  jette 
dans  un  autre  précipice,  c'eft  que  quand  la 
Nature  eft  la  plus  forte  chez  eux  ,  ils  vio- 
lent fans  façon  leur  Serment,  &  ft  moquent 
ainfi  du  Contraa  qu'ils  ont  paffe  avec  le 
Grand  Efprit.  Combien  de  defordres  ne  re- 
fultent  point  de  cette  violation  ?  Si  vos  Prê- 
tres pèchent  avec  une  Fille,  ils  lui  ravuTent 
un  honneur  qu'ils  ne  fauroient  lui  rendre ,  ils 
cueuillent  cette  Fleur  que  vous  jugezfipre- 
cieufe ,  que  vous  eftimez  un  fi  friand  mor- 
ceau, &  dont  vous  êtes  fi  jaloux  &  fi  avides 
dansvos  Mariages.  Je  ne  te  dis ;  rien  de  ces 
moyens  abominables  dont  is  fe  fervent  pour 
empêcher  la  génération.  S'ils  tombent  dans 
unAdultere,  les  voila  regonfables  de  lmfi- 
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dclité  de  la  Femme ,  de  la  honte  que  vous  en 
faites  au  Mari ,  du  Vol  que  l'Enfant  fuppofé 
fait  à  fon  Père,  à  fes Frères  ou  à  fes Sœurs 
putatives.   Mais  de  quelle  manière  s'y  pren- 
nent-ils pour  afîbuvir  leur  brutalité  ?  LHy- 
pocrifie,  la  Profanation ,  le  Sacrilege  ne  leur 
coûtent  rien.   Ils  corrompent  en  particulier 
celles  qu'ils  ont  inftruit  en  public,  &  après 
avoir  menacé  des  Foudres  du  Ciel  les  impu- 
diques &  les  voluptueux,  ils  fe  radou cillent 
avec  la  Femelle ,  &  lui  font  comprendre  que 
toute  cette  auftere  Morale  n'eft  qu'un  vain 
Fantôme ,  dont  on  fe  fert  pour  épouvanter 
lesfimples.  Je  parle  jufte,  Baron,  &jetc 
dérle  de  m'en  dédire.   Etant  en  France  n'ai- 
je  pas  vu  vos  Moines  avec  les  Dames  ne 
pas  enfouïr  le  talent  amoureux  au  fond  du 
Capuchon  ?  Prône  tant  que  tu  voudras  ta  pré- 
tendue vertu  de  Chafteté  ;  Je  foutiens  qu'il 
n'eft  pas  au  pouvoir  de  vos  gens  fur  tout 
dans  un  certain  âge  de  s'abftenir  des  Fem- 
mes ,  &  encore  moins  de  defirs  charnels  dont 
vous  faites  un  crime  damnable.   Quant  à  cet- 
te Refinance  &  à  ces  généreux  efforts  que  tu 
allègues,  cela  m'eft  fort  fufpecl:;  auffi  bien 
que  la  fuite  des  occasions  par  la  retraite  dans 
un  Couvent.  Si  ce  lieu  eft  un  Afyle  affuré 
contre  la  Tentation  ,  pourquoi  permettez- 
vous  aux  Moines  de  confeflèrleSexe?  Ap- 
pellez-vous  cela  éviter  le  peril  ?  n'eft-cc  pas 
plutôt  le  chercher?  A  quel  Homme  de  bon 
fens  perfuaderez-vous  jamais  que  vôtre  Con- 
feffion  ne  foit  pas  un  voile  myfterieux ,  une 
couverture  devote  qui  cache  la  Débauche  & 
l'Iniquité?  Le  brave  Champion  pour  la  cau- 
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fc  du  Célibat  qu'un  gros  Moine  bien  dodu, 
vigoureux ,  rubicond  ,  qui  ne  refufe  rien  à 
fa  chère  &  precieufe  nature ,  qui  le  nourrit 
du  meilleur  vin  ,.  de  viandes  fucculentes  & 
affaifonnees  d'épiceries ,  véritables  allumet- 
tes de  la Concupifccnce  !  Pour  moi,  quand 
je  réfléchis  fur  cette  Morale,  je  t'avoue  que 
je  ne  ferois   nullement  furpris  quand  on 
m'affûreroit  qu'aucun  de  vos  Ecclefiaftiques 
n'entrera  dans  le  Paradis  du  Grand  Efprit. 
Quand  tu  me  dis  que  ces  fortes  de  gens  fe 
retirent  du  Monde,  pour  fe  battre  en  retrai- 
te contre  les  aiguillons  de~  la  Chair,  c'eft  fe 
jouer  de  la  Vérité  ;  car  tu  fais  mieux  que  moi 
qu'il  n'y  a  point  d'Hommes  plus  lafeifs  T  plus 
lubriques ,  plus  addonnefc  au  Vice  que  vos 
gens  noirs  &  encapuchonnée.  Des  François 
judicieux  m'ont  avoué  de  bonne  foi  que  la 
plupart  de  ceux  qui  embraffent  cette  bizarre 
vie  ne  le  font  que  par  molleflè ,  &  pour  fe 
faire  un  rempart  aflïïré  contre  la  mifere,  & 
contre  les  devoirs  de  la  Société  civile,  con- 
tre les  fatigues  &  le  danger  de  la  Guerre. 

Il  n'y  auroit  que  deux  moyens  pour  ren- 
dre vos  Prêtres  propres  à  îeurMiniftere,  un 
Mariage  légitime ,  ou  ne  les  inftaller  qu'après 
foixanteans,  auquel  cas  ils  auroient  pu  rem- 
plir toutes  leurs  fondions,  &  fur  tout  com- 
mercer avec  l'autre  Sexe ,  fans  fcandale  & 
fans  peril  :  alors  ils  ne  feroient  plus  en  état 
de  feduire  les  Femmes  &  les  Filles  fous  le 
mafque  du  Zèle  ;  &  d'ailleurs  inutiles  par 
leur  grand  âge  à  l'exercice  militaire ,  leur  re- 
paration du  Monde  feroit  moins  préjudicia- 
ble à  la  République. 
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La    Hontan. 

.  Cela  eft  pitoyable:  Ne  vous  ai-jc  pas  déjà 
dit  qu'il  ne  faut  jamais  fe  prendre  au  géné- 
ral du  défaut  des  Particuliers  ?  Je  conviens 
avec  vous  que  plufieurs  ne  fe  font  Prêtres 
ou  Moines  que  pour  fubfifter  plus  gralle- 
ment ,  &  que  ces  gens-là  oubliant  les  de- 
voirs de  leur  Profeiîion  ne  penfent  qu'aux 
Chapons  du  Benefice.  Non,  les  Eccl  diadi- 
ques ne  font  exempts  d'aucun  Dérèglement, 
la  Licence  ne  règne  pas  moins  parmi  cette 
Milice  Spirituelle  que  dans  nos  Armées , 
la  difference  ne  confifte  qu'à  mieux  fauver 
le  dehors  :  l'on  voit  des  Prêtres  &  des  Moi- 
nes diffolus  en  paroles  &  en  actions ,  fen- 
fuels,  yvrognes,  addonnez  à  l'une  &  à  Tau-  ' 
tre Venus  /blasphémateurs  ;  d'une  langue 
acérée  pour  la  Mcdifance  ;  d'une  Avarice 
fordide  ;  d'une  Vengeance  implacable,  & 
d'un  Orgueil  qui  ne  defenfle  jamais  ;  d'une 
Ignorance  craïTe,  &  enfin  fans  autre  Mérite 
que  celui  de  leur  Habit.     Je  ne  ferai  pas 
même  difficulté  de  t'avouer  qu'un  bon  Ec- 
clefiaftique  eft  un  Oifeau  bien  rare.     Mais 
cela  ne  donne  aucun  atteinte  aux  intentions 
de  l'Eglife,  qui  ne  voudroit  que  des  Mini- 
ftres  irréprochables ,  &  qui  les  éprouve  par 
toute  forte  de  moyens  avant  que  de  les  rece- 
voir.  Il  eft  vrai  que  les  précautions  que  l'on 
prend  pour  cxclurre  du  Sanctuaire  les  Vi- 
cieux &  les  Scélérats,  fe  trouvent  fouvent 
inutiles.     C'eft  un  grand  malheur,  carrien 
«  eft  plus  contagieux  que  le  mauvais  exem- 
ple 
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pie  des  Ecclefiaftiques  ;  la  vente  de  la  pa- 
role de  Dieu  s'affoiblit  dans  leur  bouche 
nos  incomprehenfibles  Myftéres  deviennent 
fufpeds;  les  Sacrements  font  profane»  ,  & 
e  Peuple  fecouant  le  joug  de  la  Religion 
s'abandonne  à  une  Lice! Ke  efee    g 
ce  Mal ,  quelque  grand,  qu  il  foit  r  n  ett  pas 
fans  Remède  ;  dans  un  tel  cas  notre  Foi 
nous  fert  de  Bouclier,  &  nous  fayons  fort 
bien  diftinguer  entre  la  Doûnnc  qu'on  nous 
prêche,  &  le  Prédicateur  qui  ne  la  pratique 
Ls.  Appuyez  fur  le  Fondement  invariable 
de  la  Revelation  du  Grand  Efpnt     la  Vie 
Lndaleufe    des   Ecclefiaftiques    n  ébranle 
point  nôtre  Croyance  ;  nous  ne  concluons 
rien  de  leurs  mauvaifes  Mœurs  contre  1  In- 
faillibilité de  nos  Saintes  Ecritures.  Et  fi  tu 
étois  auffi  accoutumé  que  nous  le  iommes 
aux   Débauches  &  aux  Déréglerons  des 
Prêtres  &  des  Moines,  tune  t'enferois  pas 
fe  moindre  fcrupule  contre  la  Certitude  de 
l'Evaneilc.    Enfin,  pour  finir  ce  Chapitre, 
fâche  une  bonne  fois  que  les  Eveques  éta- 
blis par  la  Grace  de  Dieu  &  du  Pape, .font 
oblige»  de  ne  promouvoir  au  ferviçe  du 
Cute,  que  des  fujets  qui  en  fo.ent  dignes, 
&  de  châtier  rigoureufement  ceux  qui  ne 
répondent  point  par  une  bonne  conduite  a 
la  Sainteté  de  leur  Vocation. 


A  »  A  R  I  O. 

Tu  bats  la  Campagne,  mon  cher  Baron , 
&  tu  ne  viens  jamais  au  fait  ;  fertile  en  L>\- 
greflions,  les  écarts  ne  te  coûtent  nen  :  celt 
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grand  pmé  que  je  te  trouve  toujours  à  côté 
de  la  queftion.     Faut-il  qu'un  Sauvage  foït 
ton  Maître  ,   pour  apprendre  à  raifonner 
julte?  mais  je  veux  bien  aller  à  la  bouline 
*  a  la  traverfe  avec  toi.   Venons  à  ton  Pa- 
Vf-.yngngloss  m'en  faifoit  l'autre  jour  un 
plaifant  Portrait  :  Il  me  difoit ,  en  fe  mo- 
quant,  de  vôtre  fotte Crédulité,  que  vôtre 
rape,  quoiqu'un  (Impie  homme  comme  les 
autres,  difpofoit  en  Maître  abfolu  du  fort 
des  Ames  dans  l'autre  Monde;  qu'il  Jivroit 
les  Ennemis  à  la  Fureur  éternelle  du  Grand 
JJiabîe;  qu'en  vertu'de  fon  Paflèport  il  dé- 
croît d'un  moindre  Enfer,  dont  tu  ne  m'as 
pûm  parlé  ;  Ôc  qu'ayant  les  Clefs  du  Para- 
dis ,  il  y  faifoit  entrer  ceux  qu'il  honore  de 
les  bonnes  graces.     Suivant  cette  ridicule 
Jhable,  quel  Homme  que  ce  Pape  !   pas  un 
Mortel  n'approche  de  fon  importance;  rien 
fie  feroit  plus  affreux  que  fa  Haine,  &l'on 
ne  pourroit  trop  faire  pour  mériter  fon  Ami- 
tie.     Cependant  mon  Anglais  m'affûra  que 
cette  Autorité  Papale  eft  une  Chimère  en 
Angleterre,  &  qu'on  la  tourne  en  ce  païs-là 
impunément  en  raillerie.    Je  te  prie  de  me 
developer  ce  myftere. 


L  a    H 


O   N  T  A   N. 


Tu  me  jettes  là  fur  une  ample  &  embarraf- 
fante  matière;  il  me  faudrait  plus  de  quinze 
jours  pour  t'inftruire  là-defliis.  Confulte 
nos  Jefuites,  ils  t'éclairciront  ce  point  &  te 
donneront  une  nuée  de  Raifons  dont  tu  pour- 
ras choifir  ks  meilleures.  En  attendant  je  me 

con- 
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contenterai  de  te  dire  que  YAnglou  tout  en 
riant  n'a  pas  laiiTé  de  dire  une  partie  de  la ,  vé- 
rité. Il  eft  certain  que  \z%  Anglais  le  iont  af- 
franchis de  la  domination  du  Pape;  ils  ont 
reconnu  que  les  menaces  &  les  Foudres  de 
ce  faint  Homme  n'étoient  qu'un  vain  fcpou- 
vantail,  &  ils  ont  trouve  le  moyen  daller 
droit  en  Paradis  fans  fon  Paffeport ,  ^par  cet- 
te Foi  vive  dont  nous  parlions  tantôt,  Sen 
ft  confiant  fur  la  mort  &  fur  les  mentes  de 
Jefas-Cbrifl.    Ainfi,  comme  vous  voyez, 
l'on  fe  fauve  parmi  les  Anglais  fans  la  Do- 
arine  des  bonnes  œuvres.  Quant  a mous  au- 
tres François,  nous  fommes  terribles  fur  ce 
Chapitre-là.  Nous  fommes  hors  de  falut  fans 
les  bonnes  œuvres  &  cependant  de  mille 
François  à  peine  s'en  trouve  t'il  un  qui  les  pra- 
tique. Ainfi  le  Françoise  V  Anglais  ont  tous 
deux  la  foi  puifqu'ils  aquiefeent  tous  deux 
à  l'autorité  des  Ecritures,  du  moins  quant 
aux  points  fondamentaux  ;    mais  le  brav- 
ais ,  quand  il  enfreint  la  loi ,  quand  il  n  ob- 
ferve  pas  les  commandemens ,  contribue  a 
fa  perte,  il  eft  lui  même  l'artifan  de  fa  dam- 
nation, &c'eftenquoi  la  condition  au  Fran- 
çois eft  beaucoup  plus  trifte  que  celle  de  1  An- 
glais. Celui-ci  jouît  encore  d'un  autre  avanta- 
ge- c'eft  que  dans  le  voyage  de  l'autre  Mon- 
2e 'il  ira  au  bon  gîte  tout  d'une  traite;  point 
de  paufe,   point  de  ftatîon ,  point  de  cette 
cruelle  auberge  que  nous  nommons  Purga- 
toire. Car  les  Anglais  ne  font  ni  fi  dociles  ni 
fi  crédules  que  nous  autres  bonnes  dupes  de 
François.  Je  ne  m'explique  pas  bien  .LA- 
gloism  fauroit  fe  mettre  en  tête  qu  un  Etre 
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fouverainement  bon  puiïTe  tourmenter  pen- 
dant des  milliers  d'années  une  créature  qui 
•n  eft  point  fon  ennemie,  &  qu'il  regarde 
comme  le  prix  du  fang  de  fon  fils,    fft-cc 
Qonc  qu'on  aime  les  gens  pour  leur  faire 
Jouitnr  des  douleurs  enragées?  Procurer  le 
bonheur  à  force  de  gêne/ de  torture  &  de 
tourmens,  quelle  efpéce  de  bienveillance 
quelle  forte  de  gcn^roiité!  Enfin,  dit  lW 
gfots,  j'aime  mieux  céder  ma  part  du  Para- 
dis que  d'y  entrer  par  une  fi  terrible  porte. 
Mais  le  François  raifonne  mieux.     On  ne 
.peut  trop ,  dit-il ,  acheter  les  plaîfîrs  du  Ciel  ; 
polons  cent  millions  d'années' de  brûlure 
que  feroit-ce  pour  une  joie  qu'on  ne  peut 
concevoir ,  &  qui  ne  finira  jamais  ?  Tu  peux 
remarquer  par  là  que  les  François  &  les  An- 
glois  font  direâement  oppofez  en  ce  qui  con- 
cerne le  Pape.    Les  Anglais  aiment  mieux 
nier  le  Purgatoire  que  de  s'adreiTer  au  faint 
rontife  pour  être  afranchis  de  cet  afreux  tri- 
but; ils  font  bien.  Le  Pape  ayant  de  grandes 
preteniions  fur  les  Anglois  qui  paffent  chez 
lui  pour  des  rebelles,   &  pour  les  ufurpa- 
teurs  des  deniers  facrez,  n'auroit  garde  de 
leur  accorder  des  paiTeports  pour  éviter  le 
péage  &  le  bureau  du  Purgatoire;  tant  s'en 
faut  il  leur  donnerait  plutôt  des  Bulles  &  des 
Lettres  patentes  pour  l'Enfer.  Mais  nous  au- 
très  brançois  qui  croyons  le  Pape  un  peu 
moins  puiffant  que  Dieu,  à  qui  d'ailleurs 
commettons  beaucoup  dépêchez;  nous  né- 
gocions une  quitance  de  peine  ,   un  acquiV 
de  latisfaction  au  comptoir  du  faint  hom- 
me, &  tel  débauché  dont  la  fentence  porte- 
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roit  cent  mille  ans  de  brûlement  &  de  ro- 
tiffure  fera  franc  en  vertu  de  la  difpcnfe  pa- 
pale, &  entrera  de  plein  faut  dans  le  pais  de 
l'extafe  &  du  raviiîement.  Mais  adreffe-toi 
aux  Jefuites;  ils  te  diront  là  deffusdes  mer- 
veilles ;  il  n'y  a  pas  de  gens  au  monde  qui 
entendent  mieux  le  profond  myftere  de  la 
toute-puiffance  du  Pape ,  &  le  fecrct  utile  des^ 
fourneaux  fouterrains. 

A  D  A  R  I  G. 

Ceft  un  abyme  pour  moi  que  cette  oppo- 
fition  ejitre  vôtre  croyance  &  celle  des  Am 
dois  ;  plus  j'y  fais  reflexion ,  moins  je  la  corn- 
prens.  Quelle  idée  nous  donnez-vous  en  cela 
du  Grand  Efprit  ?  Ne  lui  feriez  vous^pas 
beaucoup  plus  d'honneur  en  difant  qu'il  a 
donne  aux  hommes  tous  les  fecours  necef- 
fairesauvrai  culte  &  à  leur  falut?  Non  feu- 
lement il  fe  trouve  des  contradictions  for- 
melles entre  vos  différentes  Religions  ;  mais 
auffi  une  même  communion  cft  quelque- 
fois toute  bigarrée  par  la  diverfité-des  fenti- 
mens&desufages.  Vos  Moines,  par  exem- 
ples font-ils  uniformes  ?  Chaque  Inftitut  a 
des  pratiques  qui  lui  font  particulières ,  & 
ces  fainéantes  &  pareflèufes  cohortes  ne  for- 
ment pas  un  affemblage  moins  bizarre  par 
leurs  opinions  que  par  leurs  habits.  Veux-tu 
que  je  te  parle  franchement  ?  Cette  nom- 
breufe  variété  de  croyance  dont  la  terre  eft 
couverte  me  feroit  foupçonner  que  peu  de 
gens  font  de  bonne  foi  dans   la  Religion 
qu'ils  profeffent  extérieurement.  Je  m'ima- 
gine 
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gine  quelesperfonnesde  bon  fens  prennent 
à  ce  prodigieux  monceau  de  controverfes  ce 
qui  les  accommode ,  &  fe  font  ainfi  une  Re- 
ligion à" leur  guife.  Eft-il  croyable,  que  le 
Grand  Efprit ,.  lui  qui  eft  la  juftice  &  la  bonté 
même  ,  perde  une  infinité  d'innocens ,  & 
qu'abandonnant  tout  le  refte  du  genre  hu- 
main aux  Flammes  éternelles  il  n'accorde 
fon  Paradis  qu'à  un  fort  petit  nombre  de  vos 
gens?  Croi-moi,  mon  pauvre  Baron,  il  fait 
bien  obfcur  dans  l'autre  Monde;  une  nuit 
épaifTe  nous  en  dérobe  la  vue;  les  fombres 
&  noirs  habitans  de  cepaïs-îà  ne  fe  font  point 
encore  avifez  de  commercer  avec  nous  ;  il 
'  cft  très-malaifé  de  favoir  ce  qui  s'y  paflè. 

Pour  moi  voici  ma  perfuafion ,  c'eft  que  nous 
autres  Huron's  nous  fommes ;  les  ouvrages  & 
les  créatures  du  Grand  Efprit,  qu'il  nous  a 
faits  bons  &  fans  malice,  au  lieu  que  vous 
êtes  desfceîerats  amenez  en  ce  païs-ci  par  la 
Providence  afin  de  vous  corriger  fur  nos 
exemples,  &  d'imiter  la  droiture  &  la  {im- 
plicite de  nos  mœurs.  Vante-toi  donc ,  tant 
que  tu  voudras ,  mon  Ami ,  de  tes  connoif- 
fances,  de  tes  lumières,  de  ta  foi,  firiîès-tu 
le  plus  éclairé  des  hommes  tu  n'entreras  ja- 
mais dans  le  bon  païs  des  Ames  fi  tu  ne  vis 
en  Huron,  L'éloignementduvice  ,  l'huma- 
nité envers  tes  femblables ,  le  repos  d'efprit 
caufé  par  un  fincere  &  généreux  desintereffe- 
ment ,  font  trois  points  que  le  Grand  Efprit 

S  exige  de  tous  les  hommes.    Nous  obfervons 

exactement  &  fans  la  moindre  repugnance 
ces  grands  devoirs  dans  nos  hameaux.  Mais 
pour  vous  autres  Européens  vous  ne  connoif- 
|  fez 
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fez  cette  aimable  innocence  que  de  nom  ; 
il  n'y  a  point  de  crime  qui  vous  effraye  ; 
vôtre  principale  attention  c'eft  devousfup- 
planter  &  de  vous  détruire  les  uns  les  au- 
tres ;  vous  êtes  en  proie  à  vos  defîrs  déré- 
glez ,  &  la  fureur  d'accumuler  ou  de  s'a- 
grandir vous  tient  dans  une  agitation  toujours 
violente  ,  &  prive  vôtre  cœur  du  précieux 
&  ineftimable  tréfor  de  la  tranquillité  ;  en- 
fin la  crainte  du  Grand  Efprit  ne  vous  em- 
pêche point  de  donner  dans  toutes  fortes 
d'excès ,    &  je  croi  que  vous  ne  penferiefc 
jamais  à  lui  iî  vous  n'arTeâiez  d'en  parler 
aux  Hurons.    Mais  il  eft  temps  de  finir; 
Adieu ,  mon  cher  Frère ,  je  vais  repaflèr  dans 
nia  Cabane  tout  ce  que  nous  avons  dit ,  & 
je  ferai  demain  bien  ferré  pour   eftocader 
contre  le  Jefuite. 


II.  CONVERSATION. 

Sur  les  Loix. 


L  a    H  o  n  t  a  n. 

ET  bien  Adario,  tu  as  oui  le  Jefuite, 
comment  t'és-tu  tiré  d7affaire?Ce  Docleur 
t'aura,  fans  doute,  ouvert  les  yeux,  il  aura 
diffipé,  je  m'imagine,  la  fauffe  lueur  de  tou- 
tes tes  objçâions.  Car  un  Jefuite  eft  tout 
un  autre  homme  qu'un  Cavalier  pour  en- 
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feigner  nos  faints  Myftéres-.  En  fait  de  Reli- 
gion nous  autres  gens  de  guerre  ne  fommes 
pas -fort  propres  à  défendre  le  terrain  ;  iln'eft 
pas  trop  difficile  de  nous  defarmer  là-'deffus, 
&  quoi  qu'il  n'y  ait  rien  de  plus  important 
que  de  bien  connoître  le  falut,  nouslefup- 
pofons  volontiers  ;  nous  nous  en  raportons 
fans  peine  aux  Lumières  ou  à  la  bonne  foi 
de  nos  Pharifiens,&  il  n'y  a  û  petit  amufement 
qui  ne  nous  occupe  plus  que  la  grande  af- 
faire de  l'intérêt  éternel.  Mais  pour  un  Je- 
fuite  ?  Oh  !  c'eft  un  excellent  Apôtre  ;  il 
,  catechife  avec  une  admirable  fubtilité  :  pro- 
pofez  à  un  Jefuite  les  fcrupuîes  les  plus  ap- 
parent, il  interprète  fi  finement  à  fa  maniè- 
re qu'il  vous  guérit.  Enfin  je  fuppofe  un 
incrédule  qui  Ibit  le  plus  vif  &  le  plus  pro- 
fond de  tous  les  raifonneurs  ,  je  foutiens 
qu'un  Jefuite  terraffera  ce  Lion  ,  &  que  le 
rendant  un  Agneau  doux  &  docile  il  l'at- 
tachera fans  refinance  à  la  chaîne  de  la  Foi. 

A  D  A   R   I   O. 

Il  faut  apurement ,  Baron,  quejefoisun 
mauvais  raifonneur  ;  car  je  failure  que  ton 
Jefuite  ne  m'a  point  du  tout  ébranlé  ;  tout 
ce  qu'il  a  dit  m'a  paru  un  vrai  Galimatias  ; 
je  n'y  ai  pas  aperçu  une  goûte  de  bon  fens, 
&  entre  nous,  je  croi  que  le  bon  Père  ad- 
miroit  lui-même  la  facilité  qu'il  a  de  parler 
long-temps  fans  fe  comprendre.  D'ailleurs, 
cet  importun  difeoureur  rebat  fans  ceffe  la 
même  chofe;  te  fouvient-il  que  je  lui  aire- 
proche  devant  toi  qu'il  rebutoit  par  fes  redi- 
tes 


, 
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tes  &  par  fes  repetitions  >    Ce  qu'il  y  a  de 
plaifant,  c'eft  que  par  la  raifon  qu'il  ne  pof- 
fede  pas  allez  nôtre  Langue,  il  veut  que 
j'explique  aux  autres  des  chofes  que  jen'en- 
tens  point  ;  il  me  preffe  de  fourrer  dans  la 
tête  de  nos  Hurons  fon  inconcevable  jargon. 
Mais  il  a  beau  faire,  il  ne  m'obligera  jamais 
à  débrouiller  un  Cahos  où  lui-même  ne  di- 
flingue  rien  nettement.     Qu'il  inonde  tout 
nôtre  Village  de  cette  eau  du  Batême  dont 
il  ne  fauroit  me  donner  une  définition  tant 
foit  peu  vraifemblable ,  qu'il  Chriftianife  nô- 
tre Habitation,  j'y  confens,  pourvûqu'il  ne 
m'emploie  point  à  des  fottifes ,  &  qu'il  me 
laiflè  jouir -de  ma  Raifon.  Finiffons  fur  h 
matière  du  Culte  &  caufons  un  peu  des  Loix. 
Ce  terme  de  Loi  nous  eft  tout  à  fait  étran- 
ger ;  mais  je  m'arrête  à  ce  qu'il  lignine,  & 
je  croi  n'être  pas  fort  éloigné  de  le  compren- 
dre: j'ai  trouvé  ton  explication  bonne  &  les 
exemples  dont  tu  l'as  confirmée  m'ont  fra- 
pé.  Quand  tu  cites  les  Loix  n'entens-tu  pas 
cette   impreffion  naturelle  gravée  dans  nos 
.  "Ames ,  qui  nous  prefcrit  ou  qui  nous  défend 
une  chofe  fuivant'  que  cette  chofe  eft  con- 
forme ou  oppofée  à  la  juftiçe  &  à  la  droite 
Raifon?  Tu  ne  m'as  point,  ce  me  femble, 
propofé  les  Loix  fous  une  autre  idée  ;  li  bien 
qu'obeïr  aux  Loix ,  c'eft  fuivre  la  plus  pure 
Lumière  de  l'Efprit ,   c'eft  proprement  ac- 
quiefcer  au  Bon- fens  &  à  la  Raifon.    Or, 
de  deux  chofes  l'une  ,  ou  vôtre  Raifon ^  eft 
d'une  autre  efpéce  que  la  nôtre ,  ou  -  rare- 
ment vous  ne  pratiquez  point  ce  que  la  Rai- 
fon vous  ordonne. 
Tome  IL  L  La 
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La    Hontan. 

Où  vas  tu,  mon  Ami?  tu  raflnes  à  toute 
©utrance,  &  tu  t'évapores  dans  tes  diftm- 
étions.    Ignores-tu  à  ton  âge  que  les  Fran» 

fois  penfent  comme  les  Hurons ,  &  que  \% 
laifon,  cet  attribut  effentiel  de  nôtre  Efpé- 
ce ,  eft  de  tout  Pays ,  de  toute  Nation ,  qu'el- 
le eft  la  même  par  tout?  Tu  nous  reproches 
donc  de  ne  pas  obferver  les  Loix  ?  D'ac- 
cord ;  û  chacun  les  fuivoit ,  il  n'y  auroit  plus 
de  punition  à  faire ,  tous  les  tribunaux  dé- 
viendroient  inutiles ,  &  ces  Juges  que  tu  as 
vus  à  Quebec  &  à  Paris  ne  pouvant  plus  pro- 
fiter de  l'injuftice  des  hommes,  feroient  con- 
traints d'avoir  recours  à  d'autres  moiens  pour 
s'enrichir.  Mais  comme  la  fureté  publique 
n'eft  fondée  que  fur  le  maintien  des  Loix, 
c'eft  une  neceflîté  abfoluë  de  punir  les  in- 
fracleurs;  autrement  la  malice  &  la  violen- 
ce l'emporteroient  par  tout  ;  nos  biens ,  nô- 
tre honneur,  nos  vies  feroient  à  la  merci  du 
plus  adroit  ou  du  plus  fort,  &rien  neferoit 
plus  déplorable  que  nôtre  condition. 

A  D  A  R  I  O. 

Pourroit-elle  être  plus  déplorable  ?  N'c- 
tes-vous  pas  déjà  plongez  dans  le  plus  grand 
des  malheurs  ?  Je  ne  conçoi  point  de  fîtua- 
tion  plus  violente  que  celle  de  faire  ce  qu'on 
ne  veut  pas,  &  d'agir  toujours  malgré  foi; 
c'eft  pourtant  vôtre  état  à  vous  autres  Eu» 
ropéem ,  qui  n'oferiez.  fuivre  vos  inclinations, 
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5c  qui  n'évitez  le  mal  que  par  la  crainte  clc 
fubir  la  rigueur  des  Loix.    Vous  êtes  in- 
iicrnes  de  porter  le  nom  d'homme.  J'hono- 
rerois  bien  plutôt  de  ce  titre  nos  Caftors  qui 
font  voir  dans  leur  conduite  toute  unifor- 
me du  génie ,  de  la  prévoiancç,  de  l'induftrie 
&  d'e  l'adreffe,  &qui  d'ailleurs  ne  fe  déran- 
gent en  rien  dont  on  puiffe  leur  faire  un  cri- 
me.   Mais  à  qui  convient  proprement  ce 
beau  nom  d'homme  ?  N'eft-ce  pas  à  celui 
chez  qui  le  Bon-Sens  domine ,  &  qui  fe  por- 
te naturellement  au  bien  par  un  principe  de 
raifon.    C'eft  précifément  fur  cela  que  rou- 
lent nôtre  genre  de  vie  &  toute  nôtre  Mo- 
rale.   Uniquement  &  inviolablement  atta- 
chez à  l'ineftimabïe  maxime  de  ne  rien  in- 
troduire ps-mi  nous  qui  puiffe  altérer  cet 
aimable  &  folide  repos  d'efprit ,  &  cette 
union  fraternelle,  qui  forment  ici  [bas  nô- 
tre fouverain  bonheur  ,    nous  ne  voulons 
ni  or  ni  argent ,  &  autant  vous  adorez  ces 
dangereux  métaux ,  autant  les  avons-nous 
en  horreur.    Tant  que  nous  aurons  foin 
de   nous  conferver  à  l'abri  de  ce  rem- 
part, l'Intérêt,  ce  perturbateur  éternel  des 
hommes,    ne  pénétrera  point  dans    nos 
Cabanes,   il  ne  rompra  point  les  liens  du 
fang  &  de  l'amitié,  il  ne  troublera  point  nos 
innocens  &  tranquilles  plaifirs ,  il  ne  nous 
privera  point  d'un  doux  &  paifible  fommeiî  ; 
nous  vivrons  fans  Loix,  fans  procès,  fans 
Juges,  &nous  conferverons  en  cela  le  pré- 
cieux heritage  que  nos  Pérès  nous  ont  laiffé 
depuis  la  Fondation  du  Monde.  Tu  vois, 
au  relie,  que  je  n'avois  pas  tort  de  dire  que 
h  2,  les 
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les  Loix  ne  fîgnifient  rien  moins  parmi  vous 
que  le  Droit  &  l'Equité,  puifque  les  Grans 
&  les  Riches  en  fecouent  aifémentle  joug, 
&  qu'il  n'y  a  que  les  pauvres  &  les  malheu- 
reux qui  ne  puiffent  s'en  difpenfer.  Mais 
examinons  plus  amplement  en  quoi  confi- 
ftent  ce  jufte,  ce  raifonnable  que  vous  vous 
vantez  d'obferver  &  que  vous  nommez  vos 
Loix.  Les  Gouverneurs  de  Canada  foutien- 
nent  depuis  cinquante  ans  que  nous  fom- 
mes  fous  la  domination  de  leur  Grand  Ca- 
pitaine. Nous  ne  reconnoiïlons  point  de 
Supérieur  ni  de  Maître  ,  repondons-nous  ; 
nous  vivons  fans  fubordination  &dans  une 
égalité  parfaite,  unmêmeefprit,  un  même 
cœur,  nous  anime,  nous  fommes  tous  li- 
bres, &  nous  n'apartenons  qu'au  Grand 
Efprit ,  incomparablement  plus  nobles  en 
cela  que  vôtre  Nation  qui  n'eft  qu'un  afc 
femblage  d'efclaves  fous  la  volonté  abfolué 
d'un  feul  homme.  Cette  prétention  des 
François  eft  auffi  ridicule  qu'elle  eft  injufte; 
à  quel  titre,  de  quel  droit,  par  quelle  con- 
vention nousa-t-il  aquis?  Sommes  nous  al- 
lez le  chercher  ?  Nous  fommes-nous  vendus 
à  lui  ?  Avons-nous  ftipulé  que  nous  lui  obéi- 
rions &  qu'il  nous  protegeroit  >  Les  Fran- 
çois au  contraire  ont  traverfé  les  Mers  pour 
venir  nous  trouver  ;  tout  le  pays  qu'ils  ont 
ufurpé  apartient  de  temps  immemorial  aux 
Algonkins;  ainfî  nous  pourrions  avec  beau- 
coup de  raifon  nous  attribuer  un  droit  d'em- 
pire &  de  commandement  fur  les  François; 
mais  la  prudence  nous  retient ,  nous  vou- 
lons être  plus  fages  qu'eux;  qu'ils ferepaîf- 
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ent  des  fruits  chimériques  de  leur  violen- 
ce   nous  le  tolérons  par  amour  propre,  ec 
Jour  éviter  les  querelles  &  les  differens 
Confeffc  donc,  mon  cher  Am.,  confeflè 
que  la  Raifon  de  France  eft  une  extravagan- 
te Raifon.    Sur  ce  pied  là  je  te  confe.lle 
en  frère,  de  te  joindre  à  nous  &de  teiaire 
Huron.    Que  tu  es  à  plaindre  au  prix  de 
moi  '  le  fuis  maître  de  ma  perfonne.&  j  en 
puis  difpofer  à  mon  gré;  je  ne  dépens  point 
d'un  tyran,  qui  tout  en  me  volant  mon 
bien,  tout  en  me  rendant  miferable,  exige 
encore  de  moi  de  profonds  refpeas,  &veut 
que  je  tremble  devant  fa  grandeur  ;  je  lui* 
d'une  Nation  qui  n'a  point  d'autre  Souverain 
que  le  Bon-Sens,  &  chez  laquelle  le  Bon- 
Plaifir  eft  également  diuribué  a  tous  les  par- 
ticuliers; point  de  premier  ni  de  dernier  par- 
mi nous;  LesHurons  s'appellent  frères,  & 
le  font  encore  plus;  je  fouhaitero.s  trouver 
des  termes  pour  te  faire  fentir  mon  bonheur; 
penfe  bien  à  ce  que  je  vais  te  dire  ;  je  n  ai- 
me les  hommes  que  par  la  Railon  ;  j  ai  îe 
dernier  mépris  pour  leur  folie  &  pour  leur 
travers;  je  veux  du  bien  a  tous  mes  fembla- 
bles ,  je  n'eu  crains  aucun,  perfonne  n  adroit 
de  mè  contredire,  je  ne  fuis  l'inférieur  &  le 
fujet  que  du  Grand  Efprit.  Compare  main- 
tenant ta  condition  avec  la  mienne;  &  mon- 
tre-moi, fi  tu  le  peux,  quejeraifonnemal. 
N'eft-il  pas  vrai  que  ton  grand  Capitaine, 
ou  ceux  qui  agiffent  fous  fon  autorité  peu- 
vent te  caufer  mille  chagrins,  &  même  te 
faire  périr,  fuffes-tu  tout  à  fait  innocent? 
D'ailleurs,  de  combien  de  perils  n  es-tu  pas 
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environné?  Tu  ne  marches  que  fur  des  pré 
apices  ;  la  trahifon,  la  calomnie,  le  vol 
îaiiailinat,  font  des  maux  dont  il  ne  t'ef 
pas  poffible  de  te  garantir,  &  fouvent  ceuj 
en  qui  tu  as  le  plus  de  confiance,  &  que  tu 
croîs  tes  meilleurs  amis  machinent  ta  perte, 
fcom-ce  là  des  fauffetez?  L'expérience  jour- 
nalière confirme  la  vérité  de  ce  que  je  dis 
&  tu  n'oferois  m'en  démentir.   Vien  donc' 
mon  cher  Frère  ,  vien  participer  à  nôtre 
Donneur.    Mais  non,  un  François  ne  veut 
point  entendre  parler  de  devenir  homme: 
H  eit  trop  endurci  à  la  pefanteur  de  fâchai- 
ne,  &  il  préfère  un  lâche  &  vil  efclavageà 
notre  incomparable  Liberté.    Serves,  ram- 
pez, à  la  bonne  heure,  enfans  dégradez  de 
votre  dignité ,  honte  &  deshonneur  de  la 
Nature  qui  ne  vous  a  faits  que  pour  jouïr 
de  vous-mêmes,   vous  qui  faites  confifter 
tout  votre  bonheur  à  dépendre  d'un  Tyran. 
Oh  que  le  François  eft  une  charmante  figu- 
re d homme!  Ecoutez-le,  perfonne,àl'en- 
tcndre,n  a  plus  d'horreur  que  lui  pour  l'efcla- 
vage,  qui  dit  François  dit  le  plus  intrépide 
de  tous  les  bretteurs  pour  la  gloire  de  la  Na- 
ture humaine.   Mais  ne  palTez  pas  de  la  fan- 
faronnade du  François  à  fa  conduite  ;  vous 
y  trouveriez  une  étrange  contradidion  :  vous 
verriez  alors  que  le  ir^^eftlepïus  efda- 
ve  de  tous  les  animaux,  &  que  s'il  parle  de 
Liberté  comme  un  Dieu,  fûrement  il  en 
jouit  moins  qu'une  bête. 
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La    Hontan. 

En  vérité,  bon  Homme,  je  ne  te  recon- 
nois  point  dans  tout  ce  que  tu  dis  la  ?  Hit- 
ce  toi  qui  as  fait  le  voyage  de  France  &  de 
la  Nouvelle  Angleterre}  Eft-ce  toi  chez  qui 
j'ai  trouvé  tant  de  fois  ce  Bon-Sens  épure  de 
préjugez,   cette  Raifon  toute  nue  qui  fait 
tant  de  plaifir  à  tous  les  gens  de  la  bonne 
tournure  ?    Eft-ce  toi,  enfin  que  je  croiois 
tout  à  fait  DehuronmÇél  De  quoi  t  ont  fervi 
tes  Voyages  ?  où  eft  le  fruit  de  tout  ce  que 
tu  as  vu  parmi  nous?  Qu'entens-tu  par  ces 
Loix,  par  cette  dépendance,  par  cet  escla- 
vage que  tu  ne  ceffes  de  me  proncr  ?  Pour 
moi  je  croi  que  tu  ne  fais  mieux  que  tu  ne. 
dis.    C'eft  bien  à  un  Huron  vraiment  a  nous 
prêcher  le  bonheur  de  la  vie  !  Fy,  fy,  na- 
vez-vous  pas  de  honte,  An  a  Rio  ?  Vous 
prétendez  que  vôtre  Philofophie  eft  meilleu- 
re que  la  nôtre  ?  Et  à  quoi ,  je  vous  prie, 
fe  termine  toute  vôtre  Morale  ?    A  boire, 
manger,  dormir,  fumer,  chaffer  &  pécher, 
à  faire  un  demi  million  de  lieues  pour  go- 
ber quatre  ou  cinq  Iroquois.    Parlez-moide 
nôtre  Nation  qui  employe  tout  fou  efpnt  a 
fe  procurer  le  plaifir  &  lamolene.    Vous 
m'alléguez  nos  Loix?  Eh!  ces  Loi*  ne  font 
que  pour  les  pauvres  ou  pour  les  lots  ,  on 
les  évite  par  un  peu  d'adreffe;  on  sen  dif- 
penfe  par  beaucoup  de  fortune;  les  Grands 
ne  les  craignent  prefque  point,  &  le  souve- 
rain qui  en  eft  ordinairement  le  plus  grand 
infra&eur  ne  les  maintient  que  pour  fe  main- 
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tenir  foi-même.     Ajoute  à  tout  cela  que  la 
Probité  rend  libre,   &  qu'un  honnête-hom- 
me eft  affranchi  des  Loix. 

A  D  A   R    I   O. 

Je  t'arrête  ici,  Baron  ;  fouffrequcje  te 
le  dife  avec  toute  la  candeur  Huronnoifa. 
tu  ne  fais  ce  que  tu  dis.     Tu  te  piques  cW* 
droiture;  je  ne  voudrois  pourtant  pas  te  cau- 
tionner; car  tu  as  la  mine,  nonobftant tou- 
te ta  fincerité  aparente,  de  ne  pas  mieux  va- 
loir que  les  autres;  mais  je  te  iuppofe  irré- 
prochable ;   mais  iî  quelcun  de  tes  ennemis 
s'avifoit  de  fufeiter  contre  toi  deux  faux  té- 
moins bien  ferres ,  tes  Loix  te  fauveroient- 
elles?  N'en  reconnoitrois-tu  pas  alors  l'in- 
convénient ?  Ne  donnerois-tu  pas  tous  les 
Législateurs  au  D.  ?  Interrogez  nos  coureurs; 
ils  vousfoutiendront  avoir  vu  facrirîer  à  ces 
rigoureufes  Loix  vingt  perfonnes  dont  l'in- 
nocence a  été  reconnue  après  leur  injufte& 
cruelle  mort.     A  toi  permis  de  t'inferireen 
faux  contre  leur  témoignage  ;  mais  tu  ne 
faurois  nier  ce  que  je  vais  te  dire,  cïceque 
j'ai  vu  ;    c'eft  qu'en  France  on  livre  quel- 
quefois les  innoeens  à  des  tortures  afreufes 
pour  leur  arracher  de  la  bouche  par  la  vio- 
lence de  la  douleur  raveud'un  crime  qu'ils 
n'ont  point  commis.    La  Nature  fe  foulé- 
ve  là  contre,  cette  inhumanité  fait  horreur; 
di,   di  après  ceja  que  tes  François  font  des 
hommes.     Les  femmes  même  ne  font  pas 
exemtes  de  cet  horrible  fupplice  que  vous 
appeliez,  Queftion;  Oh  que  ne  fouffie  point 
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«  tendre  fexe  dans  ces  tourmetts  foitparla 
dure  Preffion,  foit  par  la  barbare  extenfîon 
des  nerfs  Au  refte,  ces  malheureux  difent 
«S  à  tout  ce  qu'on  leur  demande,  fcwef- 

m  de  leur  condamnation.    Ne  font-ils  pas 
Ku>    ls  s'accufent  à  faux ,  .fez-vous    1 ls 
fecaomnient,  Us  fe  noirc.ffent  &  fe  font 
peS  PTr  un  menfonge  atroce;  d'accord; 
£5    fe    délivrent- ils  de  cinquante 
Sorts  par  celle  qu'ils  fe  procurent     &  je 
trouve  qu'en  cela  ils  ont  grande  ra.fon.  Car 
fuppofons  qu'ils  aient  affez  de  courage  pour 
^ouvoir'être  tirez  de  la  "cgadve  par  tou- 
te la  violence  des  tourmens,  cette  Quvlhon 
lit  Se  de  pitoyables  reftes,  &  &  /entant 
toute  lur  vie  des  violentes  fecouffes  que 
eus  membres  ont  reçu  dans  cette  épreuve 
s  ne  vh'ent  plus ,  ils  ^§-ffent  &  meu ren 
>  tn,K  momens.     Croi-moi,  mon  cher  m 
8TSSE  ces  Diables  noirs  &  cornus, 
don't  tes   efuic  s  qui  nous  prennent  pour  des 
enfan     veulent  nous  faire  peur  &  Jefquc  s 
,fnou'S  difent  être  occupez  à  r  J,r    abou.l- 
lir    à  griller  les  âmes ,  ces  Diables,  dis  je, 
nefonf  Pont  en  Enfer;  non  non,  ils  vous 
Svrat^ls  vous  accompagnent  partout,* 
vos  Lofe,  vôtre  police,  vos  pla.firs,  votre 
Soctaé  leur  fourniffent  une  matière  inépm- 
Ibk  dUercer  leur  diablerie  &  de  tourmenter 
les  hommes. 
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v  Ni  toi ,  ni  tes  Coureurs  n'entendez  rien 
.a  nôtre  manière  de  punir  le  crime,  je  vais 
t  expliquer  ce  quec'eft.  Deux  faux  témoins 
aepoient  contre  un  innocent,  que  fait-on > 
ils  font  interrogez  pluiïeurs  fois  féparément. 
i^ejuge  employe  toute  fonadreflè  pour  voir 
Mis  ne  fe  coupent  point,  &  fi  leurs  répon- 
ses font  uniformes.   Si  l'on  a  le  bonheur  de 
découvrir  le  complot ,  c'en  eft  fait  de  leur 
vie ,  ils  fubiflènt  le  dernier  fupplice.    Mais 
il  1  on  ne  peut  percer  l'iniquité  du  myftere, 
n  ces  témoins  s'accordent  dans  toutes  leurs 
depofîtîons,  fi  confrontez  à  i'Accufé  celui- 
ci  n'alléguant  point  de  raifon  valable  pour  les 
reculer,  eft  obligé  de  s'en  rapporter  à  leur 
confcience;  enfin,  fi  ces  témoins  jurent  & 
affirment  par  la  vérité  du  Grand  Efprît  qu'ils 
ont  vu  commettre  la  mauvaife  aûion  dont 
«s  agit,  alors  Hnjuftice  triomphe,  l'Inno- 
cence eft  opprimée  ,  &  le  prétendu  coupa- 
ble eft  condamné  à  la  mort.    Quant  à  la 
torture ,  on  y  applique  I'Accufé  lorfqu'il  n'y 
a  contre  lui  qu'une  demi-preuve,  c'eft-à-di- 
re,  un  feui  témoin,  ou lorfque l'irnoortan- 
ce  &  î'énormité  du  cas  requièrent  qu'or* 
1  aprofondifTe  ;    mais  tu  dois  favoir  après 
tout  que  nos  Juges  ne  procèdent  pas  à  la 
légère,  &  qu'ils  apportent  tous  leurs  foins  à 
bien  difeerner  le  coupable  d'avec  l'inno- 
cent 
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Quem'as-tu  apris  par  ton  explication?  Ce 

quetumedislà&rien,  c'eft  toutt  lameme 

chofe.  Je  veux  qu'on  interroge  foremen* 

ks  faux  témoins;  mais  ces  muerab es  afl àf- 

fins ,  avant  que  de  fe  produire  ,ne  font-  dsj» 
co^enusdltout?  Tourne   commetuvou- 

dras,  cette  déteftable  Queft.on     qmja  uja 
meilleure  machine  de  vos  Juges     1  eft  ou 
jours  confiant  que  P^  ce  moyen  un  Scélérat 
pour  fe  vanger  ou  pour  fe  divert*     peut 
expofer  le  plus  honnête  homme  du  monde 
fdPes  tourmens  afreux.    Quand  même  on 
.tourmenteroit  l'Accufé  fur  une  Jpoto* 
veritable ,  pehfes-tu  que  le  temom  ne  me  eau 
ferdt  pas  de  l'horreur?  Quo   un  Franfm* 
peut  fauver  la  vie  à  fon  femblab le  ,  a  fon 
frère     à  un  autre  François  ,  &  il  n  en  tait 
en/quelsmonftresde  gens  êtes- vousaonc 
vous  autres  ?    oferiex-vous  dire  que  vous 
IparteLx  à  nôtre  Efpéce?  connouïez-vous 
feulement  l'humanité?  Mais  a  propos  de  vos 
Ses    ie  te  priede  m'éclaircirfurunpomt. 
Eft-i  v  aiquÇil  y  a  des  Juges  dune  >gno- 
S  fi  craflè  &  fi  grpffiere  qu'un  certain 
oifeau  ,  fameux  par  fon  ramage  &  par  les 
oreilles  meriteroit  autant  qu'eux  de  porter  la 
Se  &  le  bonnet.  Paire  pour  l'ignorance  ; 
ma?eft-il  vrai  que  l'amitié  ,  que  l'.nteret, 
q"uë  l'amourette^  fe  gliflènt  «^  ^râ- 
ble Magiftrature ,  &  quefouvent  ce  font  ces 
faui  poids  qui  règlent  la  balance  de  a j ,  ato- 
ce  ?  Tu  ne  vas  pas  manque^  de  mer  le  tau 
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&  de  me  foutenir  que  tes  Juges  font  incor- 
ruptibles ;  mais  je  ne  t'en  croirai  pas  fur  ta  pa- 
role.    Je  fai  de  fckncc  certaine  que  Dame 
juitice  ,  bien  loin  d'être 'intraitable  ,  eft  de 
fort  bonne  composition.    Le  pauvre  Plai- 
deur a-t-il  mis  fon  droit  dans  un  jour  incon- 
testable >  a-t-il  prouvé  clair  comme  la  lu- 
mière du  Soleil ,  qu'on  luiretient  injuftement 
fon  bien  ?   Sa  Partie  n'a  qu'à- faire  agir  ce 
Grand,  cet  Ami,  cette  Maîtreflè ,  cette  bel- 
le Solliciteufe,  fa  Partie  n'a  qu'a  faire  bril- 
ler l'or  ou  les  preTens  y  Meilleurs  les  Juges 
s'hurnanifent ,  ils  fe  laiflènt  defarmer  ,  ils 
cedent  au  pouvoir  de  ces  charmes  &  de  ces 
attraits.   C'eft  par  les  mêmes  moiens  qu'on 
fegarantit  du  glaive  de  la  Juftice,  &que  le  . 
crime  demeure  impuni..    Vivent  donc,  vi- 
vent les  Hnrons,  qui  fans  Loix,  fans  Tri- 
bunaux, fans  prifon,  fans  torture,  marchent 
fûrement  à  la  lueur  de  la  pure  Raifon  ,   & 
jouîïïent  par  là  d'une  heureufe  tranquillité 
dont  vous  autres  François  ne  connoîflèzpas 
rineftimablc  prix.     N'ayant  point  d'autre 
Maître  ni  d'autre  Guide  que  la  fage  &  pro- 
vide Nature  ,  qui  a  imprimé  fes  Loix  bkn 
avant  dans  nos  cœurs ,  un  même  cfprk  nous 
anime,  une  même  volonté  nous  meut,  & 
rim  ne  trouble  la  douceur  de  nôtre  union. 
Affranchis  du  venin  &  des  traits  de  la  difeor- 
de,  les  procès,  les  chicanes,  les  querelles  ne 
défigurent  point  nôtre  Société.     Chacun 
polfede  fans  erre  envié  ,  parce  que  chacun 
poiTede  autant  pour  les  befoins  des  autres 
que  pour  les  fîens,  &  le  bonheur  du  parti- 
culier fait  infailliblement  le  bonheur  com- 
mun, 
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mun.    Que  vôtre  condition  me  paraît  de- 
plorablet  Vous  tirez  toute  votre  fureté  de 
vos  Loix  ,  &  ces  Loix  pouvant  être  admi- 
niftrées  par  des  ftupides,   par  des_ignoranst 
par  des  fcelerats,  où  eft  le  principe  fixe  de 
vôtre  repos  &  de  vôtre  confervation  ?  Avoue 
la  dette,  mon  pauvre  Baron,  tu  ne  faurois 
t'en  défendre;  n'eft-il  pas  vrai  que  cequop 
nomme  parmi  vous   Juftice  neft  d  ordi- 
naire qu'un  trafic  honteux  ,  ;  qu  un  infâ- 
me brigandage,  qu'une  abominaole  inven- 
tion  pour  ruiner  les  familles,  &  pour  ©pri- 
mer l'innocent  ?  Vous  n'en  difoon venez  pas 
vous  autres  François.     Je  me  fouviens  d  a- 
voir  ouï  dire  à  quelques  rieurs  de  vos  gens 
que  Dame  Juftice  étoit  la  plus  riche  héritiè- 
re du  Roiaume  ,  &  que  Monheur  te  Juge 
aiant  gobé  l'huitre  renvoioit  les  Plaideurs, 
chacun  une  écaille  à  la  main.    Je  me  fcs 
expliquer  la  chofe  ,  &  la  raillerie  me  parut 
fort  bonne. 

La    HontAn. 

N'entendras-tu  jamais  raifon ,  mon  Ami  ? 
Tu  crois  bonnement  tout  ce  qu'on  te  dit, 
&  tu  ne  fais  pas  reflexion  qu'on  te  raportera 
vingt  fauflfetez  contre  une  vente.    Quoi? 
aceufer  nos  Juges  d'agir  par  paffion  ou  par 
intérêt,  &  de  il  laiffer  corrompre  ?  c'eft  une 
noire  médifance,  c'eft  une  calomnie =  atroce 
Non ,  non ,  ce  n'eft  pas  fous  la  robbed  «a 
Juge  que  la  friponnerie  va  fe  cacher;  elle  y 
ferlit  bien  venue,  vraiment    Peut-e  retrou- 
verois-tu  quatre  feelerats  dans  toute  nôtre 
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Nation  chicaneufe  ,  un  à  chaque  coin  da 
Roiaume,  eft-ce  trop  ?  Enfin ,  c'eft  un  Caftor 
blanc  qu'un  mauvais  Juge  en  France.  Veux- 
tu  que  je  te  faïîè  ici  une  peinture  naïve  de 
nos  Magiftrats  ;  mais  garde  toi  bien  au  moins 
de  prendre  la  chofe  à  contreverité.    Nos 
Magiftrats  font  des  hommes  parfaitement 
dévouez  au  maintien  de  la  fureté  publique  : 
apliquez  uniquement  à  conferver  Tordre, 
&  à  le  faire  fleurir ,  ils  fe  negligent  pour  les 
autres ,  &  ne  vivent  que  pour  le  bien  com- 
mun. Toujours  occupez  de  la  préfence  du 
Grand  Efprit ,    qui  doit  leur  demander 
compte  un  jour  de  leur  adminiftration  ,  & 
qui  d'ailleurs  jugera  les  Monarques  &  les  - 
Bergers  par  le  même  principe  :  cette  pré- 
fence eft  un  rempart  à  l'abri  duquel  ces 
Meffieurs  fe  tiennent  fermes  &  inébranlables 
dans  la  pratique  de  leurs  devoirs.     Leur 
cœur  eft  une  glace  que  l'ainour ,  avec  tous 
fes  feux ,  ne  fauroit  fondre  ;  en  vain  la  Beau- 
té dreffe  toutes  fes  batteries  contre  ce  cœur, 
fut-ce  une  Vénus,  elle  abandonne  la  place. 
Ils  ne  font  pas  plus  fenfibles  au  brillant  de 
For  ni  à  l'éclat  de  la  Grandeur;  prendre  un 
Juge  par  l'endroit  de  la  fortune  ou  de  l'élé- 
vation ?  fon  intégrité  fe  révolte  ,   le  zélé 
qu'il  a  pour  la  Juftice  lui  infpire  alors  tous 
les  fentimens  d'une  Vierge  avec  qui  l'on 
voudrait  trafiquer  un  bijou  qu'elle  eftime 
plus  que  fa  vie,     La  tentation  l'irrite,  &  il 
ne  pardonne  jamais  au  tentateur.  Pour  don- 
ner le  dernier  trait  à  la  reprefentationdenos 
Juges  ,  tu  dois  te  les  imaginer  dans  l'exer- 
cice de  leurs  charges  &  de  .leurs  emplois , 
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eomme  des  rochers  au  milieu  des  flots,, 
comme  des  coloffes  au  milieu  des  vents  y 
comme  des  hommes  rares,  &  d'une  vertu  que 
.tous  les  attraits  &  tous  les  appas  du  Monde 
ne  fauroient  entamer.  Perfonnc  ne  connoit 
mieux  que  moi  le  mérite  angelique  de  la 
Magiftrature  Françoife.   Les  Juges  te  Paris 
m'ont  fait  la  grace  de  me  décharger  du  pe- 
fant  fardeau  de  mon  patrimoine  ;  &  par  la 
perte  de  trois  ou  quatre  procès ,  ils  ne  m  ont 
laiffé  que  mon  épée  pour  vivre;  mais  pen- 
fës-tu  qu'àcaufe  de  cela  je  les  taxed'injutti- 
ce  ?  tu  t'abuferois  bien  fort.    Il  eft  vrai  que 
mes  Parties  dont  la  caufe  ne  valoit  rien  je 
prévalurent  beaucoup  de  leur  bourfe  &  de 
leurs  puifTans  amis  ;  mais  avec  tout  cela  mes 
Juges  m'afTurerent  que,  fuivant  leurs  obli- 
gations ,  ils  n'avoient  fait  qu'interpréter  les 
Loix  ,  que  ces  mêmes  Loix  étoient  contre 
'moi,  &  que  c'étaient  proprement  elles  qui 
m'avoient  condamné  ;  or  les  Loix  ne  pou- 
vant être  injuftes  ,  je  dois  favoir  bon  gré  a 
mes  Juges  de  m'avoir  réduit  à  la  befacc,  & 
je  ne  puis  me  plaindre  que  de  moi-même 
qui  aï  mal  expliqué  la  Loi, 

A  D  A  R  I  O. 

Tu  me  dis  là  de  grands  riens,  mendier 
Frère,  &  il  faut  que  tu  me  prennes  pour  une 
grofîè  dupe  û  tu  te  figures  que  je  me  rende 
à  ton  galimatias.  Tu  ne  faurois  te  battre 
contre  moi  à  forces  égales,  car  la  Raiiort 
n'eft  pas  alTez  de  ton  côté;  pour  fuppleer  a 
ce  défaut  %  tu  rufes  &  tu  voudrais  m'aveu- 
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gler de  pouffiere,  mais  je- fuis  en  garde  con* 
tre  ta  fmeïfe,  &  jefaurai  me  garantir.   Pre- 
mièrement ,  je  ne  conviendrai  jamais  avec 
toi  qu'on  m'ait  mal  informé  fur  l'article  de 
vos  Juges;  j'ai  apris  leur  dépravation  par  le 
raport  uniforme  de  tant  d'honnêtes  gens  que 
jenepuisraifonnablement  en  douter.  Pour- 
quoi veux-tu  que  je  te  croye  au  préjudice  de 
tous  ces  témoins ,  qui  n'ont  aucun  fujet  de 
m'enimpoferlà-deflùs?  Mais  quand  je  t'ac- 
corderois  qu'on  ne  m'a  point  rapporté  jufte, 
n'ai -je  pas  eu  plus  d'une  fois  occafion  de 
m'inftruire  fur  cette  matière  par  le  témoigna- 
ge même  de  mes  propres  yeux  >  Pren  garde 
à  ce  que  je  vais  te  dire  ,  &  ,  iî  tu  le  peux, 
tire-toi  de  ce  pas-là.     J'ai  vu  fur  le  chemin 
de  Paris  à  Verfailles  un  Payfan  prêt  à  être 
foiïeté  publiquement  par  la  main  du  bour- 
reau, pour  avoir  attrapé  quelque  peu  de  gi- 
bier.    Allant  de  la  Rochelle  à  Paris  je  ren-" 
contrai  un  homme  condamné  aux  Galères, 
pour  avoir  été  trouvé  portant  un  fac  de  fel. 
Ces  deux  infortunez  fubirent  le  châtiment; 
mais  en  quoi  conhTtoit  leur  crime  ?  L'un 
avoit  tué  quelque  bête  :   l'autre  avoit  pris 
fecrétement  un  peu  d'eau  de  mer  conden- 
fée;  tous  deux  cherchaient  à  faire  fubfîfter 
leur  pauvre  famille,  beau  fujet  de  punition! 
pendant  qu'on  fe  profterne  devant  ceux  qui 
volent  impunément  les  peuples ,  &  qui ,  pour 
fournir  à  leur  horrible  fuperflu  épuifent  la  Na- 
tion; pendant  qu'on  adore  certaines  Idoles, 
qui,  pour  contenter  une  paffion  déréglée  font 
couler  des  torrens  de  fang,  &  dépeuplent  le 
Genre  humain  ;  enfin,  pendarït.qu'on  fait 
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la  cour  à  des  gens  que  l'on  fait  n  être  for- 
tis  de  la  boue,  &  ne  s'être  élevez  au  deffus 
du  commun  que  par  la  fouroenc  &lamau- 
vaifefoi.  Vante,  après  cela,  vantelajuftice 
&  l'équité  de  tesLoix;  ofe  foutemr  quêtes 
Legiûateurs  &  tes  Juges  craignent  le  Grand; 
Efprit,  &  que  dans  leurs  rcglemens  ifrnont. 
égard  qu'à  laProbité.    A  vous  entendre,  il 
femble  quelnous  autres  Hurons  foions  des 
machines  à  figure  humaine ,  fans  Ame  &  fans 
Raifon;  mais  que  vos  François  examinent 
bien  nos  mœurs ,  &  ils  feront  forcez  dé- 
vouer que  nous  fuivons  auffi  exa&ment  les 
règles  immuables  de  la  Juftice  &  de  1  Equi- 
té que  vous  négligez ,  que  vous  tranfgreirez 
ces  mêmes  régies.   Un  Huron  ne  craint  de 
la  part  de  fa  femme  ni  des  cornes  fur  le  front 
ni  des  bâtards  dans  fa  famille;  fansconnoi- 
tre  ni  dettes,  ni  credit ,  ni  pauvreté,  nous 
échangeons  fur  le  champ,  ou  nous  donnons 
fans  rttour.    Nous  ne  «tentons  point  les 
trifles  effets  du  mien  &  du  tien  ;  fi  ce  Lion 
furieux  qui  caufe  tant  de  ravage  dans  le  refte 
du  Monde ,  fe  trouve  parmi  nous,  il  a  les 
trSxm-im  limées  ;  fi  ce  *M qj 
infeéte  de  fon  venin  prefque  tous  les  hom- 
mes, n'eft  pasabfolument  banni  de  no  Ca- 
hanes      il  V  entre  au  moins  fans  pointe  & 
fans  aiguillon:  nous  n'aimons  ce  qui  nous 
appartient  qu'autant  que  nos  frères  peuvent 
s'en  paffer,  &  le  riche  ne  pofféde  plus  nen 
en  propre  dès  qu'il  s'agit  de  fubvemr  a  la 
neceffi  é  du  pauvre.  Comme  nous  fommes 
Sune  parfaiteégalité,  la  Raifon  ne  veut 
pas  que  le  bienfaiteur  exige  aucune  recon. 
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noiflance  ,  mais  comme  nous  faifons  pro- 
feffion  d  être  hommes.    La  même  Raifon 
veut  que  celui  à  qui  l'on  fait  du  bien  neloit 
point  ingrat.    Le  defir  infatiable  d'amaiïèr 
ne  nous  ronge  point,  nous  jouïflbns  du 
fruit  de  nôtre  travail ,  &  nous  en  faifons 
jouir  ceux  dont  la  peine  a  été  moins  heu- 
reufe  que  la  nôtre.     D'ailleurs  l'envie  ne 
trouvant  par  où  s'infinuer  nous  fommes 
exempts  de  divifions,  de  querelles,  de  meur- 
tres; nous  nefentons  point  les  morfures  fu- 
neftesdelaDifcorde;  la  maladie  &  la  guer- 
re font  les  deux  feules  portes  par  où  la  mort 
entre  chez  nous.    Enfin,  Baron,  traite  tant 
quilte  plaira,  de  folle  &  d'extravagante  nô- 
tre République  impolicée,  je  te  foutiens 
qu  elle  eft  cette  République  apparemment 
ftuvage  1  affle  que  la  droite  Raifon  bannie 
de  la  plupart  des  Nations  a  choifi  pour 
s  établir ,  &  que  c'eft  ici  où  vos  prétendus  Sa- 
ges devraient  venir  entendre  la  voix  de  la 
JNature  qu'ils  écoutent  &  qu'ils  confultent 
il  peu. 
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Doucement ,  A  d  a  r  i  o  ,  tu  te  laiflès  trop 
emporter  a  ton  imagination  ;  tu  ne  fais  que 
voltiger  de  fuperficie  en  fuperficie  ,  &  ton 
peu  de  pénétration  ne  te  permet  pas  de  rien 
aprorondir.  Ecoute-moi  fans  préoccupation, 
&  tu  connoitras  bien  vite  la  juftice  de  nos 
■koix.  Quand  les  premiers  François  fe  font 
unis  enfemble  ,  ils  ont  crû  que  le  moyen 
«  plus  efficace  pour  conferver  le  repos ,  & 
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pour  augmenter  le  bonheur  d  une  Société , 
c'étoit  de  déférer ,  fous  de  certaines  reftn- 
dions  que  nous  appelions  Loix  fondamen- 
taies,  le  fouverain  pouvoir  a  unfeul  hom 
me  ,  &  de  le  rendre  Maître  abfolu  de  tou- 
tes chofes.    C'ett  celui-là  que  nous  nom- 
mons nôtre  Prince ,  nôtre  Monarque :,  noue 
Roi.  Avant  qu'on  lui  mette  la  Couronne  lux 
la  tête     on  l'oblige  à  faire  ferment  iur  ce 
qu'il  A  de  plus8 facré  dans  la  Religion, 
qu'il  obfcrvera  «aôcmcnt  les  Confotuuon» 
primitives  &  originales  de  la  Monarchie. 
Tant  qu'il  tient  parole,  tout  va  le  mieux  do 
Monde  foit  pour  le  général  ,  foit  pour  le 
particulier.   On  execute  fidèlement  leslrai- 
tez  ,  &  par  là  l'on  entretient  une  bonne  in- 
telligence avec  les  Voifins;  jamais  de  guer- 
re que  pour  demander  ce  qui  appartient  in- 
contestablement ou  que  pour  fe  défendre 
contre  la  violence  &  l'oppreffion;  les  fujets 
ne  font  point  accablex  de  fubfides ,  &  le» 
peuples  ne  foumiffent  que  ce  qui  eft  preem- 
inent nécelTaire  aux  befoins  de  1  Etat.  Cha- 
cun eft  Tûr  de  travailler  pour  foi,  &  farce 
motif  le  Commerce  fleurit  &  l«Artsfcper- 
feaionnent.    Le  Vice  eft  puni  ,    e  Mente 
recompenfé;  le  Droit ,  l'Ordre ,  la  Radon 
triomphent ,  le  tort  &  le  travers  font  con- 
damna partout.  Mais  qu'arrive- Ml ,  mon 
Ami?  c'eft  que  ces  Princes  religieux  obfer- 
vateurs  de  leurs  obligations  &  de  leurs  cn- 
caeemens  font  extrêmement  rares.      un 
Monarque  fur  fon  Thrône  ne  veut .rien  voir 
qui  ne  foit  au  deflbus  de  fia;  cesLoix  aux- 
quelles on  a  prétendu  l'aftramdre  &  le  iou- 
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mettre  lui  paroiffent  comme  des  liens  in- 
commodes qu,  k  ferrent,  &  qui  l'empêchent 
de  fe  mouvoir  comme  il  lui  plaît.   Ce  Ro 
ienV,ef  K ^«Pton.dam  fon indépen- 

ner  tanti>kC0Ur  t0Ut  CCqd  P°u™tbor- 
ner  tant  foit  peu  fon  autorité.  Cen'eftplus 
alors  le  falut  de  la  Nation  qui  eft  la  Loifu- 
preme,  c'eft  la  Volonté  du  Monarque  De 
ce  defordre  capital  naiffent  tous  les  autres 
défauts  qu.  défigurent  la  face  du  Gouverne- 
ment. Le  Prince  n'aiant  plus  d'autre  reele 
que  fon  Vouloir,  c'eft  une  fuite  neceffl  e 
que  tout  dépende  de  fes  caprices  &  de  fes 
pallions.  Il  ordonne  des  chofes  injuftes  & 
criantes;  une  partie  de  fes  fujets  execute  les 
ordres  aux  dépens  de  l'autre  partie  ,  &  les 
prem,ers  deviennent  en  cela  les  inftrumens 

a?>  "P^tS,  de  la  Tyrannie-  Si  ce  Prince 
elt  dérègle  dans  fes  mœurs,  fon  Exemple 
autor.fe  le  crime  ,  &  fes  excès  ne  paflent 
plus  que  pour  des  gentiHeflcs.  Veux-tu  que 
je  te  dife  tout  en  peu  de  mots ,  A  n  a  r  10  ? 
Viuancj-  le  Monarque  règne  par  les  Loir, 
rien  de  mieux:  quand  le  Monarque  s'ériee 
lui-même  en  Loi,  rien  de  pis. 

A   D  A  R  I   O. 

Je  te  comprens  ,  mon  cher  Baron  ,  & 
Plut  a  Dieu  que  tu  m'eunes  toujours  ré- 
pondu auffi  fondement  !  Mais  di-moi  je 
fe  prie.  Lors  qu'on  a  le  malheur  de  tom- 
ber entre  les  mains  d'un  de  cesOpprefTeurs 
dont  tu  parles ,  pourquoi  ne  pas  déthrôner 
le  l  yran  ?.  pourquoi  ne  pas  fe  donner  un 

ineil- 
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meilleur  Maître?  Que  tout  un  grand  Peuple 
gemiflè  pour  le  plaiiïr  d'un  feul  homme,  je 
ne  penfe  pas  qu'il  fe  puiffe  rien  concevoir 
de  plus  bizarre  ,  ni  de  plus  contraire  à  la 
droite  Raifon. 


L  A      H  O  N  T   A   N. 

Auffi  fe  trouvert-il  dans  nôtre  Europe  une 
Nation  allez  brave  &  allez  courageufe  pour 
ne  pas  fourTrir  que  le  Souverain  tranfgrefle 
les  Loix  ,   &  pour  s'oppofer  à  fon  ufurpa- 
tion.    Mais  ce  qui  fait  que  ces  dépofitaires 
de  La  Liberté  ,   que  ces  véritables  hommes 
trouvent  û  peu  d'imitateurs ,  c'eft  qu'un  Ty- 
ran a  de  grandes  reffottrcès  contre  le  dethro- 
nement.    Il  fait  accroire  à  fes  fujets  que  le 
Grand  Efprit  l'ayant  établi  fur  eux ,  ils  doi- 
vent lui  obeïr  ,  fût -il  le  plus  execrable  de 
tous  les  Moindres  :  on  ne  ceffe  de  rebattre 
cette  belle  Morale  ;   les  uns  la  prônent  de 
bonne  foi ,  les  autres  par  crainte,  par  inté- 
rêt, ou  pour  avoir  le  plaifir  de  défendre  une 
mauvaife  caufe.    Mais  le  peuple  eft  toujours 
la  dupe  de  ces  Doâeurs  ,  &  donnant  avec 
fa  crédulité  ordinaire  dans  ce  barbare  dogme , 
il  refpede  la  main  qui  le  frappe,  &  il  baife 
les  fers  dont  le  Tyran  le  tient  enchaîné. 

A  J>   A  R  I   0. 

Oh  pour  ce  coup- là  je  te  tiens ,  Baron. 
Tu  ne  faurois  me  nier,  fans  renoncer  à  tou- 
te pudeur,  que  vos  François  déshonorent  le 
Grand  Efprit  par  les  idées  qu'ils  s'en  forment, 
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Gar  quand  ils  croient  qu'il  ordonne  fou* 
peine  des  feux  éternels  à  toute  une  nom- 
breufe  Nation  d'obeïr  à  un  méchant  Roi, 
n'eft-ce  pas  dire  que  le  Grand  Efprit  eft  mé- 
chant lui-même,  &  qu'il  prend  plaifïr  à  fai- 
re fouffrîr  des  innocens  ?  Mais  revenons  à 
la  juftice  de  vos  Loix.  Tu  te  fouviens  de 
ces  deux  pauvres  Diables  qui  fe  réfugièrent 
l'autre  année  à  Quebec  de  peur  d'être  brûlez 
vifs  ;  di-moi ,  je  te  prie  ,  de  quel  crime 
étoient-ils  coupables  ?  On  les  aceufoit  de 
magie ,  &  quelle  bête  eft-ce  que  cette  magie  ? 
Apparemment  rien  autre  chofe  qu'une  cer- 
velle dérangée ,  &  fi  un  homme  qui  eft  ma- 
gicien de  bonne  foi  doit  être  livré  au  bour- 
reau ,  il  faut  le  mettre  entre  les  mains  d'un 
Médecin.  Tu  fais  que  nous  avons  aufîî  nos 
Sorciers  ou  nos  Jongleurs  ?  Ils  fe  vantent 
de  guérir  les  malades  par  des  preftiges  ,  & 
par  des  enchantemens.  Mais  nous  nefom- 
mes  pas  afîèzftupides  pour  être  leurs  dupes  : 
nous  les  regardons  comme  des  fourbes,  ou 
comme  des  fous  :  leurs  vifions  ,  &  la  bi- 
zarrerie de  leur  conduite  nous  divertifTent  r 
Se  quant  aurefte,  nous  les  laiflbns  vivre  en 
repos. 


La    H  o  n  t  a  n. 

Ta  comparaifon  ne  vaut  rien  du  tout, 
A  D  a  r  î  o.  Nos  Jongleurs  font  bien  d'au- 
tres gens  que  les  \otres.  Il  faut  que  tu  fâ- 
ches qu'en  France ,  &  en  pluficurs  autres 
Pais  de  ?  Europe  un  Sorcier  eft  plus  à  crain- 
dre qu'une  armée.  C'eft  un  homme  qui  en 

vertu 
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vertu  d'un  certain  contrat  qu'il  a  palTc  avec 
TEfprit  noir ,  peut  faire  tout  le  mal  dont  il 
s'avife.    Il  donne  la  rage  d'amour  aux  per- 
formes  les  plus  indifFcrentcs ,  &  les  plus  froi- 
des ;  il  glace  les  amans  les  plus  emportez , 
&  le  jeune  époux  qui  fe  croit  au  comble  de 
fon  bonheur  le  jour  de  Ton  mariage ,  tom- 
be la  nuit,  parle  maléfice  de  l'Enchanteur, 
dans  la  paralyfie,  &  dans  l'infenfibilité.   Ce 
feelerat  empêche  la  maturité  des  groffelles  ; 
il  jette  les  plus  fains  dans  une  langueur  mor- 
telle ;  il  fait  périr  les  femences  dans  le  fein 
de  la' terre,  &  le  bétail  dans  les  pâturages, 
ou  dans  les  étables.   Quelquefois  il  fe  con- 
tente de  répandre  la  terreur  dan?  tout  fon 
Canton.    Ayant  le  fecret  d'apparoître  fous 
telle  figure  que  bon  lui  femble ,  il  en  choi- 
fk  qui  oiufent  d'horribles  tranfes  à  ceux  qui 
le  rencontrent  ,  &  qui  leur  fait  dreffer  les 
cheveux.  Tantôt  c'eft  un  fpe&re  de  îa  hau- 
teur d'un  Chêne;  tantôt  c'eft  un  quadrupè- 
de énorme  ,  &  tantôt  un  oifeau  des  plus 
afreux.  Ses  plaintes ,  fes  cris ,  fes  hurlemcns , 
le  bruit  des  chaînes  qu'il  tire  après  foi  redou- 
blent l'épouvente  &  l'horreur.     Enfin  ,  le 
Diable  qui  eft  fon  ami  de  débauche ,  &avec 
lequel  il  fe  plonge  la  nuit  dans  les  plus  la- 
ïcs ordures ,  lui  communique  toute  la  fcele- 
rateiTe  de  fon  pouvoir.    A  ton  avis  ce  Sor- 
cier n'eft-il  pas  bien  &  dûment  brûlé? 

A  D  A  R  I  O. 


Tu  me  fais  allurement  bien  de  l'honneur, 
Baron,  quand  tu  me  débites  toutes  ces  fa- 

dai- 
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àmfes.    T'ai-je  donc  adonné  fujet  d'avoir  fi 
mauvaîfe  opinion  de  mon  difcernemcnt  ?Je  te 
confeille  d'entreprendre  aùflî  de  me  perfuader 
qplEfife  eft  un  veritable  &  fidèle  Hiftorien, 
&  que  les  bêtes  ont  dit ,  &  fait  toutes  les  cho- 
&s  que  ce  judicieux  Singe  nous  rapporte. 
Si  tu  as  prétendu  railler  avec  toute  ta  for- 
cellerie ,  je  te  le  pardonne  ;  &  il  ne  tient  qu'à 
moi,  pour  te  payer  en  même  monnoye,  de 
te  forger  ici  des  menfonges  auffi  ridicule- 
ment inventez.    Mais  iî  tu  parles  ferieux, 
&  en  homme  qui  croit  ce  qu'il  dit,  en  vé- 
rité, mon  pauvre  Frère ,  tu  me  fais  grande 
companion  ,   &  je  déplore  ton  aveugle- 
ment   Je  fuppofe  qu'il  y  ait  un  méchant 
Efprit ,  je  veux  que  cette  bête  à  cornes,  à 
queue,  &  à  pieds  fourchus  que  vous  nom- 
mez Diable,  foit  dans  l'Etre  des  chofes,  & 
que  ce  ne  foit  pas  plutôt  un  Fantôme  în= 
venté  pour  faire  peur  aux  fimples,  quel  be- 
fofri  y  a-t-ii  de  lui  donner  ces  Miniftres ,  & 
ces  fupôts  qu'on  qualifie  Sorciers  ?  Dès  que 
le  Démon  auroit  influence  &  pouvoir  fur 
les  productions  de  la  Nature ,  il  agîroit  de 
tous  cotez  par  fa  vertu  invifible,  &  fans  em- 
prunter le  fecours  humain  il  ne  tiendroit 
qu'à  lui  de  caufer  fur  la  Terre  des  maux 
infinis.  D'ailleurs,  fi  ce  vilain  Diable  com- 
munique fa  malice  furnaturelle  aux  medians, 
comment  le  Monde  ne  fourmi  lle-t-îl  pas  de 
Sorciers?   car  tu  fais,   Baron  mon  Ami, 
que  le  nombre  des  bons  eft'  bien  petit  ;  je' 
gsgerois,  fi  cela fe  pouvoit,  -qu'il  y  a  mille 
feelerats  contre  un  homme  de  bien.   Outre 
cela,  j'ai  ouï  dire  que  prefque  tous  vos  Sor- 
ciers 
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cîers  étoient  des  gardeux  de  bêtes ,  des  igno- 
rans  &  des  gueux.  Comment  le  Diable, 
leur  Seigneur  &  Maître  ,  &  auquel  ils  fe 
font  donnez  corps  &  a  me  ,  ne  leur  fait -il 
point  un  peu  de  part  de  Tes  lumières,  com- 
ment ne  fait-il  point  leur  fortune?  Ses  bons 
ferviteurs,  fes  meilleurs  amis  vivent  en  ce 
monde-ci  dans  la  craiTe  la  plus  fordide ,  dans 
la  mifere  la  plus  afreufe ,  &  pour  toute  re- 
compenfe  de  lui  avoir  été  fidèles,  ils  brûle- 
ront éternellement  dans  l'autre  vie  ?  Ne  faut- 
il  pas  être  bien  ennemi  de  foi-même  pour  fe 
choifîr  un  tel  Maître  ?  Mais  enfin  ,  je  ne 
trouve  rien  deplusfcandaleuxque  cette  opi- 
nion de  Magie  &  de  fortilege?  Quelle  idée 
me  donnes-tu  en  cela  du  Grand  Efprit?  Ta 
veux  me  perfuader  qu'il  laifîè  faire  le  Dia- 
ble :  en  ce  cas-là  Dieu  eft  donc  le  complice 
de  tous  les  crimes  &  de  toutes  les  horreurs 
du  Grimoire  ;  car  enfin  confentîr  à  un  defor- 
dre  que  Ton  pourroît  empêcher  très-aifé- 
ment,  fi  ce  n'eft  pas  en  être  l'auteur,  à  ton 
avis  cela  vaut-il  mieux?  Je  te  fais  une  com- 
paraifon,  Frère,  &  je. te  défie  d'y  répondre. 
J'ai  à  la  chaîne  dans  ma  Cabane  un  chien 
enragé  :  cet  animal  eft  d'une  force  mon- 
ftrueufe,  d'une  agilité  furprenante,  fa  peau 
eft  impénétrable,  &  il  n'y  a  point  d'homme 
aftèz  hardi  pour  ofer  lui  porter  un  coup. 
Si  je  lâche  ce  chien  dans  le  Village,  n'eft-il 
pas  vrai  qu'il  y  étranglera  autant  ^'hommes 
&  de  bêtes  qu'il  en  tombera  fous  fa  patte? 
Mais  n'eft-il  pas  confiant  auffi  que  je  ferai  la 
vraie  caufe  de  cette  horrible  defolation  ?  Va 
maintenant  au  Diable  ,  Seigneur  Baron: 
Tome  IL  M  puis 
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puis  qu'il  fait  tant  de  ravage  fur  la  Terre; 
pourquoi  le  grand  &  bon  Efprit  lui  permet- 
il  d'y  venir  ?  que  ne  lui  défend-il  de  fortir 
de  fon  Enfer  ?  En  vérité  fi  Dieu  veut  bien 
que  le  Diable  fe  fourre  partout,  Dieu  veut 
bien  auffi  que  cet  Efprit  pervers  fomente  la 
fcelerateffe  parmi  les  hommes,  &  qu'il  con- 
tribue à  leur  damnation  ;  or  je  te  demande 
ii  Dieu  peut  tolérer  ce  mal  fans  en  être 
refponfable  ?  Pour  raifomier  conformément 
à  la  nature  &  à  la  perfedion  du  Grand 
Efprit ,  ii  vaudrait  bien  mieux  dire  qu'il  a 
renfermé  pour  jamais  tous  les  mauvais  An- 
ges, &  qu'il  a  fixé  leur  condition  à  demeu- 
rer avec  les  Damnez ,  &  à  les  tourmenter  : 
on  ajouterait  que  le  Grand  Efprit,  au  con- 
traire ,  infpire  aux  hommes  la  vertu ,  les 
détourne  du  vice,  &  les  aide  dans  le  grand 
œuvre  du  falut.  Quant  aux  Ames  que 
tu  prétens  revenir  de  ton  prétendu  Purga- 
toire, autre  fottife  :  Elles  viennent,  dis-tu, 
folliciter  le  fecours  des  prières ,  des  offran- 
des &  des  vœux  ;  mais  les  vivans  que  ces 
pauvres  Ames  prennent  pour  médiateurs  va- 
lent-ils mieux  qu'elles  ?  n'ont-ils  pas  allez  à 
faire  d'appaifer  Dieu  pour  eux-mêmes  ?  & 
d'ailleurs  dès  que  le  Grand  Efprit  trouve 
bon  que  ces  foufFrants  quittent  le  Purgatoi- 
re ,  &  viennent  fur  la  Terre  implorer  l'affi- 
ftance  de  leurs  amis ,  il  ne  lui  en  coûterait 
pas  davanjage  d'abréger  leur  peine,  &  de  les 
enlever  de  plein  vol  dans  fon  Paradis.  Gar- 
de donc  pour  toi  ta  Diablerie  &  tes  Apari- 
tions;  c'eftun  bien  que  je  ne  t'envie  point, 
je  t'en  cède  ma  part  très-volontiers.    Si  tu 

me 
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me  débites  ces  fornettes  pour  te  divertir ,  tu 
es  fort  mal  adreffé  ,  va  t'en  dogmatifer  la 
plus  chetive  femmeléte  de  nôtre  Village, 
encore  fuis-je  bien  fur  qu'elle  te  regardera 
d'abord  aux  yeux ,  &  qu'elle  te  prendra  pour 
une  cervelle  démontée  :  mais  fi  tu  parles 
ferieufement ,  &  iî  tu  crois  ce  que  tu  dis ,- 
allurement ,   mon  Gentilhomme ,  tu  n'as 
guère  d'obligation  à  la  Nature ,  elle  t'a  bien 
mal  partagé  de  raifon.    Il  me  vient  encore 
une  penfée  touchant  les  Negromanciens. 
D'où  vient  que  la  Sorcellerie  eft  inconnue 
à  nos  Peuples  du  Canada'1.  Ces  bonnes  gens 
n'y  entendent  point  fmeflè  ;  quoi  que  dé- 
pourvus de  ces  vives  &  divines  lumières 
dont  vous  vous  piquez  vous  autres ,  &  qui 
certainement  ne  vous  rendent  pas  meilleurs, 
ils  marchent  à  la  lueur  du  Bon- fens ,  &  ils 
Vont  rondement  en   befogne.     Il  femble 
donc  que  le  Diable  feroit  bien  fes  affaires 
avec  eux  ,   car  ne  fe  défiant  point  de  lui, 
rien  ne  l'empêcheroit  de  leur  en  faire  accroi- 
re :   cependant  nos  Canadiens  n'ont  aucun 
commerce  avec  Satan.    D'où  je  conclus, 
ou  que  vous  êtes  des  cerveaux  creux  qui 
vous  repaiiTez  de  chimères ,   ou  que  vous 
fympathifez  affez  avec  le  Diable  ,  pour  en- 
tretenir correfpondance  avec  lui  ;  au  lieu 
que  ,  ou  nous  ne  croyons  rien  qui  ne  foit 
folide,  &  conforme  à  la  faine  Raifon,  ou 
le  méchant  Efprit  ne  s'accommode  point  de 
nos  mœurs,  &  il  nous  trouve  trop  de  droi- 
ture &  de  probité  pour  commercer  avec 
nôtre  Nation.     C'en  eft  allez  ,  &  même 
beaucoup  trop  fur  une  matière  fi  ridicule  : 
M  2  obli- 
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oblige  moi  de  ne  me  point  répliquer  là-def- 
fus  ;  tu  ne  pourrois  m'alleguer  que  de  nou- 
velles extravagances;  retournons  à  vos  Loix 
par  un  chemin  plus  clair,  6c  où  l'on  puifïc 
comprendre  ce  que  l'on  dit.  Pourquoi 
fouffrent-elles'  ces  Loix  qu'on  trafique  de 
l'honneur  de  l'autre  fexe  ?  Ne  font -ce  pas 
des  temples  fort  vénérables  que  ces  Maifons 
publiques  où  la  PrêtrefTe  de  Venus  vous  don- 
ne pour  vôtre  argent  le  choix  entre  les  Victi- 
mes qui  fe  font  confacrées  à  cette  lubrique 
Divinité  ?  Pourquoi  permettre  fans  aucune 
autre  raifon  que  celle  d'une  fotte  vanité  de 
porter  une  épée  qui  fert  fi  fouvent  à  tuer 
ceux  qui  n'en  ont  point  ?  La  jufte  guerre 
exceptée,  ne  faudroit-il  pas  éloigner  tout  à- 
fait  cet  infîrument  de  colère  &  de  fureur? 
Comment  laifîè-t-on  aux  vendeurs  de  Via 
&  de  liqueurs  fortes  de  donner  à  des  gens 
yvres  tout  autant  à  boire  qu'ils  en  deman- 
dent ?  N'éprouve-t-on  pas  tous  les  jours  que 
la  bouteille  ,  comme  vous  parlez  vous  au- 
tres ,  produit  d'étranges  effets  ?  Combien  de 
querelles  &  de  meurtres  à  Quebec  par  la 
boiiîbn  ?  &  nos  bonnes  gens  même  ne  s'é- 

Îorgent-ils  pas  quand  ils  en  ont  trop  pris? 
je  Cabaretier  n'eft  point  coupable  ,  diras- 
tu;  il  fait  fon  métier;  mais  c'eft  au  Buveur 
à  fe  connoître ,  &  à  lever  le  piquet  lors  qu'il 
fe  fent  près  à  palier  les  bornes.  Cette  té- 
ponfe  ne  vaut  rien  ;  car  cet  homme  que  tu 
fuppofès  avoir  déjà  beaucoup  de  vin  dans  la 
tète^  &  qui  d'ailleurs  a  du  penchant  à  la  dé- 
bauche ,  eft-il  en  état  de  fe  fervir  de  fa  Rai- 
fon ?  Point  du  tout ,  &  dans  ces  moments- 
là 


Baron  de  la  Hontan.     269 

iàîePhiiofophe  le  plus  phlegmatiquc  clt  em- 
porté par  la  vapeur  du  jus  ,   &  par  1  attrait 
du  plaifir.   Pourquoi  vos  Magiftratsrc  veil- 
lent-ils  point  à  modérer  le  jeu,  &  a  préve- 
nir fes  excès  ?  Quelle  fource  de  malheurs 
que  le  jeu  ?  Le  Père  y  ruine  fa  famille  ;  le 
Fils  y  endette  fon  Père;  la  Femme    après 
avoir  perdu  fon  argent,  fes  bijoux  &  fes  ni- 
pes,  y  engage  le  front  de  fon  Mari;  du  jeu 
naiflent  la  mifere,  la  divifion,  le  meurtre 
&  tant  d'autres  fuites  pernicieufes.   Ce  lont 
là,  mon  Frère,  des  abus  dangereux  &crians 
quevosLoix  devroient  retrancher.  Au  heu 
décela,  vous  commettez  tous  cesdeiordres 
impunément,  &  à  l'abri  des  Loix.     Une 
telle  reformation  n'eft  point  neceflaire  par- 
mi nos  Hurons-:   Ils  ne  connoiflent  point 
tous  ces  travers  ni  tous  ces  dereglemens  : 
%t  Bon-fens  eft  leur  Code,  &rEquité  teur 
Disefte;  ne  faire  tort  ni  à  foi-même,  maux 
autres;  faire  tout  le  bien  raifonnablement 
poffible  à  fa  propre  perfonne,  &  à  fes  fem- 
blables,  voilà  nôtre  Jurifprudence,  ce  lont 
toutes  nos  Loix. 

La    H  o  n  t  a  h. 

Mon  Dieu  !  que  tu  bats  la  campagne, 
Ad  a  Rio  ;  que  tu  t'échauffes ,  &  que^tu 
emploies  de  paroles  pour  rien  !  Je  n  ai  qu  un 
mot  à  te  répondre,  &  tu  n'as  guère  de  cette 
Raifon  que  tu  prônes  tant  fitu  ne  t'en  paies 
pas.  Nos  Loix  font  digue  au  débordement, 
&  à  l'inondation  du  vice  autant  que  cela  le 
peut;  mais  parce  que  la  plupart  de  nos  Vil- 
,\      '  M  3  les 
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les  font  trop  étendues  pour  que  leMagiftrat 
puifle  avoir  î'œuil  fur  la  conduite  de  chaque 
particulier  ,  on  fait  des  défenfes  générales, 
on-  les  obferve  avec  toute  l'exaditude  poffi- 
We ,  &  du  refte  on  tolère  ce  qu'on  ne  peut 


A  D 


a  &  1  o. 


Je  voudrois  quetudiflès  vrai.  J'aime  d'in- 
clination les  bons  François,  &  je  ne  puis 
mieux  leur  marquer  ma  bonne  volonté  qu'en 
leur  fouhaitant  une  vie  libre  &  tranquille, 
telle  qtfcft  la  nôtre.    Mais  comment  vos 
Juoix  pourroient-elles  vous  procurer  ce  fur 
S  agréable  repos  ?    N'ai-je  pas  vu  qu'elles 
iont  le  plus  violées  par  ceux  qui  font  obli- 
geï  delcsadminiftrer  ou  de  les  foutenir? 
UU  eft-ce  que  c'efl  chez  vous  que  ces  lieux 
fi  redoutables  établis  pour  punir  le  crime, 
pour  autorifer  le  droit,  pour  exercer  la  Ju- 
stice?   Ces  Tribunaux  ne  font-ils  pas  trop 
îouyem  des  coupe-gorge ,  des  endroits  de  vol, 
de  brigandage  &  de  violence  ?    Un  Plai- 
deur, venu  peut-être  de  cent  lieues  pour  de- 
mander fon  bien,  fe  confume en  frais ,  pen- 
dant que  les  Supots  de  ce  Repaire  que  vous 
nommez  Barreau  s'enrichiffent  des  dépouil- 
les de  ce  malheureux,  &  fi  après  qu'on  l'a 
cpuifé  par  des  longueurs,  des  rufes  &  des 

a  nMS,i!  sa§ne  fa  caufe>  à  Peine  lui 
relte-t-il  affe*  pour  paier  les  Dépens  ;  il  ne 
profite  que  du  parchemin.  Tu  fais  mieux 
que  moi  ce  que  l'argent ,  la  faveur  &  l'a- 
mour peuvent  fur  le  cœur  d'un  Juge ,  ta 
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fais  combien  ces  puiffantes  machines  jettent 
de  veuves ,  d'orphelins ,  d'innocens ,  dans  la 
\nifere  &  dans  l'oppreffion.    Allons  du  Pa- 
lais à  la  Cour:  fe  peut-il  rien  de  plus  inique 
&  de  plus  barbare  que  les  Loix  qui  émanent 
du  Confeil  de  vôtre  Maître  ?  il  difpofe  du 
bien  de  fes  fujets  ni  plus  ni  moins  que  nous 
difpofons  quand  il  nous  plaît  decequiapar- 
tient  à  nos  Efclaves:  Le  particulier  ne  jouit 
de  quoi  que  ce  foit  dont  il  ne  paye  le  tribut  : 
on  le  taxe  même  pour  fa  tête  &  pour  les 
éiernens ,  6c  lors  qu'il  s'imagiiœ  qu'on  ne 
fauroit  plus  rien  lui  demander,  il  eft  tout 
étonné  de  voir  qu'on  le  pille  ,  &  qu'on  le 
repille  plus  que  jamais.    Encore  pâlie  fi  le 
Prince,  je  ne  dirai  pas  ,    voloit  ;  j'adouci- 
rai le  mot ,  fi  le  Prince  prenoit  le  bien  de 
fes  fujets  d'une  manière  équitable  ,  je  veux 
dire  fi  chacun  contribuoit  felon  fes  forces  ; 
mais  helas  !  il  s'en  faut  bien.  Les  plus  pau- 
vres font  les  plus  chargez  à  proportion,  & 
tel  miferable  artifan  qui  n'a  pour  tout  capi- 
tal que  l'ufage  de  fes  bras  donne  prefque 
tout  fon  gain  ,  pendant  que  Monfieur  le 
gros  &  gras  Financier  fe  fait  grand  honneur 
&  grand  plaifîr  de  ce  qu'il  dérobe  au  Public. 
Voilà  les  excellens  fruits  que  vous  retire* 
de  vos  Loix.    Comparez  maintenant  vôtre 
condition  avec  la.  nôtre.  La  Raifoa  ^nô- 
tre unique  &  Souverain  Juge:  Elle  nousor- 
dolïne  3e  Sous  rendre  heureux  les  uns  les 
autres,  &  de  concourir  au  bonheur  com- 
mun par  une   égalité  de  biens,  nous  lui 
obeïflbns  exaûement  :  elle  nous  comman- 
de encore  de  travailler  pour  l'abondance-  & 
M  4  Pour 
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pour  la  fureté  du  Village,  c'eft  ce  que  nous 
faiions  deboncœur;  qu'arnVe-t'il  ?  Bannif- 
fant  parla  dechei  nous  le  Mien  &  le  Tien 
ces  deux  grands  Perturbateurs  du  Monde' 
nous  menons  une  vie  exemte  d'ambition  & 
de  diipute,  &  conféquemment  nous  goû- 
tons une  folide  &  inalterable  félicité.  En 
voilà  bien  affez  pour  aujourdhui  :  auffi  bies 
mon  François,  qu'eft  ce  que  je  dis  ?  auffi 
bien  mon  EfcJave  me  vient  quérir.  Lereiïe 
à  demain.    Adieu. 
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III.  CONVERSATION. 

De  V Intérêt  propre. 
La    H  o  n  t  a  n. 

QUoi  fi  matin?  Oh  bonhomme!  tuVas 
pas  l'âme  contente,  &  tu  en  veux  dé- 
coudre encore,  je  le  vois  bien.  Mais  croî- 
moi,  Adario,  plus  de  controverfe;  te- 
nons-nous-en chacun  à  nos  fentimens,  & 
vivons  bons  amis.  Pour  moi  je  t'abandonne 
à  ton  aveuglement.  Cell  avec  chagrin, 
néanmoins;  car  je  t'eftime  beaucoup:  tuas 
de  l'efprit ,  de  l'expérience  &  de  la  valeur; 
je  me  ferois  fait  un  grand  plailir  de  t'arra- 
cher  à  tous  tes  préjugez  fauvages,  &  com- 
me ta  Nation,  quitevenere,  a  pour  toi  tou- 
te la  déférence  poffible,  comme  tu  es  l'ora- 
cle des  Hurons,  j'aurois  crû  les  convertir 
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tous  eu  te  convertifTant.Mais  encore  un  coup 
j'y  renonce;  il  n'y  a  pas  moïen  de  te  faire 
entendre  raifon.  Tu  éludes  la  force  de  mes 
preuves,  tu  conclus  du  particulier  au  gene- 
ral: enfin. tu  prens  toujours  à  gauche  , & 
pour  ne  te  rien  deguifer  ,  après  avoir  bien 
batu  la  campagne  tu  reviens  a  ta  preven- 
tion. 

A  D  A  R  I  O, 

Ta  te  contredis  groffierement  fur  moa 
chapitre,  Baron,  &  dès  là  j'ai  fujet  de  te 
croire  le  difeernement  faux.  Selon  toi  j  ai 
de  l'efprit ,  &  cependant  je  ne  puis  diftinguer 
le  vrai  d'avec  le  faux  ;  je  raifonne  comme 
un  entêté,  comme  un  fat;  ajufte  cela  fi  tu 
le  peux.  Que  j'aie  du  génie  ou  que  je  n  en 
aie  point  il  eft  toujours  vrai  que  tu  me  fais 
hijuftice.  Afin  que  tu  le  fâches ,  quand  je# 
difpute  contre  toi  je  ne  fuis  ni  François,  nV 
Huron;  je  mets  tout  préjugé  à  part  &  je  ta- 
che de  ne  me.  fervir  que  de  mon  Bon-iens. 
Sur  ce  pie-là  je  fuis  autant  en  droit  de  me 
plaindre  de  ton  entêtement  que  tu  es  en  droit 
de  crier  contre  mon  opiniâtreté.  Cela  eit 
plaifant  :  parce  que  les  Jefuites  font  Jefui- 
tes &  que  les  François  font  Franfots ,  ils 
font  infaillibles,  &  parce  que  nous  fommes 
Sauvâtes  &  Hurons,  il  faut  neceiTairement 
que  nous  aions  tort.  Hé!  par  quel  endroit, 
#  s'il  vous  plaît,  vôtre  fens  eft-il  meilleur  que 
le  nôtre  >  Tant  s'en  faut.  Nous  devons  rai- 
fonner  beaucoup  plus  jufte  que  vous;  car 
nos  vues  font  plus  iimples ,  &  nous  n  objeur- 
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cifîons  point  la  lumière  naturelle  partant  de 
préjugez,&  par  l'impreffion  d'un  fi  prodigieux 
nombre  d'objets.  Ne  t'imagine  donc  pas,moa 
Frère,  m'étourdir  de  ton  galimatias.  Non, 
vous  ne  connoiffez  point  le  vrai  bonheur, 
vous  autres  Européens  ;  vous  donnez  tout 
à  l'imagination ,  &  prefque  rien  à  cette  belle 
partie  de  nous-mêmes,  qui  nous  fait  raifon- 
ner;  enfin  vous  ne  méritez  pas  le  beau  nom 
d'Homme.  Par  exemple  je  te  foutiens  qu'u- 
ne Nation  parmi  laquelle  l'Intérêt  propre 
domine,  &  dont  l'argent  eft  l'ame,  le  lien 
&  le nerf,  je  te  foutiens,  dis-je,  qu'une  telle 
Nation  doit  être  neceffairement  défigurée 
par  toutes  fortes  de  crimes  &  d'excès.  Il  eft 
inutile  d'en  venir  à  l'induétion  :  la  chofe  eft 
claire  comme  un  &  un  font  deux  ;  toi-même 
tu  n'en  doutes  pas.  Mais  je  confens  que  tu 
foutiennes  îa  gageure.  Prouve-moi ,  donc 
s'il  eÛ  poffible  ,  que  vous  êtes  auffi  inno- 
•cens ,  auffi  tranquille,  aufîi  heureux  avec  vô- 
tre argent  que  noijj *  qui  déteftons  ce  perni- 
cieux metal  ,&  qv;  le  craignons  comme  la 
peile. 

-        h.  A     H  O  N   T  A   N* 

Je  t'accorderai,  fi  tu  veux,  que  le  Tien 
<&  le  Mien  font  une  occafîon  de  grands  defor- 
dres  parmi  nous  ;  mais  l'inftitution  n'en  eft 
gas  moins  bonne  &  la  confervation  n'en  efl 
pas  moins  neceifaire.  Il  n'y  arien  défi  bon  * 
fiir  la  Terre  qu'il  ne  puiiïè  dégénérer  en  abus, 
ou  tourner  en  mal.  Ne  conviens-tu  pas, 
âdàrio,  que  les  mains,  &  les  bras  ornent 
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l'homme,  &  que  ces  inftrumens  lui  font 
tout  à  fait  neceflàîrcs?  Cependant  il  eft  cer- 
tain que  fi  la  Nature  avoit  fait  les  hommes 
fans  bras,  les  hommes  ne  fe  tueraient  point 
comme  ils  font,  en  cela  plus  furieux  que  les 
bêtes  les  plus  féroces.  Il  en  va  de  même  de 
nôtre  argent  &  de  nôtre  propriété  :  s'il  en 
refulte  de  grands  maux,  il  en  revient  auffi  de 
grands  avantages.  Et,  fans  nous  donner  la 
peine  de  defcendre  dans  un  détail  d'où  nous 
ne  fortirions  jamais,  n'eft-ce  pas  à  l'argent 
que  nous  devons  la  force  &  le  luftre  de  nos 
Societez  >    Le  Prince  met  fur  pie  de  nom- 
breufes armées;  il  étend  fes  frontières,  &il 
fe  fait  la  terreur  de  fes  ennemis  ;  les  autres 
Nations  n'oferoient  l'attaquer  ,&  fe  tiennent 
trop  heureufes  qu'il  les  laiffc  en  repos:  quel 
eftlereflbrtdecettepuifTance?  c'eft  l'argent. 
Ce  metal  n'influe  pas  moins  au  dedans  de  la 
Hation  pour  l'ordre,  &  pour  la  beauté.  Nos 
Rois  ont  des  thréfors  &  des  richeflès  im- 
menfes,  il  eft  vrai;  mais  fans  cela feroient- 
ils  en  état  d'apuier  lesLoix,  d'empêcher  les 
révoltes,  de  punir  le  vice,  de  recompenfer  la 
vertu,  defoutenir  l'éclat  de  leur  dignité?  Si 
vous  retrancher  la  diverfité  d'intérêt ,    le 
théâtre  des  Grands,  des  Nobles  &  des  Ri- 
ches tombe;  leur  luxe,  leur  fafte ,  leur  fracas 
s'evanouït ,  ils  feront  confondus  dans  la  fou- 
le, &  ils  n'auront  plus  rien  qui  les  diftîn- 
gue  de  leurs  Compatriotes.   Mais  combien 
auffi  la  Société  perdroit-elle  à  ce  changement? 
Nous  ne  verrions  plus  ces  Hôtels  fuperbes, 
ces  Palais  magnifiques,  ces  riches  ameuble- 
mens  ;  nos  villes  ne  retentiroient  plus  du 
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bruit  des  CarofTes  :  tant  d'autres  belles  cho- 
fes  que  je  ne  te  dis  point  ?  quand  nous  ne 
perdrions  queleplaifïrdevôir  un  Fat  que  la 
naiflànce  ou  la  fortune  femblent  n'avoir  mis 
en  place  que  pour  étaler  fes  défauts  de  corps 
&  d'efprit  &  que  pour  montrer  la  baiTelTe 
d'ame  des  flateurs  que  lui  font  la  Cour,  nous 
perdrions  l'un  des  plus  divertiflàns  fpeâacles 
de  la  Scene. 


* 


'   N  A  D  A  R  I   O. 

Tu  prétens  donc  que  la  force  &  l'ordre 
d'une  Nation  foient  fondez  fur  le  Tien  &lc 
Mien7,  abus,  mon  Ami,  abas.  Jefupofe, 
ce  qui  probablement  n'arrivera  pas  fi-tôt  y 
qu'on,  abolifïè  la  Roiauté  en  France,  &  que 
chaque  Ville  devenant  Souveraine  établiflè 
une  communauté  de  biens  entre  fes  habï- 
tans;  en  quoi  vôtre  France  feroit-elle  moins 
puiflante  >  Ces  Villes  n'auroient  qu'à  s'unir 
toutes  contre  l'Ennemi  commun  ;  elles  four- 
niroient  plus  ou  moins  de  troupes ,  à  propor- 
tion qu'elles  feroient  plus  ou  moins  peu- 
plées ;  enfin  ces  Villes  feroient  ce  que  font 
nos  Villages  lorsqu'il  s'agit  défaire  la  guer- 
re aux  Iroquois.  Quant  au  bon  ordre,  ne 
vois-tu  pas ,  mon  cher  Frère  ,  qu'il  feroit 
beaucoup  mieux  obfervé  dans  le  cas  de  ma 
fupofition  ;  car  chaque  Chef  de  famille  aiant 
abondamment  fon  neceffaire  en  jouïroit 
paifiblement  fans  troubler  perfonne,  &  fi 
quelcun  s'émancipoit  à  faire  le  moindre  tort 
à  fon  Compatriote,  tous  les  autres  s'élève- 
sroiexit  contre  lui  pour  le  maintien  du  bon- 
heur 
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heur  commun.  Pour  ce  qui  eft  de  ce  luftre 
&  de  cette  beauté  qui  frapent  les  yeux ,   tu 
me  la  donnes  bette,  Baron.  Di  plutôt  que 
c'eft  une  laideur,  une  ombre,  une  affreufe 
diformité.    Je  te  fais  encore  une  comparai- 
fon.  L'on  te  préfente  deux  femmes  :  Tune 
a  le  vifage  parfaitement  régulier  ,  la  gorge 
&  les  mains  belles ,  mais  tout  le  refte  du 
corps  eft  affreux  :  l'autre  n'eft  pas  une  de  ces 
Beauté*  éclatantes  ;  mais  elle  n'a  rien  qui 
choque,  tant  elle  eft  bien  proportionnée ,  on 
diroit  que  la  Nature  en  formant  cet  ouvra- 
ge s'eft  étudiée  à  n'y  pas  laiftèr  gliffer  le 
moindre  défaut.  A  ton  avis.  Seigneur  Baron, 
de  laquelle  de  ces'  deux  Princeffes  t'accom- 
moderois-tu  le  mieux  ?   Tu  ne  balancerons 
pas  d'un  moment  pour  la  dernière,  &  com- 
me tu  ne  manques  ni  de  bon  goût  ni  d'ape- 
tit,  il  me  femble  te  la  voir  prendre  avide- 
ment par  la  main.  Tu  vois,  je  nfafïure,  où 
j'en  veux  venir.  Ces  deux  femmes,  ce  font 
deux  Nations  ou  deux  Sociétés.  La  premie- 
re de  ces  femmes  eft  la  figure  du  Corps  ci- 
vil où  régnent  le  Tien  &  IcMten.  Ce  Corps 
•   eft  beau  &  agréable  à  voir  par  fa  partie  fu- 
perieure:  la  Cour  &  le  Château  de  ce  Mo- 
narque, la  Maifon  &  les  Equipages  de  ce 
Grand  y  les  Feftins  &  la  dépenfe  de  ce  Richey 
voila  les  endroits  brillans  de  la  Société.  Mais 
lorsque  nonobftant  un  grand  nombre  d*Hô- 
pitaux  ,    on  ne  laiffe  pas  de  voir  vos  Car- 
fours  affiegez,  de  pauvres  &  de  mendians  g 
lorsque  dans  un  tems  de  famine  on  trouve 
les  morts  dans  les  grands  chemins  &  dans 
les  rues,  pendant  que  Monfieur  lé  Riche 
Mr  a'em 
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n'en  rabatroit  pas  d'an  denier  pour  fa  mo- 
lcflè  &  pour  fesplaiiirs;  lors  qu'on  voit  le 
villageois ,  l'artifan ,  le  menu  peuple  privé 
des  douceurs  de  la  vie,  &  fouffrir  la  faim  & 
la  nudité  pour  fournir  aux  deilrs  infatiables 
d'un  feul  homme,  qu'en  dis-tu,  mon  Ami, 
vos  Societez  ne  font-elles  pas  horreur  par 
cette  dégoûtante  &  afreufe  moitié  >  Oppofe 
inaintenantà  ce  Corps  civil  une  Nation  qui 
ait  bani  pour  jamais  de  chez  elle  toute  dif- 
ference en  matière  de  richeffes ,  &  d  honneur  ; 
toute  fubordination  en  fait  d'autorité.  Ces 
hommes  concourent  avec  un  emprefîèment 
mutuel  à  fe  rendre  heureux  ;  perfonne  ne 
travaille  pour  foi  :  Chacun  confacre  ion 
adrefïè  &  fon  i.nduftrie  au  bonheur  com- 
mun :  la  difette  &  la  haine  n'entrent  point 
dans  une  telle  Société  ;  l'abondance  &  l'ami- 
tié en  font  les  deux  liens  principaux.  Enfin 
cette  Nation  eft  uniforme  en  tout  :  cela  ne 
vaut-il  point  infiniment  mieux  que  vôtre 
haut  &  bas?  je  te  defle  d'en  difeonvenir  de 
bonne  foi. 
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Tu  bâtis  fur  Pimpofiible  &  par  confé- 
quent  tu  tires  tous  tes  coups  en  l'air.  Afin 
quêta  fupofitîon  devint .effeôive  &  fe  tour- 
nât en  réalité,  il  faudroit  que  le  Grand  Ef 
pritenvoiât  un  nouveau  Déluge  fur  la  face 
de  nôtre  vafte  Continent,  &que  couvrant  la 
fuperficie  de  la  Terre  d'une  autre  Peuplade, 
ces  nouveaux  hommes  euflènt  à  choifir  fur 
le -biais,  &fur  les  moiens  de  fe  rendre  heu- 
reux, 
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reux.  Dans  l'état  où  font  les  chofes  tu  ju- 
ges bien  ,  Ada  Rio,  qu'on  en  viendroit 
plutôt  à  un  maffacre  général  que  d'en  venir 
à  une  égalité  de  biens.  Les  opulens  de  la 
premiere  volée  perdroient  trop  ;  ceux  qui 
font  dans  la  médiocrité  n'y  gagneraient  pas 
allez;  le  plus  gros  profit  iroit  aux  pauvres^ 
&  comme  ces  derniers  font  le  parti  le  plus 
foible ,  comment  s'y  prendront-ils  pour  con- 
traindre les  deux  autres  partis  à  renoncer  à 
la  propriété? 

A  D  A  R  I  O» 

Arrête,  Baron;  j'ai  été  en  France,  com- 
me bien  tu  fais  ;  je  connois  le  Gouverne- 
ment &  jeté  foûtiens  qu'en  ton  païs  les  gens 
fans  capital  &  fans  fortune  font  le  plus  grand- 
nombre  :  rien  n'empêcheroit  donc  qu'ils  ne 
fe  Tendiflènt  les  plus  forts  ;  Ils  pourroient 
le  faire  doutant  plus  aifémentquele  gros  de 
la  puifTance  de  la  Nation  eft  de  Tordre  des 
Infortune*.  Car  di-moi,  je  te  prie,  qu'eft- 
ce  que  c'eft  que  ces  trois  cens  mille  foldats 
plus  ou  moins ,  que  vôtre  Monarque  a  dans 
fon  Roiaume,  &qui  le  rendent  fi  formida- 
ble &  fi  fier?  Ne  font-ce  pas  trois  cens  mille 
gueux  qui  moiennant  quelques  fols  par  jour 
veulent  bien  fe  faire  tuer,  &  pour  qui?  pour 
k  Riche  depuis  le  premier  jufqu'au  dernier  ; 
pour  la  confervation  de  fa  plenitude  ;.  pour 
k  maintien  de  fes  plaifirs  &  de  fes  excès  % 
pour  l'augmentation  de  fa  profperité.  Mais 
tous  ces  milliers  de  foldats  procurent-ils  par 
l'effufion  de  leur  fang  cVpar  la  perte  de  leur 
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vie  le  moindre  avantage  à  ceux  de  leur  Ca- 
tégorie &  de  leur  Claife,  je  veux  dire,  aux 
Habitans  deftituez  de  bien  ?  aucun  iî  ce  n'eft 
d'accroître  leur  rnifere  ,  &  d'en  multiplier 
le  nombre.  Il  ne  tiendrait  donc  qu'à  ces 
Troupes  de  faire  rentrer  la  Nation  dans  fes 
droits ,  d'anéantir  la  propriété  des  particu- 
liers, de  faire  une  égale  &  jufte  compensa- 
tion des  biens,  en  un  mot  d'établir  une  forme 
fi  humaine  ,  un  plan  fi  équitable  de  Gou- 
vernement que  tous  les  membres  de  la  So- 
ciété participaient ,  chacun  fuivant  fa  por- 
tée, à  la  félicité  commune.     . 


L  a    H 


O  N  T  A  N. 


Quand  tu  me  propofes  le  fecours  du  fol- 
dat  pour  l'exécution  de  ton  Grand  Oeuvre, 
j'aimerois   autant  que  tu  confeillaflès  aux 
bêtes  de  fe  réunir  toutes  pour  fe  fouftraiYe  à 
la  tyrannie,  à  la  cruauté,  à  la  gourmandife 
de  l'Homme.  Eft-ce  qu'un  Général  ne  mè- 
ne pas  fes  Troupes  au  feu  à  peu  près  com- 
me un  Boucher  conduit  ics  bœufs  &  fes 
moutons  à  la  tuerie,  fans  que  les  uns  ni  les 
autres  s'avifent  de  demander  pourquoi  l'on 
veut  qu'ils  meurent,  fans  qu'ils  s'informent 
fi  c'eft  juftement  ou  injuftement  qu'on  les 
fait  périr?  D'ailleurs,  on  perfuade  aux  fol- 
dats  qu'ils  font  obligez  en  confeience  de  fe 
foumettre  aveuglément,. &  l'on  punit  leur 
refiftance  comme  le  plus  énorme  des  cri- 
mes, parce  qu'en  effet,  il  n*y  a  rien  déplus 
dangereux  pour  les  Grands  .&  pour  les  Ri- 
ches. Si  le  foldat  fe  mêloit  de  philofopher, 

s'il 
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s'il  vouloir  entendre  raifon ,  s'il  s'ingeroit  de 
prendre  connoiflànce  de  la  conduite  du  Prin- 
ce, del'opreffiondes  fujert,  des  abus  &des 
injuftices  qui  fe  commettent  dans  l'admim- 
ftration  publique,  combien  de  Coloffes  fe~ 
f  oient  renverfez?  Mais  enfin,  fanslaiubor- 
dination  militaire  il  n'y  a  plus  de  fureté  au 
dehors ,  ni  au  dedans  d'un  Etat  ;  l'anarchie 
&laconfufion  fuccederoient  à  la  tranquilli- 
té; le  monde  ne  feroit  plus  qu'un  Cahos,  & 
cela  eft  fi  vrai  que  vous  autres  Murons ,  vous 
ave*  pour  vos  Chefs ,  quoique  vos  égaux , 
la  même  deference  &  le  même  aquiefcement 
que  s'ils  étoient  vos  Supérieurs. 

A  D  A   R   I   O. 

Oh,  mon  Brave  ,  fi  je  vouloîs  je  ne  dc- 
meurerois  pas  court  fur  tout  cela:  leBon- 
fens  me  fournit  de  quoi  foudroiertes  repon- 
fes,  .&  les  battre  en  ruine  ;  mais  comme  ce 
n'eftpas  mon  deïfein  de  te  déplaire,  je  ne 
répliquerai  point  à  tes  dernières  initances,  & 
je  me  contenterai  de  t'alleguer  une  raifon 
dont  tu  ne  faurois  raifonnablement  te  fcan- 
dalifer.  J'ai  ouï  dire  aux  Jefuites  que  tous  les 
hommes  tendent  toujours  au  plus  grand 
bien:  je  fens  en  moi-même  qu'ils  ont  raifon, 
&  fi  je  concevons  auffi  bien  tout  le  refte  de 
ce  qu'ils  me  prêchent,  j'irois  au  plutôt  me 
faire  laver  la  tête  avec  cette  eau  merveilleu- 
fe  qui  blanchit  l'ame,  &  je  ferois  Chrétien 
&  Catholique  à  brûler.  J'ai  dit  que  je  fentois 
bien  en  moi-même'  qu'ils  avoient  raifon  ; 
car  en  effet  je  m'aperçois  que  fans  examiner 


I 


I 


2S2      Conversations  du 

&fans  réfléchir  je  vife  toujours  au  meilleur 
oc  je  quite  le  moins  bon  pour  prendre  ce  qui 
m  acommode  le  mieux.  Or  il  faut  que  tu 
tombes  d'accord  que  nôtre  genre  de  vie  eft 
beaucoup  plus  doux  &  incomparablement 
plus  agréable  que  le  vôtre;  donc  vous  de- 
vriez 1  embrafler,  &  vous  allez  contre  l'im- 
preffiou  de  la  Nature,  vous  faites  violence  à 
cette  bonne  Mere  quand  vous  ne  vous  ren- 
dez pas  auffi  heureux  que  nous  le  fouî- 
mes. 


A    H 


O  N  T   A  N. 


t  ^uJVî?  SauvaSe  moraîîfer  fi  finement  ? 
Je  ne  defefpere  pî us  de  ta  converfion ,  A  d  a- 
f}o;&  puifquenosjefuitesont  bien  pu  te 
iaire  pénétrer  dans  le  dernier  repli  du  cœur 
fcumam,  ils  pourront  bien  auffi  t'introduirc 
dans  la  connoiflânee  de  nos  Myftéres. 

A  D  A  R   I  O. 

Nous  ne  faurîons  être  plus  oppofez  \ 
Seigneur  Baron:  tu  t'étonnes  qu'un  Sauva- 
ge dont  Fame  eft  dans  fon  affiéte  naturelle 
?  iomJ  e9dt  n'e(1  P°înt  gâté  par  un  amas 
de  raufks  idées,  ni  par  le  trouble  des  paf- 
Ï10du'  comPrenne  ks  premières  veritez  de 
Jahhilofophie,  &  moi  j'admire  comment 
vous  autres  qjii  êtes  acoutumez  dès  l'enfan- 
ce a  croire  ce  que  vous  ne  concevez  point, 
confervez  encore  affezde  lumière  pour  di£ 
cerner  le  vrai  d'avec  le  faux.  Touchant  ce 
que  tu  nommes  ma  converfion ,  je  te  con- 
fer 
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feilie  en  amide  ne  pas  efperer  trop  fort  car 
tu  pourrois  bien  avoir  le  chagrin  de  t  être 
trompé.  Vois  tu,  mon  Ami,  quand  les  je- 
fuites  me  parlent  raifon,  jelesentens:  iij  ai 
de  la  peine  à  les  comprendre  d'abord,  j  en 
viens  à  bout  avec  un  peu  de  reflexion,  ce 
alors  je  me  réjouis  à  la  vue  de  la  Vente;  je 
la  goûte,  j'en  favoure  la  douceur,  &  cela 
me  fait  un  certain  plaifir  que  je  ne  te  faurois 
exprimer.  Mais  quand  tes  Jefuites  me  par- 
lent Myftcre ,  qu'ils  m'ordonnent  de  fermer 
les  yeux  pour  voir;  c'eft  comme  s'ils  me  ti- 
roient  de  la  clarté  du  Soleil  &  du  jour  pour 
me  faire  entrer  dans  une  Caverne  ou  plus 
l'on  avance,  plusondefeend  dans  une  nuit 
épaiffe:  franchement  j'aime  à  voir  clair ,  & 
je  veux  favoir  où  je  mets  le  pie. 

La    H  o  m  t  a  n. 

Ne  t'offre-t-on  pas  le  flambeau  de  la  foi 
pour  t'ccïairer  &  pour  te  conduire  dans  ces 
routes  obfcures  ?  Mais  ne  nous  rembarquons 
point  fur  l'immenfe  &  profond  Ocean  de  a 
Controverfe.  J'aime  mieux  répondre  a  la 
dernière  preuve  que  tu  as  alléguée  contre 
l'Intérêt  propre.  Nous  tendons  toujours  au 
plus  grand  bien,  dis -tu?  D'accord.  La 
vie  des  Hurons  eft  un  plus  grand  bien  que 
la  nôtre;  c'eft  ce  que  je  te  nie  abfolument. 
Apelles-tu  bonheur  d'employer  la  plus  gran- 
de partie  de  fon  tems  à  la  chaffe  ,  à  la^pe- 
che ,  &  à  la  guerre  >  Ces  trois  exercices  n  en- 
trainent-ils  pas  immanquablement  beaucoup 
de  peine,  de  travail,  de  fatigue,  &  quantité 
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d'accidens  fâcheux  >  Vôtre  loîfir  &  vôtre 
repos  ne  font  guère  plus  agréables.  Vôtre 
train  de  vie  eft  tout  uni,  &  con féquem ment 
tres-ennuyeux.  Vous  favez  à  vôtre  réveil 
tout  ce  a  quoi  vous  devez  pafferla  journée; 
chaque  matin  vous  favez  la  même  chofe 
«vousneconnoiffez  point  le  ragoût  piquant 
ce  1  avanture  ;  ni  du  changement. 

A  D  A   R   I   o. 

Je  fuis  d'avec  toi,  Baron:  Nôtre  maniè- 
re de  vivre  ne  convient  nullement  à  ces  hom- 
mes efféminé*  ,  à  ces  idoles  vivantes  qui 
croient  n'être  au  Monde  que  pour  courir 
de  délices  en  délices  ,  &  qui  pafTent  tout 
leurtems  a  rafiner  fur  le  plaifir  &  fur  la  vo- 
lupté. Mais  en  bonne  foi  ,  ces  hommes 
mous  &  indolcns  ne  font-ils  pas  honte  à  nô- 
tre EfpécQ  ,  &  meritent-ils  d'en  être  les  in- 
dividus ?  Tous  les  honnêtes  gens  font  de 
monfentiment,  à:  \zs  François,  comme  les 
ffurons  ,  pour  peu  qu'ils  foient  raifonna- 
bles  ont  un  fouverain  mépris  pour  ces  Ven- 
tres ParefTeux  dont  toute  l'inquiétude  eft  de 
réveiller  &  d'irriter  leurs  fens  par  quelque 
nouvel  apas.  Ces  voluptueux  &  ces  feineans 
qui  jouiflènt  ïî  lâchement  des  travaux  de 
leurs  Peres,  &  qui  diffipent  brutalement  ce 
qu  on  leur  a  aquis  avec  des  foins,  de  la  vi- 
gilance, de  la  conduite,  &  de  la  fobrietc, 
ces  faineants,  dis-je,  ne  font  pas  chez  vous 
autres  le  gros  &  le  général  de  la  Nation. 
Le  nombre  de  ceux  qui  s'occupent ,  foit 
pour  l'utilité  publique,  foit  pour  leur  inté- 
rêt 
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r<?t  particulier  ,  eft  incomparablement  plus 
grand.     Mais  quand  toute  la  France  ne  fe- 
roit  peuplée  que  d'indolens ,  que  de  fenfueis  % 
que  de  débauchez:,  penfes-tu  que  pour  cela 
j'eftimerois  les  François  plus  heureux  que  les 
Hurons  ?  A  Dieu  ne  plaife.    J'ai  étudié  au- 
tant que  j'ai  pu  ,   pendant  mon  voyage  en 
Europe,  ces  Partifan  s  déclarez  du  plaifir:  je 
te 'jure,  mon  Frère,  que  je  n'ai  jamais  en- 
vié tant  (bit  peu  leur  condition.    Toujours 
dans  le  bruit  &  dans  le  tumulte  ,   la  bon- 
ne difpofîtion  de  l'ame  ,   le  contentement 
d'efprit ,  la  joie  folide  &  tranquille  né  font 
point  du  tout  pour  eux.    -Ce  doux  amufe- 
ment  qui  les  a  étourdis  pendant  quelques 
heures,  s'eft-il  envolé  ?  Mes  gens ,  pour 
s'être  trop  rafiafiez ,   tombent  dans  le  de- 
goût  ;  on  rentre  en  foi-même  avec  chagrin  ; 
on  bâille,  on  s'étend,  on  s'ennuie;  l'imagi- 
nation &  les  forces  font  épuifées  ,   rien  ne 
fait  plaifir,  &.il  femble  qu'on  fe  perde  dans 
un  trifle  &  infupportable  anéantifTement. 
D'ailleurs  quelles  font  les  fuites  &  les  fruits 
de  l'indolence  &  de  la  volupté,  quelle  qu'el- 
le foit,  dès  qu'on  pafTe  les  bornes }  des  incom- 
moditez  tant  &  plus  qui  rendent  la  vie  one- 
reufe,  &  qui  en  abrègent  le  cours. 

La    Hon  ta  n. 


Laifîè  là  ces  Frelons  :  quoi  que  dans  la 
République,  ils  lui  font  étrangers,  &  nous 
les  regardons  comme  la  vermine  &  l'excrc- 
ment  de  la  Société.  Parlons  des  Membres 
utiles ,  &  du  Corps  de  la  Nation.    N'eft-il 

pas 
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pas  vrai  que  le  Commun  de  nos  François 
vivent  avec  un  tout  autre  agrément  que  ne 
vivent  les  Hurom  ? 

A  D  A  R  I  O. 

Je  foutiens  que  non.    En  quoi  s'il  vous 

plaît? 


A    H  o 


N  T   A  N. 


En  tout.  Nourriture,  fentîmens ,  befoins 
&  commoditez  de  la  vie,  amitié,  conven- 
tion, fréquentation,  que  fai-je  moi  ?  tant 
d'autres  bonnes  chofes  femblables ,  &  pour 
comble  de  bonheur,  c'eft  que  par  le  moyen 
du  commerce  on  nous  prévient  dans  nos 
neceffitez  &  dans  nos  defirs ,  un  habitant  de 
grande  Ville  trouve  prefque  à  fa  porte  tout 
ce  qu'il  peut  fouhaiter. 

A  D  A  R   I   O. 

Di  donc  auffi  qu'il  y  trouve  fbuvent  ce 
qu'il  convoite  avec  paffion ,  &  ce  qu'il  ne 
peut  obtenir  faute  de  monnoye  ;  ce  qui  ne 
le  fait  pas  mal  pefter  contre  la  rigueur  de 
fon  deffio.  Mais  pour  te  répondre  en  for- 
me, oferois-tu  ,  Baron,  toi  qui  nous  con- 
nois  &  qui  vis  avec  nous,  oferois-tu  mettre 
en  parallèle  nos  manières  &  nos  coutumes 
avec  les  vôtres.  Vous  cherchez  dans  les 
alimens  la  délicateffe  ,  la  propreté  ,  la  di- 
verlïté ,  l'affaifonnement  :  nous  ne  vou- 
lons point  de  tout  cet  attirail  dans  nos  re- 
pas, 
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pas ,  &  comme  nous  ne  mangeons  que  pour 
entretenir  la  vie ,  nous  tâchons  de  ne  don- 
ner à  la  Nature  que  ce  qu'elle  demande, 
nos  repas  font  plus  (impies,  plus  courts,  & 
moins  délicieux  que  les  vôtres  ;   mais  que 
Ton  balance  les  «avantages  de  nôtre  frugali- 
té avec  ceux  de  vôtre  bonne  chère,  lequel 
des  deux  crois-tu  qui  l'emporte ,  mon  Ami  ? 
Nous  fommes  toujours  frais,  robuftes,  al- 
iènes ,  f  aifant  bien  toutes  nos  fondions  ; 
nous  n'avons  pas  befoin  de  Médecins  qui 
exercent  leur  charlatanifme  aux  dépens  de 
nôtre  fanté  ;  nous  n'avons  pas  befoin  d'A- 
pothicaires qui  nous  empoifonnent  pour  nô- 
tre argent  ;  nous  n'avons  pas  befoin  de  Chi- 
rurgiens qui  nous  ouvrent  les  veines  ,  qui 
nous  tailladent ,  qui  nous  cicatrifent ,  &  qui 
Remploient  le  fer  &  le  feu  fur  nos  corps  ;  nous 
n'avons  point  tant  de  morts  précoces  &  avan- 
cées ;   nos  gens  parviennent  à  une  verte  & 
vigoureufe  vieilleïfe  ;  ils   finiflènt  avec  la 
chaleur  naturelle ,  &  la  lampe  s'éteint  après 
que  toute  l'huile  eft  confumée.    Voi ,  Ba- 
ron ,  vpi  ti  c'eft  le  même  en  France ,  &  chez 
les  autres  Nations  de  vôtre  Continent.  Veux- 
tu  que  j'en  vienne  aux  habits  ?  Tu  ne  de- 
vrois  pas  le  fouhaiter  pour  l'honneur  de  tes 
Compatriotes.  Tu  n'ignores  pas  qu'ils  font 
traitez  de  fous  fur  ce  chapitre,  &  même  par 
ceux  de  leurs  voifins,  qui  ont  le  travers  & 
le  ridicule  de  fe  vêtir  comme  eux.    Quelle 
inconftance,  quelle  légèreté  ,  quelle  bizar- 
rerie dans  ce  que  vous  nommez  Mode?  On 
ne  doit  s'habiller  precifément  que  pour  fe 
garantir  de  l'intempérie  de  l'air ,  &  que  pour 

ca- 
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cacher  certaines  parties  du  corps,   que  la. 
bienféance  &  la  pudeur  ne  permettent  pas 
de  découvrir  ;   c'eft  à  quoi  les  Hurons  s'en 
tiennent  uniquement ,  &  comme  rien  n'eft 
plus  propre  à  cet  ufage  que  les  peaux  de  bê- 
tes, ce  font  auffi  ces  fourrures  qui  nous  ga- 
rantirent du  froid  &  de  la  nudité.     Nous 
ne  tournons  point  en  parure- &  en  ornement 
l'effet  de  nôtre  foibleflè  &  de  nôtre  honte, 
&  nous  ne  tirons  point  vanité  de  ce  que  la 
Nature  nous  a  traitez  moins  favorablement 
que  les  bêtes.    Nous  n'avons  point  d'ail- 
leurs, la  fotte  &  folle  vanité  de  nous  char- 
ger le  corps  d'un  riche  &  brillant  fuperflu. 
Chez  nous  on  ne  voit  point  les  hommes 
courbez  fous  le  poids  d'une  ample  perruque, 
qui  bien  que  deftinée  à  la  feule  tête,  cache 
la  moitié  de  la  perfonne,  &  qui  peut-être, 
outre  le  crin  de  cheval  ,   eft  tiffue  des  che- 
veux d'un  fupplicié  :   on  ne  les  voit  point 
s'acrocher  par  tout  ni  dérober  à  table  lafau- 
ce  de  leurs  voiiïns  avec  de  longues  &  larges 
manches  :  on  ne  les  voit  point  fucr  fous  la 
pefanteur  d'une  étoffe  payée  chèrement  & 
qui  paroit  à  peine,  tant  elle  eft  chargée  d'or 
&  d'argent.   Il  en  eft  de  même  de  nos  Fem- 
mes ;  le  luxe  ne  les  fait  point  tomber  dans 
l'extravagance,  &  la  feule  Raifon  les  guide 
dans  leurs  habillemens  :   bandent-elles°tous 
les  reflbrts  de  leur  féconde  imagination, 
épuifent-elles  toute  leur  induftrieL&  toute 
leur  adreffe  pour  fe  préparer  une  coeffure? 
Que  de  tours  &  de  retours ,  que  de  plis  & 
de  replis  ,  que  de  peine  ,  de  foin  &  de  dé- 
penfe.  le  fexe  emploie  chez  vous  pour  fe  cou- 
vrir 
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rrir  la  tête  ?  Telle  femme  dont  le  crane  eft 
bien  foible  &  bien  mal  tourné  ne  laifTe  pas 
de  porter  fur  ce  crane  un  fuperbe  édifice  à  . 
trois  &  quatre  étages  ;  telle  femme  dont  le 
vifage  tirant  fur  la  guenuche  a  la  vertu  d'é- 
teindre les  feux  d'un  amour  criminel ,  ne 
laiffe  pas  d'enchalTer  ce  même  vifage  dans 
un  précieux  &  magnifique  étui ,  ce  qui  fait 
dire  aux  rieurs  qu'elles  n'épargnent  rien  pour 
'donner  un  grand  relief  à  leurs  défauts.  Tu 
ne  l'ignores  pas,  mon  Ami.  Le  refte  du  vê- 
tement &  de  la  parure  fuit  à  proportion; 
J'ai  vu  à  Quebec,  &  encore  plus  en  France 
des  Dames  qui  me  paroiiToient  comme  en- 
fevelies  dans  leurs  ornemens  ;  c'étoit  une 
bigarrure  d'étoffe,  de  frange  ,  de  dentelle, 
de  ruban,  de  galon,  de  pierreries  ;  pavois 
peine  à  les  trouver  dans  cet  amas  confus  ; 
je  croi  que  de  ce  qu'elles  avoîent  de:  trop 
on  en  auroit  habillé  fort  honnêtement  une 
centaine  de  pauvres  Demoifelles  :  je  me  fâ- 
chois  fur  tout  contre  <:es  queues  monftrueu- 
fes  qui  fuivent  de  fi  loin  les  Nymphes,  qui 
les  traînent.  A  quoi  bon  cette  queue ,  d{- 
fois-je?  A  nettoierlaruë,  à  cueillir  la  pou£ 
iiere  d'un  plancher ,  ou  à  fatiguer  le  bras  d'un 
domeftique  ?  Peut -on  prodiguer  ainfî  l'ar- 
gent ,  &  voir  fon  frère  &  fon  femblable  mou- 
rir de  faim  &  de  froid  ?  Il  faut  n'avoir  pas 
ie  moindre  fentiment  d'humanité. 

La     Ho  NT  A  N. 

Quel  Evangile  me  viens -tu  prêcher  là? 
Eft-ce  que  je  fuis  obligé  de  me  priver  du 
lame  IL  N  moin- 
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moindre  plaifir  pour  foulager  un  malheu- 
reux? 

À  T>  A  K  I  O. 

.  Si  tu  y  es  obligé  ?  Outre  que  la  Nature 
te  Tinfpire ,  la  Religion  que  tu  profeffes ,  ne  te 
recommande  autre  chofe  ,  &  j'ai  ouï  plus 
d'une  fois  les  Jefuites  afïurer  qu'au  dernier 
jour  tous  ceux  qui  auront  refufé  d'affifter 
les  pauvres  feront  maudits  &  livrez  au  feu 
éternel» 

La    H  o  n  t  a  n. 

Cela  eft  vrai  :  les  Jefuites  le  prêchent  ; 
tous  nos  Gens  le  croient,  &  tous  nos  Gens, 
fans  en  excepter  même  les  Jefuites  ,  n'en 
font  rien.  Si  la  gageure  étoit  faifable  ,  je 
poferois  en  fait  que  de  cent  mille  Chrétiens 
il  n'y  en  a  pas  dix  qui  foient  d'humeur  à  fa- 
crifier  un  léger  contentement  pour  le  fe- 
cours  de  ceux  qui  pâtiffent.  Oui  ,  je  t'a- 
voue, mon  bon  homme,  que  Jefus-Chriji 
condamne  à  l'Enfer  tous  les  hommes  qui 
pouvant  faire  du  bien  aux  miferablcs  les 
laiffent  fouffrir,  &  que  ce  divin  Législateur 
fait  prefque  rouler  toute  fa  Philofophie  fur 
la  Charité  ;  mais  il  faut  bien  qu'on  fe  per* 
fuade  qu'il  exagère,  &  qu'on  ne  prenne  pas 
fa  Morale  dans  le  ferieux  :  autrement,  le 
Fafte  &  le  Plaifir  ne  l'emporteroient  pas  in- 
finiment par  tout  fur  la  Libéralité  :  Les  Ri- 
ches qui  fe  vantent  d'afpirer  au  Ciel  nediffi- 
peroient  pas  au  luxe,  à  la  bonne  chère,  au 
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vin,  aux  femmes,  au  jeu,  aux  fpeéracles, 
&  à  tous  les  autres  amufemens  ordinaires , 
un  bien  dont  ils  pourroient  faire  tant  d'heu- 
reux dans  la  Société;  un  Monarque  dévot  i 
&  qui  ne  cederoit  pas  fa  bonne  part  du  Pa- 
radis ,  n'emploiroit  pas  de  centaines  de  mil- 
lions à  fes  menus  &  gros  plaifirs  pendant 
que  le  tiers  de  fes  fujets  meurt  de  faim. 

A  d  a  r  1  o. 

Tu  ne  m'aprens  rien  là  de  nouveau  ;  j  V 
voïsdéja  fait  la  même  remarque,  &  je  t'au- 
rois  dit  tout  ce  que  tu  viens  de  me  dire,  fi 
mon  fujet  m'y  avoit  conduit.    Je  fuis  ravi, 
Baron,  que  tune  me deguifes point  Tun  des 
plus  grands  maux  qu'il  y  ait  parmi  vous  au- 
tres.   Cette  lincerité  me  plaît  beaucoup,  & 
pour  la  tourner  à  mon  profit ,  tu  me  per- 
mettras de  douter  d'une  Religion  dont  on 
fe  joué,  &  où  l'on  fait  tout  le  contraire  de 
ce  qu'elle  ordonne  le  plus  formellement. 
Tu  ne  manqueras  pas  de  me  répliquer  que 
cet  abus,  quoi  que  général ,  ne  fait  rien  à  la 
certitude  &  à  la  vérité  du  Chriftianifme  ; 
foit  ;  tu  ne  faurois  au  moins  difeonvenir 
que  fi  vôtre  Jefus  -  Chrtft  n'eft  pas  un  im- 
pofteur,  vous  êtes  prefque  tous  des  impies, 
des  hypocrites ,  de  faux  Chrétiens  :  Le  Grand 
Efprit  me  preferve  donc  d'être  des  vôtres; 
je  craindrois  la  contagion ,  &  j'aurois  peur 
que  la  foule  ne  m'entraînât  vers  le  feu  éter- 
nel.   Mais  tu  m'as  tiré  de  la  gar  dérobe  de 
vos  femmes  ;  j'y  veux  retourner.   Un  Fran- 
çois me  rît  bien  rire  dernièrement  fur  cette 
N  z  ma- 
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matiere-là.  Nos  Françoifes,  me  difoit-iî, 
font  mettre  fans  façon  de  belle  &  bonne 
étofe  toute  neuve  en  capilotade ,  devineroisv 
tu  pourquoi  ?  Pour  faire  fur  leurs  jupes  & 
fur  leurs  écharpes  certains  cercles  de  plis 
qu'elles  nomment  Falbalas  :  je  crus  d'abord 
qu'il  badinoit  ;  mais  il  m'affura  la  chofe  fort 
ferieufèment ,  &  comme  je  connoiïïbis  d'ail- 
leurs la  probité  du  Perfonnage ,  je  n'ofai  le 
contredire. 


■ 


La    H  o  n  t  a  n. 

Tu  aurois  eu  grand  tort.  On  m'écrit  de 
Paris  cette  nouvelle  fureur  de  mode  ,  & 
mon  Ami  me  mande,  en  plaifantant ,  que 
les  femmes  ne  fâchant  plus  qu'inventer  pour 
l'ornement  de  leurs  corps,  fe  font  tellement 
dépitées  contre  les  étofes  qu'elles  les  ont 
mifes  en  petits  morceaux  ;  mais  étant  reve- 
nues de  cet  emportement ,  elles  ont  raflèm- 
blé  tous  ces  petits  morceaux ,  &  fe  font  avi- 
fées  de  s'en  parer. 

A  D  A  R  I  O. 

Ne  feçois  tu  pas  plus  d'honneur  aux  Fran- 
foi/es,  û  tu  difois  qu'elles  emploient  tous 
ces  fragmens  comme  autant  de  matériaux 
propres  à  conftruire  des  murs ,  des  avant- 
murs  &  des  remparts  fur  leurs  jupes? 


La 
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La    Hontan. 

En  vérité,  Ada  Rio,  nos  Dames  te 
font  bien  redevables  ;  tu  as  'affeï  bonne  opi- 
nion d'elles  pour  les  croire  des  places  forti- 
fiées :  ce  n'eft  pourtant  pas  leur  ordinaire 
de  reiifterlong-tems,  &  communément  el- 
les capitulent  avant  même  qu'il  y  ait  brèche. 
Celles  de  ces  Fortereffes  vivantes  qui  font 
le  mieux  revêtues  tombent  alTez  fouvent  le 
plutôt  ,  &  fi  l'on  en  excepte  l'ouvrage  à 
corne  qui  fubiifte  îong-tems ,  toutes  les  au* 
très  parties  de  la  fortification  n'y  fervent  de 
rien. 

A  D  A  R  I  O. 

Quoi  que  les  Sauvages  foient  de  mauvais 
Ingénieurs  ,  j'entens  à  peu  près  ce  que  tu 
veux  me  dire.    Mais  laiffant  la  foibleflè  ou 
la  force  de  ces  aimables  Citadelles ,  Unifions- 
l'article  des  habits.    Tu  ne  peux  me  con- 
tefter  que  la  Mode  ne  foit  un  maître  fâ- 
cheux , bourru ,  vétilleux,  inconftant,  qui  fe 
joue  de  tous  ceux  qui  fuivent  le  torrent, 
qui  fait  tourner  au  gré  de  fes  caprices  cette 
multitude  innombrable  d'hommes  &  de  fem- 
mes ,  qui  n'ont  ni  la  fageffe ,  ni  le  courage 
de  s'afrauchir  de  cette  tyrannie:  Elle  eft  one- 
reufe  aux  Grands  &  aux  Petits  ;  aux  Riches 
&  aux  Pauvres  ;  au  Négociant  &  à  l'Artifan. 
La  Mode  fait  faire  aux  Grands  des  dépen- 
fes  qui  altèrent  leurs  revenus  déjà  bien  écor- 
nez.    Tel  Seigneur  fe  fait  traîner  habillé 
N  3  magni- 
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magnifiquement,  &  dans  un équipage pom- 
peux, qui  feroit  compaffion  fur  le  pavé  s'il 
avoit  feulement  payé  îa  moitié  de  fes  det- 
tes ;  telle  Dame  qui  porte  en  ajuftemens  & 
en  bijoux  toute  une  terre  fur  fa  perfonne, 
ne  marcheroit  plus  qu'en  fimple  Grïfette ,  fi 
€llt  proportionnoit  fon  luxe  au  délabrement 
des  afaires  de  fa  maifon. 


L  a    H 


O  N  T  A  N. 


Brife  fur   cette  matière,  je  t'en  prie, 
Ad  a  Rio;  tu  ne  finirais  pas  aujourd'hui. 

A  r>  a  r  i  o. 

.  Tu  dis  vrai ,  Baron  :  car  avant  que  je 
t  euïle  fait  un  détail  de  tous  les  îneonveniens 
qui  refultent  de  vos  Modes ,  foit  pour  la 
lante  foit  pour  la  bourfe ,  foit  pour  la  dou- 
ceur &  la  commodité  de  la  vie  >  je  croi  qu'en 
effet  il  feroit  tems  de  nous  feparer.  Je  te  fais 
donc  grace  de  ce  qui  me  reftoit  à  dire  là 
deflus.  Mais  j'ai  à  te  répondre  fur  un  autre 
point ,  c'eft  celui  de  la  fréquentation  &  de 
1  amitié. 


La    H  o  n  t 


a  n. 


C  eft  ou  je  t'attendois.  Tu  feras  bien  ha- 
bile fi  tu  me  prouves  que  par  cet  endroit-là 
nous  ne  fomnies  pas  plus  heureux  que  les 

limons. 
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A  d  a  r  i  o. 

Te  voilà  logé  ;  mon  Frère  ,  à  la  pré- 
fomptiou  Françoife,  &tu  te  figures  prefque 
avec  toute  ta  Nation  qu'il  n'y  a  point  de 
gens  au  Monde  comme  vous  autres,  pour 
l'agrément  du  commerce  de  la  vie  &  de  la 
Société.    Voions  donc  fi  je  pourrai  t'ouyrir 
les  yeux  de  ce  côté-là.    Je  debute  par  rac- 
corder que  les  François  obfervent  parfaite- 
ment le  dehors   &  l'extérieur  de  l'amitié. 
Moi-même  j'y  fus  pris  ,   mais  pris  comme 
une  groiïè  dupe,  pendant  mon  fejour  en 
France.    Sans  être  Huron  tout  Etranger  de 
bonne  foi  eut  donné  dans  le  panneau.   Les 
Hommes  s'inclinent  &  fe  courbent  profon- 
dément les  uns  devant  les  autres  ;  ils  s  em- 
braffent,  febaifent,  fe  prennent  &  fc  ferrent 
la  main  :   les  femmes  plient  fouplement  le 
jarret  ;  &  fe  font  auffi  des  careffes  récipro- 
ques.   Tout  cela  fe  fait  d'un  air  aifé ,  natu- 
rel, ouvert ,  &  l'on  jureroit  que  toutes  ces 
honnêtetés  viennent  du  cœur-   Les  paroles 
dont  on  fe  fert  communément  dans  ces 
rencontres  quadrent  admirablement  avec  les 
poftures  &  les  geftes.     Comment  vous  en 
va?  n'y  a-t-il  rien  pour  vôtre  fervice  ?  croiez- 
moi  le  meilleur  de  vos  amis  ,   difpofefc  de 
mabourfe  &  de  mon  credit;  Adieu,  je  fuis 
tout  à  vous.    Hé,  qu'en  dis-tu,  mon  Bra- 
ve? ne  font-ce  pas  là  de  ces  phrafes  tendres 
&  onétueufes  que  vous  nommes  Compli- 
mens  ?  D'ailleurs  ,  je  confeffe  encore  que 
vos  Gens  font  de  grands  faifeurs  de  vifites. 
]sf  4  Oelt 
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C'eft  l'occupation  dominante  de  la  plufpart 
de  ceux  qui  n'ont  rien  à  faire  qu'à  vivre ,  & 
quifembient  n'être  nez  que  pour  faire  nom- 
bre dans  la, Société'.   Ils  fe  font  une  loi  & 
une  obligation  de  fe  voir  tour  à  tour  chez 
eux  :  une  heure  ou  deux  à  l'un  ,  autant  à 
1  autre;  amfi  le  tems  fc coule,  &  la  vie  qui 
fans  cela  leur  feroit  à  charge  fe  paffe  avec 
moins  d'ennui.    Que  l'on  demande  à  quoi 
bon  toutes  ces  vifîtcs  ?  C'eft ,  difent-ils ,  pour 
entretenir  l'amitié;  en  effet,  ces  deux  gens 
le  voient ,  donc  ils  font  amis ,  c'eft  chez  vous 
un  raifonnement  concluant.     Enfin  ,  j'ai 
remarqué  que  vos  François  mangent ,   boi- 
vent ,   &  jouent  fouvent  enfemble  :  ils  fe 
donnent  &  fe  rendent  des  repas  fomptueux; 
ils  pouffent  la  débauche  jufqu'ànoier  la  Rai. 
fon  dans  le  vin  :  Les  femmes,  celles  mê- 
me  ,  qui  fe  piquent  d'une  je  ne  fai  quelle 
chimère  de  qualité  ,  n'en  cedent  pas  aux 
hommes  quelquefois  là  deffus  ;  Bacchus  a 
des  Prêtreffes  &  des  viâimes  parmi  le  beau 
fexe  ,  &  fi  vos  Franfoifes  ont  affez  de  rete- 
nue pour  n'ofer  fe  commettre  avec  le  vin , 
elles  s'en  dédommagent  par  d'autres  boif- 
fons ,   qui  fans  faire  bouillir  la  cervelle, 
fourniffent  au  plaifir  de  boire  &  de  choquer 
enfemble.   J'ai  fait  quelque  fejour  dans  une 
Ville ,  où  je  me  faifois  un  plaifir  de  faire  à 
certaine  heure  un  tour  de  rués ,  pour  voir  vos 
Françmfes  courir  le  Caffé  ;  je  ne  manquois 
point  de  les  rencontrer  par  bandes  comme  des 
biches,  toutes  aiant  la  joie  peinte  fur  le  vi- 
fage,  comme  étant  toutes  remplies  de  l'idée 
du  doux  paffe-tems  qu'elles  alloient  goûter. 

Quant 
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Quant  au  jeu  tu  fais  combien  fon  influence 
fur  la  Nation  eft  étendue. 

La    Hontan. 

Je  commence  à  me  fatiguer ,  mon  bon 
Homme  :  as-tu  donc  refolu  de  faire  paifer 
toutes  nos  mœurs  en  revue  ?  Au  fait  ,Ada- 
r  1  o ,  au  fait.  Il  s'agit  de  favoir  s'il  y  a 
moins  d'amitié  parmi  nous  que  parmi  les 
Murons  :  prouve  moi  l'aflrmative  de  cette 
queftion,  &je  te  quite. 

A  D  A  R  I  O. 

Oh  vite  vite  ,  voila  mon  François  aux 
champs  !  Vous  êtes  gens  à  courte  patience, 
vous  autres.  C'eft  vous  lafîèr  que  d'établir 
fes  principes:  en  toutes  chofes ,  &  de  toutes 
manières  vous  courez  à  la  conclufîon.  Avec 
cette  pénétration  &  cette  fagacité  dont  tues 
fi  bien  pourvu  ne  decouvres-tu  pas  où  j'en 
veux  venir  ?  J'ai  voulu  étaler  à  tes  yeux  le 
voile,  le  mafque ,  f  apparence  &  le  beau  fem- 
blant  de  l'amitié  Françoife  ;  voions  à  prefent 
ce  qu'il  y  a  de  caché  fous  ce  beau  dehors. 
Tu  fais  mieux  que  moi  quel  fond  on  doit 
faire  fur  ces  falutations ,  fur  ces  embrafTa- 
des,  fur  ces  ferremens  demain,  fur  ces  ter- 
mes obligeans,  fur  ces  invitations,  ces  of- 
fres, cespromeffes  dont  vous  vous  regale* 
prefque  toujours  à  la  rencontre..  Le  fon  d'u- 
ne cloche  ou  d'un  inftrument  &  cela  c'eft 
toute  la  même  choie:  une  Société  de  Singes 
ou  de  Perroquets  qui  auroïent  étudié  les 
N  5*  hom« 
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hommes  là-deffus  agiroient  ou  parleraient 
tout  de  même.    Ce  Compatriote  qui  vous 
falue  tout  bas,  &avec  un  vifage  fi  riant,  qui 
vous  flatte  &  qui  vous  cardTe  ,   en  cft-iL 
moins  rongé  d'envie  contre  vôtre  pouvoir/ 
contre  vôtre  fortune ,  contre  vos  talens  ?  fi 
met  fa  tête  à  vos  pieds  &il  fouhaiteroit  voir 
d'une  autre  manière  la  vôtre  auxfiens:  cet- 
te même  Langue  dont  il  vous  félicite  &  vous 
îouë\  vient  peut-être  &tout  récemment  de 
vous  accommoder  de  toutes  pieces  ;.&  ce  mê- 
me homme  qui  dit  prendre  tant  de  part  à 
vôtre  bonheur  vous  dénigroit  tout  à  l'heu- 
re, déchiroit  vôtre  reputation,  &  machine 
actuellement  vôtre  perte.    Il  n'y  a  pas  plus 
de  droiture  &  de  fîncerité  dans  les  autres 
moiens  dont  ori  prétend  fe  fervir  pour  £o 
mepter  &  pour  entretenir  la  bienveillance 
réciproque.  Les  vifites  ne  font-elles  pas  une 
académie  de  mëdifancc,  &  cette  même  per* 
fonne  qui  défraie  fi  bien  aujourd'hui  la  con- 
versation aux  dépens  des  abfensr  divertira 
demain  autre  part  fa  compagnie  à  vos  pro- 
pres dépens.    C'eft  un  vrai  tribunal  qu'une 
vifite  r  mais  uo  tribunal  d'iniquité.     Une 
avanture  eft- elle  arrivée  à  quelcundela  ccn<- 
îioiffance  du  Cercle?  Cequelcun  eft-il  char- 
gé de  fbupçons  ?  Court-il  de  lui  dans  la  Ville 
Je  moindre  bruit  defavantageux  ï  On  lui  fait 
ïbn  procès  à  toute  rigueur  &  fans  l'enten- 
dre ;  tous  les  vifireurs  &  tous  les  vifïtez  font 
fes  Juges  &  fes  Parties  :  on  le  condamne  par 
contumace;  on  flétrit  fon  honneur;  on  le 
déclare  indigne  de  toute  eftime  ,  &  notes 
^ue  iî  ce  prétendu  coupable  cft  en  place  ôc 

fait 
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fait  figure,  fes  Juges  iront  peut-être  dès  le 
même  jour  ramper  devant  lui  pour  en  obte- 
nir quelque  faveur.  Vos  feftins,  vos  débau- 
ches ,  &  vos  jeux  ne  font  pas  des  indices 
moins  équivoques,  ou  plutôt  moins  impo- 
fteurs  de  l'amitié.  Chacun  cherche  en  tout 
celafon  plaifir  ou  fon  intérêt  Le  Gueux  re- 
paré fait  montre  de  fon  opulence  fur  fa  ta- 
ble fplendidement  couverte:  il  fe  fait  gloire 
d'y  voir  afïis  des  Grands  dont  lanobleffe  dé- 
crépite rentre  en  roture  par  le  délabrement 
du  bien  :  ceux-ci  comparoiffent  à  l'heure  de 
l'invitation,  mangent  &  boivent  largement 
à  bon  compte  ;  mais  ils  n'ont  pas  plutôt  re- 
mercié leur  hôte&  pris  congé  de  lui  qu'ils 
vont  turlupiner  fa  fotife  &  le  dauber  fuivant 
fon  mérite.  Les  Compagnons  ou  les  Com- 
pagnes de  débauche  peuvent  à  peine  fe  fouf- 
frir  de  fang  froid  ,  &  les  joueurs  &joueu- 
fes  font  toujours  prêts  à  quereller  ceux  quî 
gagnent  leur  argent. 

IL  A  H  O  N  T  A  N. 
Quelle  conféquence  tireras -tu  de  cette 
Morale?  Il  y  a. chez  nous  quantité  de  faux 
amis  ?  je  te  l'accorde  :  donc  il  n'y  en  a  pas* 
un  affez  grand  nombre  de  véritables  &  de 
généreux  pour  rendre  nôtre  Société  plus  heu- 
«  reufe  que  celle  des  Hurom'T  c'eft-ce  que  je 
tenieabfolument> 
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A  d  a  r  1  o. 

Un  alTe*  grand  nombre,  bon  Dieu  !  hé  où 
les  prendrois-tu,  mon  pauvre  Baron?  Fai 
moi  le  plaifirde  me  les  amener  tous;  nous 
logerons  cette  précieufc  troupe  dans  nos  Ca- 
banes, &je  fuis  certain  que  nous  *e  ferons 
point  obligez  pour  cela  ni  d'en  fortir,  ni  de 
les  agrandir.     \ 


La    H  o  n  t 


a  H. 


Tu  croîs  donc  nos  François  de  grands 
trompeurs ,  &  de  grands  fourbes  ? 

A  d  a  ri  a 

:  Oui  (ans  doute  fur  ce  chapitre-îi  ;  je  fuis 
fâché  de  tepaflèr  une  déclaration  fi  défagréa- 
ble;  niais  là  candeur  Huronnz  ne  me  permet 
pas  de  faire  autrement. 

La    H  o  n  t  a  n. 

Ouï,  mais  ta  candeur  Huronne  te  permet- 
elle  déjuger  û  mal  d'une  Nation  auffi  polie 
&  auffi  prévenante  qu'il  y  en  ait  au  mon- 
de? 

A  D  A  R  I  O. 

Un  Hkro*  de  bon  fens  doit  raffbnner  des 
exemples  particuliers  au  général.  Or  j'ai  tant 
m  d'ingratitude  &  de  dureté  parmi  vous  au- 
tres, 
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très  François  que  je  croi  pouvoir  charger  la 
Nation  de  ces  deux  vices  fans  lui  faire  tort 
Cependant  je  ne  prétens  point  que  mon  im- 
putation donne  aucune  atteinte  à  l'honneur 
des  belles  &  bonnes  âmes  :  il  y  en  a  quel* 
ques  unes,  je  îefai,  mais  il  n'y  en  a  guère  f 
&  plus  la  troupe  en  eft  petite,  plus  j'ai  pour 
elle  de  vénération. 

La    Hon  tan. 

A  ce  que  je  vois  tu  n'as  étudié  nos  Fran- 
çois que  par  leurs  défauts.  Si  tu  les  avois  exa- 
minez du  bon  côté,  tu  aurois  fait  attention 
à  leurs  largefTes  &  à  leurs  bienfaits.  N'as-tu 
donc  point  vu  dans  nos  Eglifes  des  baffins 
ou  des  facs  remplis  d'argent  ?  n'as-tu  point 
vu  dans  nos  Villes  de  grands  &  riches  hô- 
pitaux pour  les  pauvres  &  pour  les  mala- 
des? 

A  D  A  R  I  O. 

faî  vu  ce  que  tu  dis  ,  &  j'ai  vu  encore 
pîufieurs  autres  Liberalitez  que  tu  ne  dis  pas, 
&  qui  feroient  trop  longues  à  raporter  ici. 
Mais  ça  je  m'en  raporte  à  ta  confcience ,  Ba- 
ron;  crois-tu  que  toutes  ces  largefTes  cou- 
lent de  la  bonne  fource?  Crois-tu  que  com- 
munément elles  viennent  d'un  noble  &  loua- 
ble panchant  à  faire  du  bien,  &  à  adoucir  la 
malheureufe  condition  de  fon  femblable* 
N'eft-il  pas  vrai  que  l'oftentation ,  la  coutu- 
me &  la  crainte  font  parmi  vous  les  mobi- 
les ordinaires  de  la  Charité  ?  Qtez  moi  de 
N  7  VQS 
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vos  Société*  l'envie  d'être  eftimé  riche  ou 
généreux  ;  l'aprehenfion  d'être  noté  d'avari- 
ce ou  d'inhumanité  ;  la  crainte  de  l'enfer  fi 
l'onnereftituc  le  bien  mal  aquis,  fï  du  moins 
on  ne  le  re&ifie  en  le  confacrant  à  des  ufa- 
ges  pieux ,  fî  l'on  ne  racheté  fes  péchez  par 
des  aumônes ,  retranchez-moi ,  dis-je,  de  vos 
Societezces  refforts  &  ces  motifs,  on  verra 
tomber  bien  vite  toutes  ces  largefTes  que 
vous  nommez  des  œuvres  de  charité,  d'hu- 
manité, &  qui  ne  font  au  fond  que  les  pro- 
ductions de  l'Amour  propre. 


L  a    H 


O  N  T  A  N. 


Suivant  ton  compte,  il  n'y  aura  point  de 
veritable  générofité  fur  la  Terre  ;  car  l'Hom- 
me cherche  par  tout  à  contenter  fon  amour 
propre,  même  lors  qu'il  s'apauvrit  &  qu'il 
fe  ruine,  &  le  plus  ouvert  des  prodigues 
ne  s'aime  pas  moins  que  le  plus  fermé  des 
avares. 


A  D 


A  r  î  o. 


Tu  as  raifon.  Auffi  regardai-je  rAmitié 
desmtereiîée  ,  la  Chanté  pure,  l'Humanité 
fans  retour,  comme  des  couleurs  &  des 
nuances  dont  nôtre  Orgueil  fe  pare ,  je  les  re- 
garde comme  de  grands  noms  dont  on  fè 
fait  un  mérite  imaginaire.  Prens  y  garde  un 
peu  de  près,  mon  cher  Baron,  îes  vertus 
ne  font  que  des  phantômes  brillans  :  nous 
voulons  le  bien  &  le  mal  felon  la  difpofmort 
mechanique  &  machinale  du  temperament, 
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&  à  proportion  que  nôtre  vouloir  eft  fort  ou 
foible,  nous  fommes  bons  on  mauvais.  Je 
t'avouerai  donc  très-volontiers  que  les  hom- 
mes dans  toutes  leurs  adions  ne  font  que 
fuivre  l'impreffion  de  l'Amour  p^jpre,  mais 
ils  n'en  font  pas  moins  eftimables ,  lors  qu  ils 
font  humains ,  charitables,  généreux ,  &  fidè- 
les amis.    Ce  patriote  ne  s'aime  que  pour  loi;^ 
dès  lors  il  eft  indigne  de  vivre  dans  la  Ré- 
publique, &  quand  même  il  lui  rendroitdes 
fervfces,  elle  n'eft  point  obligée  de  lui  en 
tenir  compte,  pourquoi?  C'eft  qu'il  ne  tra- 
vaille que  pour  fon  propre  intérêt.  Mais  cet 
autre  Patriote  s'aime  pour  fes  proches ,  pour 
fes  femblables ,  pour  le  Corps  civil  dont  il  eit 
membre  ;  il  fait  du  bien  autant  que  fon  avoir 
&  fa  Raifon  le  permettent ,  tu  conviendras 
que  ce  dernier  diffère  du  précèdent  comme 
une  pierre  précieufe  diffère  d'une  pierre  faui- 
fe ,  comme  le  jour  diffère  de  la  nuit. 

La    H  a  n  t  a  n. 

Te  ne  defaprouve  point  ta  comparailbn; 
mais  qui  t'a  dit  que  la  France  n'abondoit  pas 
en  ces  habitans  que  tu  fais  reflèmbkr  aux 
pierres  précieufes? 

A  B  A  R  I  0» 

C'a  été  ce  prodigieux  nombre  d'infortu- 
ne* qu'il  n'a  tenu  qu'à  moi  de  remarquer 
dans  vos  Villes,  dans  vos  Bourgs,  &  dans 
vos  Campagnes.  Comme  je  les  voiois  pales, 
maigres,  décharné^  enfin  devrais  fquete- 
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tes  vivans ,  &  d'ailleurs  tout  nuds,  à  quelques 
haillons  près,  j'étois  curieux  de  m'informcr 
que  accident  les  avoit  réduits  dans  ce  pi- 
toiable  état.    On  m'alleguoit  diverfes  rai- 
ions  :  c  efcojt  d'abord  la  débauche ,  le  liberti- 
nage &  la  fêineantife.  Je  confeffe  que  ceux- 
là  me  touchoient  le  moins  ;  il  m'échapa  mê- 
me de  répondre  qu'ils  étoient  juftementpu- 
^ni^Mais  après  y  avoir  fait  reflexion  je  me 
dilois,  après  tout  ils  ne- font  tort  qu'à  eux- 
mêmes,  &  d'ailleurs  fi  tous  ces  gens  dont 
on  relève  fi  fort  la  fageffe ,  la  prudence  &  la 
bonne  conduite  étoient  nez  de  la  même  hu- 
meur &  dans  les  mêmes  circonftances  que 
cesmiferables;  Meilleurs  les  fages  n'en  au- 
roient  pas  moins  &it.Sur  cette  penfée  la  com- 
paffionme  fiîfit,  &jcfouhaitaique  îaRépu- 
bhque  comme  une  tendre  mere  ,   comme 
une  bonne  tutrice  i  contraignît  ces  enfans 
devoiez  a  vivre  plus  commodément ,  &  leur 
en  fournit  les  moiens. 

La    Hontan. 

Tu  n'y  entens  rîen .,  Adario;  ces 
Gueux  qui  te  choquent  fi  fort  la  vue  cachent 
fous  le  dehors  afreux  de  leur  mendicité  des 
délices  qu  ils  ne  changeroient  pas  contre  une 
honnête  &  profitable  occupation  ;  mais  de 
plus ,  il  eft  bon  de  ne  pas  ôter  cette  vermine  : 
elle  tire  le  mauvais  air  du  Corps  politique! 
pfeSvft  bîen  reSlez  aiant  horreur  d'une 
ii  balle  &  Ci  meprifable  condition  s'excitent 
oc  s  encouragent  à  travailler, 

Ada- 
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A  D  A  R  I  O» 

Abandonnons  donc  ces  parefïèux  à  leur 
mauvais  génie  &  à  leur  travers ,  j'y  contens. 
Mais  que  ferons-nous  d'une  infinité  d'inno- 
cens  qui  foufrent  fans  avoir  contribue  en 
rien  à  ce  denûment  total  où  ils  font  plon- 
ge* >  Un  homme  n'a  point  d'autre  patrimoi- 
ne que  fon  labeur  ;  quelque  peine  qu  il  le 
donne,  quelques  efforts  qu'il  fade  il  ne  peut 
fournir  à  fesbefoins,  nia  ceux  d'une  famil- 
le; les  fubfides  &  la  mal-tôte  lui  enlèvent 
tout  le  fruit  de  fon  travail;  à  peine  peut-il 
paier  fa  cotte  part  pour  l'ambition,  pour  le 
luxe  &  pour  les  plaifirs  du  Monarque ,  &  s  il 
ne  peut  atteindre  jufquc  là,  on  le  confine 
dans  une  prifon,  &il  lui  en  coûte  fa  liberté. 
Voilà  donc  nôtre  homme  qui  meurt  deraim 
pendant  que  les  Commis  &  les  Financiers 
fe  regorgent  de  fa  fubftance  :  &  quel  eft  le 
riche  de  fon  voifmage  ou  de  fa  connoiffancc 
qui  s'en  inquiète,  &  qui  lui  offre  le  moin- 
dre foulagement  ? 

La    Hontan. 

Ceft  un  mal  neceffaire,  Ad  A  Rio,  & 
cet  inconvenient  eft  inévitable  dansundou- 
vernement  Monarchique.  N'as  -  tu  jamais 
ouï  parler  de  ce  Conte ,  où  l'on  feint  que  tous 
les  membres  du  corps  humain  fe  révoltèrent 
contre  l'eftomac  ?  Toutes  les  parties  de  la 
machine,  fur  tout  la  tête,  les  mains,  &les 
pieds  fe  plaignent  qu'ils  languiffent  de  fati- 
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gue  &  de  laffitude  pendant  que  l'eftomac 
reçoit  tout  le  boire  &le  manger,  &  qu'il  ne 
s  occupe  que  de  digeftion.  Sur  cela  on  prend 
la  refolution  dans  le  Confeii  des  membres 
de  ne  plus  rien  faire  pour  ce  Maître  paref- 
ieux  j  &  ils  complotèrent  tqusde  fe  tenir  en 
repos.  Qu'arriva-t-il? 


A  D  A  R 


I  O. 


Je  le  fai:  ces  bétesde  membres  s'aperçu- 
rent qu  ils  jeûnoient  avec  l'eftomâc,  &  qu'in- 
failliblement ils  periroient  avec  lui  s'ils  ne  re- 
commençoient  à  le  nourrir.  Y  fuis-je  ? 


L  a    H 


O  N  T  A  N. 


Tout  jufte ,  &  quand  tu  aurais  été  témoin 
oculaire  de  l'événement,  tunepourrois  pas 
en  mieux  expliquer  la  conclufion. 

A  D  A  R  I   O. 

Tu  me  la  donnes  belle  avec  ta  guerre  ci- 
vile du  Corps  humain.  Il  eft  ridicule  de  vou- 
loir bâtir  la  Vérité  fur  une  reverie  &  fur  un 
menfonge  ;  mais  d'ailleurs  ton  Apologue 
n  y  vient  point  du  tout.  Get  eftomac  qui  fe 
charge  d  abord  de  toute  la  nourriture  ne  la  di- 
gère qu  a  condition  qu'enfuite  le  fuc  fera 
diltnbue  aux  membres  à  proportion  de  leurs 
beloins  ;  mais  dans  vôtre  Gouvernement  le 
5eigneur  Eftomac  n'a  que  fon  enbonpoint 
en  vue;  il  n'influe  que  de  fon  trop,  il  ne 
donne  que  ce  qu'il  ne  peut  garder,  &  pen- 
dant 
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dant  qu'il  eft  plongé  dans  la  moleffe ,  les  pieds 
&  les  mains  du  corps,  je  veux  dire  1  Artifan 
&  le  Laboureur  meurent  de  faim;  Hnya 
pas  jufqu'aux  yeux ,  j'entens  les  Magiftrats , 
&  jufqu'aux  parties  nobles ,  j'entens  les  Gen- 
tilshommes, qui  ne  foient  dans  l'abatement. 

La    Hontan. 

Arrête,  Huron,  j'ai  l'honneur  de  manger 
le  pain  du  Roi ,  &  fi  tu  continuois  fur  ce  ton- 
là  il  feroit  de  mon  devoir  de  tefaire  taire. 

A  D  A  R  I  O. 

Ne  voila  t'il  pas  mon  vil  efclave  ?  Di- 
moi  indigne  français,  es-tu  plus  a  ton  Koi 
qu'à  ta  Patrie?  Eft-ce  le  pain  du  Roi  que  tu 
manges  ?  N'eft-ce  pas  celui  de  la  Nation ,  & 
conféquemmcnt  n'eft-ce  pas  le  tien?  Mais 
vous  en  êtes  tous  loge*  là  vous  autres  gens 
de  vôtre  Continent  qui  dépende*  de  1  Auto- 
rité fupreme  d'un  feul  homme:  Ce  n  eft  pas 
aflez  qu'il  vous  épuife  &  qu'il  vous  fuce  jul- 
qu'à  la  moelle  des  os,  vous  autonfez  enco- 
re Tes  violences  en  le  traitant  de  Propriétai- 
re Univerfel  :  c'eft  l'Armée  du  Prince,  ce 
font  les  vaifleaux  du  Prince,  c'eft  l'argent  du 
Prince,  &  fût-il  le  plus  grand  tyran  du  Mon- 
de, de  l'aveu  defesfujéts  mêmeil  ne  prend 
quecequiluiapartient.  Mais  puis  que  ta  ler- 
vitude  t'aveugle  aflèz  pour  ne  pouvoir  enten- 
dre ces  veritez  fans  fcrupule  & :  fans  chagrin 
je  veux  bien  avoir  pitié  de  ta  foiblelle ,  &  n  al- 
ler pas  plus  avant.  t 


SOS      Conversations  du 
La    Hontan. 

3e°sSS£reS'     Jette"t0iplÛtÔtfUrIebonheu' 


A  D 


A   R   I  o. 


;  Ah  !  ah  !  mon  Brave ,  tu  commences  done 
*  ouvnr  les  yeux?  L'image  de  vos  miferes 
vousparoîthideufe,  elle  rlvolte  vôtre  ima- 
gination ,  &  pour  vous  tirer  de  cet  objet 
dégoûtant  il  vous  faut  de  l'humanité  Hu- 
rome  ?  he  bien  oui ,  vous  en  aurez.     Veux- 

lâfS^f^'^  nature  letabI«u 
d  une  Société  de  Hurons  ?  Ce  font  des  hom- 
mes chez  qui  le  Droit  naturel  fe  trouve  dans 
^JPfrfeéKon.  La  Nature  ne  conS 
point  de  diftindhon,  ni  de  prééminence  dans 
la  fabrique  des  individus  d'une  même  efpé- 

teâfrhTmfS'^US  tousé&™,  &  le  ti- 
tre de  Chef  ne  lignifie  autre  chofe  que  celui 
qu  on  juge  le  plus  habile  pour  confciller  & 
Pour  agir.  Le  pauvre  dénué  de  tout  fe- 
cours  ,  &  de  tout  moyen  pour  vivre  a  un 

droUnaturelfurlefuperfludesRiches-mS 
nous  ne  fommes  jamais  à  la  peine  de  faire 
valoir  ce  pnnepe  &  d'obferver  cette  loi? 
&  bien-diffçrens  de  vous  qui  par  une  pre- 
caution barbare  fouëtez  &  pendez  un  mal- 
heureux qui  dans  un  tel  cas  auroit  dérobé, 
1  un  de  nos  plus  grands  foins  c'eft  d'empêl 
cher  qu  aucun  de  nos  Compatriotes  ne  tom- 
be dans  l'indigence.  La  Loi  naturelle  ins- 
pire 
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pire  de  ne  rompre  avec  un  ami  que  par 
l'endroit  de  fa  noirceur  &  de  fon  infidélité; 
auflî  pratiquons-nous  exactement  cette  ma- 
xime :  nous  aimons  nos  amis  dans  leurs  foi- 
bleffes  &  dans  leurs  difgraces,  &  il  n'y  aur- 
roit  que  la  perfidie  &  la  trahifon  qui  nous 
empêcheroient  de  partager  avec  eux  nôtre 
cœur,  nôtre  bourfc,  &  nôtre  fecret.    Enfin 
l'équité  veut  que  nous  aions  de  lareconnoif- 
fance  pour  nos  bienfaâeurs  ;  aufli  fommes- 
nous  exempts,  graces  à  nôtre  bondeftin,  de 
ces  lâches  ingratitudes  qui  font  û  communes 
parmi  vous.  On  ne  nous  voit  point  faire  des 
honnêtetés  &  des  proteftations  d'un  fouve- 
nir  éternel  à  quelcun  pour  l'engager  à  nous 
rendre  un  fervice  important ,    quelquefois 
même  dangereux,  puis  laiffer  là  ce  quelcun 
&  lui  tourner  le  dos  après  en  avoir  obtenu 
ce  que  nous  voulions.  On  ne  nous  voit  point 
abandonner  "avec  la  fortune  cet  homme  à 
qui^nous  avons  fait  afîidûment  nôtre  Cour 
tout  auffilong-tems  qu'il  a  pu  nous  être  bon 
à  quelque  chofe.  LavieillefTe  de  nos  parens 
&  de  nos  proches  ne  nous  rebute  point  ;  nous 
ne  foupirons  point  après  leur  mort,  foitpour 
être  déchargez  de  ce  qu'ils  nous   coûtent, 
foit  pour  nous  emparer  de  leur  fucceffion 

La    Hontan. 

Que  tu  es  un  terrible  homme ,  A  d  a  r  i  o  ! 
il  faut  que  ton  humeur  fatirique  terentraine 
de  par  tout.  Tu  dois  me  parler  de  la  féli- 
cité Huronne ,  &  au  lieu  de  cela  tu  nous  pin- 
ces ,  &  tu  nous  mords  plus  que  jamais. 

A  B  A- 
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A  R  I  O. 
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C  eft  que  vous  êtes  nos  vrais  antipodes 
pour  les  mœurs,  &  je  ne  puis  pas  examiner 
nôtre  innocence  fans  réfléchir  fur  vôtre  cor- 
ruption. Remarque  donc  bien,  mon  Amiy 
que  cette  aimable  obfervation  du  Droit  Na- 
tureUft  proprement  le  feul  &  l'unique  lien 
de  notre  Société  :  _x'eft  elle  qui  nous  tient 
heu  de  Loix  ,  d'ufages ,  &  de  coutumes. 
Notre  paix  domeffique,  nôtre  abondance. 
&  notre  fureté  pour  le  dehors  ne  font  fon- 
dées que  là^deflus.   Pourquoi  n'y  a-t-il  point  - 
parmi  nous  de  procès ,  de  querelles ,  ni  de 
divihons  ?  Pourquoi  vivons-nous  avec  la 
(implicite,  la  droiture,  le  contentement  des 
enfans?  Pourquoi  le  Huron,  qui  va  effuier 
les  fatigues  de  la  Pèche  &  de  la  ChafTe  ne 
porte-t-il  point  d'envie  au  Huron  qui  refte 
tranquillement  dans  fa  Cabane  ?  Pourquoi 
enfin  fommes-nous  tous  animez  d'une  mê- 
me ardeur  contre  les  Iroquois,  &  contre  nos 
autres  ennemis?  Ceft  que  nous  confuîtons 
uniquement  la  Lumière  naturelle  ,   &  que 
nous  y  ajuftonsnosfentimens  &  nos  volon- 
tés.  Nous  ne  nous  contentons  pas  de  dire 
que  nous  fommes  les  membres  d'un  même 
corps  ,   nous  le  croions  effectivement ,  & 
nous  agifTons  de  même.   Voici  quelcun  qui 
m'apelle,  le  refteàune  autrefois.  Adieu. 
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DICTIONAIRE 

DELA    LANGUE 
DES     SAUVAGES. 

1  Auroîs  bien  pu  vous  envoyer 
un  Diâionaire  de  tous  les 
mots  Sauvages ,  fans  en  ex- 
cepter aucun ,  avec  plusieurs 
phrafes  curieufes,  mais  cela 
ne  vous  eût  été  d'aucune  uti- 
lité ;  il  fuffit  que  vous  voyiez  les  plus  ordi- 
naires dont  on  fe  fert  à  tout  moment.  Il  y 
en  a  fuffifamment  pour  un  homme  qui  vou- 
droit  pafïèr  en  Canada  ;  car  fi  pendant  la 
traverse  il  apprenoit  tous  ceux  qui  font  ici , 
il  pourroit  parler  &  fe  faire  entendre  des 
Sauvages  après  les  avoir  fréquentez  deux  ou 
trois  mois. 

Il  n'y  a  que  deux  Mères  Langues  en  tou- 
te l'étendue"  du  Canada ,  que  je  renferme 
dans  les  bornes  du  Fleuve  de  Miffifipi,  au 
delà  duquel:  il  y  en  a  une  infinité  d'autres 
que  peu  à  Européens  ont  pu  apprendre 
jufqu'à  prefent ,  à  caufe  du  peu  d'habitude 
toné  IL  O  qu'ils 
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«qu'ils  ont  eu  avec  les  Sauvages  qui  y  font 
fïtuez. 

Ces  deux  Mères  Langues  ,'  font  îa  Huron- 
Tie  &  VAlgonkine.  La  première  fè  fait  en- 
tendre des  Iroquois,  n'y  ayant  pas  plus  de 
différence  entr'elles  que  du  Normand  au 
François.  Il  y  a  auffi  des  Sauvages  qui 
habitent  fur  les  Côtes  de  la  Nouvelle  Tork 
qui  ont  le  même  langage ,  à  quelque  cho- 
ie près.  Les  Andafloguerons ,  les  Toronto- 
gueronons ,  les  Errieronons  &  pluiieurs  au- 
tres Nations  Sauvages  que  les  Iroquois  ont 
totalement  détruites ,  parîoient  auffi  la  mê- 
me Langue,  s'entendant  parfaitement  bien. 
La  féconde  Langue  eft  auffi  eftimée  en  ce 
Païs-là  que  le  Grec  c>  le  Latin  le  font  en 
Europe,  quoi  qu'il  femble  que  les  Algon- 
kins ,  dont  elle  eft  originaire ,  la  deshon- 
norent  par  le  peu  de  gens  qui  refte  de  cette 
Nation ,  n'étant  pas  deux  cens  hommes  tout 
au  plus. 

Il  faut  remarquer  que  toutes  les  Langues 
de  Canada,  à  la  refer ve  de  celles  dont  je 
viens  de  parler ,  ne  différent  pas  tant  de 
VAÎgonkine  ,  que  l'Italien  de  l'Efpagnol, 
ce  qui  fait  que  tous  les  Guerriers  &  les 
Anciens  de  tant  de  Peuples  différens  fe  pi- 
quent de  la  parler  avec  toute  forte  de  dé- 
licatefïe.  Elle  eft  tellement  néceftiirc  pour 
voyager  en  ce  Païs-là  qu'en  quelque  lieu 
où  l'on  puifïè  aller  ,  on  eft  allure  de  fe 
faire  entendre  à  toutes  fortes  de  Sauvages, 
foit  à  VAcadie,  à  la  Baye  de  Hudfon,  dans 
les  Lacs  &  même  chez  les  Iroquois ,  parmi 
lefquels  il  s'en  trouve  quantité  qui  l'ont 

appri- 


_ 


Langue  des  Sauvages.  $if 
apprife  par  raifon  d'Etat ,  quoi  qu'il  fe  trouve 
plus  de  différence  de  celle-ci  à  la  leur  que  de  la 
nuit  au1  jour. 

La  Langue  Algonkine  n'a  ni  tons  ni  ac- 
cens,  étant  auffi  facile  à  la  prononcer  qu'à 
l'écrire ,  &  n'ayant  point  de  lettres  inutiles 
dans  les  mots.  Elle  n'eft  pas  abondante 
non  plus  que  les  autres  Langues  Améri- 
quaines  ;  car  les  Peuples  de  ce  Continent 
n'ont  la  connoiflànce  ni  des  Arts ,  ni  des 
Sciences  :  Ils  ignorent  les  termes  de  céré- 
monies &  de  complirnens ,  &  quantité  de 
verbes  dont  les  Européens  fe  fervent  pour 
donner  plus  d'énergie  à  leurs  difcours  :  Ils 
ne  favent  parler'  que  pour  favoir  vivre, 
n'ayant  aucun  mot  d'inutile  &  dé  fuperflu. 
Au  relie  ,  cette  Langue  n'a  ni  F,  m  Vy 
confone. 

J'ai  mis  à  la  fin  quatre  tems  de  l'Indicatif  du 
verbe  faime.  L'indicatif  fe  forme  de  l'infi- 
nitif, y  ajoutant  la  note  perfonnelle»/,  qui 
veut  dire  en  abrégé  moi  ou  je  ;  tellement 
que  Sakia  lignifie  aimer,  au  lieu  qu'ajoutant 
cette  note  perfonnelle  ni  à  l'infinitif ,  on  fait 
nifakia,  qui  veut  dirt  f  aime.  Il  en  eft  ainfî 
de  tous  les  autres  verbes. 

11  eft  facile  de  conjuguer  les  verbes  de 
cette  Langue  ,  dès  qu'on  fait  le  prefent 
de  l'indicatif.  On  ajoute  à  l'imparfait  Ban 
qui  fait  Sakiaban,  c'eft  à  dire,  fainfois;  au 
parfait  on  met  ki  après  la  note  perfonnelle, 
par  exemple  ,  ni  kifakia ,  f  ai  aimé  ;  &  de 
même  au  futur  un  ga, ,  par  exemple  ,  ni 
gafakia  ou  nin  gafakia,  f  aimerai.  On  peut 
faire  tous  les  autres  tems  d'un  verbe  avec 
O  i  le 
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le  prefent  de  l'indicatif,  comme  par  exem- 
ple, faimerois,  ningofakiaban;  feujfe  aimé, 
ni  kiofakiaban  ;  en  un  mot ,  quand  on  fait 
bien  le  prefent  de  l'indicatif,  &  les  particules 
qu'on  doit  ajouter  aux  autres  tems ,  on  ap- 
prend cette  Langue  en  très -peu  de  tems. 
Pour  ce  qui  eft  de  l'impératif,  il  fe  forme 
d'un  a  qu'on  met  à  la  tête  de  l'infinitif  ;  par 
exemple,  fakia ,  veut  dire  aimer  ;  Afakia, 
veut  dire  aime,  &  le  plurier  aimons,  fe  fait 
en  ajoutant  ta  à  la  queue  de  l'infinitif,  par 
exemple,  fatia,  c'eiï  aimer,  &fakiata  veut 
dire  aimons.  11  ne  nous  manque  plus  que  les 
notes  perfonnelles,  c'eit  à  dire, 

Je  ou  Moi,  Nir,  Vous ,  Kiraoua. 

Tu  ou  Toi,  Kir,  Vous  &  Nous,  Kiraoueint. 
Il  ou  Lui,  Ouir,  Ils  ou  Eux,       Ouiraoua. 
Nous,  Niraoueint. 


A. 


A  Bandonner, délaiflèr, j'abandonne, PM 
**-■ *?     khan. 

Accourir,  j'accours,  Pitchiba. 
Agréer,  plaire,  j'agrée,  Miroûérindan. 
Aider,  affilier,  Maouineeua. 
Aimer,  chérir,  Sakia. 
Aiguille  à  coudre,  Chabounikan. 
Aller  par  terre,  je  vas,  Tija. 
Aller  par  eau ,  Pimifca. 
Appel  1er,  nommer,  Tichinika. 
A  prefent,  Nongom. 
Arriver,  j'arrive,  Takouchin. 
Affez ,  c'eft  aflèz ,  Mimilic. 

Ava- 


- 
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Avare,  SafakiJJi. 

Aviron,  Appoué. 

Aujourd'hui,  Nïngom. 

Avoir,  Tindala. 

Autrefois ,  Piraouigo, 

Autre ,  Coutac. 

Avoine,  folle  Avoine,  inconnue  en  Euro- 
pe, Malomin. 

Anglois ,  Ouatfakamink  dachirinu 

Admiration  des  Sauvages ,  c'efl  admirable, 
Pilaoaa,  en  ce  cas  c'eft  par  dérifion. 


B 


B, 


Arbe,  Mifihlton. 

Baril ,  Aoyentagan. 
Bague ,  anneau ,  Dibilinchibîfon. 
Baies,  .Aloûin. 
Barbue ,  Poiffon ,  Maïamek. 
Batefeu ,  fufil  à  faire  du  feu ,  Scoutelan, 
Bas,  chauffes,  Mitas. 
Battre,  je  bats,  Packite. 
Brave,  courageux  Soldat,  Simagmis. 
Beau,  OUchichin. 
Beaucoup,  Nïbila. 
Bien-tôt,  Kegatcb. 
Bien ,  voilà  qui  eft  bien ,  Oûeoûelirn, 
Bien,  &  bien,  &  donc,  Achmdach. 
Bois  à  brûler,  Mittik. 
Bled  d'Inde,  Mitamin. 
Blanc,  Omhi. 
Boire,  je  bois,  Minikoue. 
Bon,  Kouelatch. 
Borgne,  Paskingoé. 
Bouclier,  Pakakoa* 

O  3  <  Boyau , 
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Boyau,  Olakkh. 
Bouillon,  ou  fuc,  Oûabou. 
Bord,  de  l'autre  bord,  ou  côté,  Gaamini. 
Boiteux,  Kahkaté. 
Bouteille,  Chichigoui. 
Brochet,  Kinongé*.  .     * 

Bouillie  ,  ou  lue  de  farine  de  bled  d'Inde, 
liittammabou. 


/^Afior,  animal,  Amik. 

^^Ca,  or  fus,  Mappe. 

Capot,  Capotioman. 

Canard,  Chichip.. 

Caftor,  peau  de  Caftor,  Aplmmkoiie. 

Canot,  Chiman. 

Camarade,  chez  mon  Camarade ,  Nitchl, 

Cacheté,  en  cacheté,  Kimouch. 

Cabane,  Ouikkuam. 

Capitaine,  Chef,  Okima. 

C'en  eft  fait,  Chaut. 

Cerf,  Micheoué. 

Cendre   poudre,  pouffiere,  PW0 

Cela,  Manda. 

Celui-là,  Maba. 

Chauderon,  Akikons. 

Chaudière,  Akik. 

Chevreuil,  Aeùaskech. 

Chemife ,  Papakioman. 

ChaiTer,  je  chaffe,  Kiouffe. 

Chercher,  je  cherche,  Nantaouerinuh 

Chemin,  Miçkan. 

Q^xA%.Akichatte\ 

Che- 
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Cheveux,  Lïjfis. 
Chez  moi  \  Entayanh 
Chien,  Alim.- 
Petit  Chien ,  Alimons. 
Chacun,  Pepegik. 
Changer,  je  change,  Mifcoutch. 
'  Ciel,  terre  d'enhaut,  Spminkakou'm.. 
Corps,  Tao. 

Connoître,  je  connois,,  Kikerïma. 
Coucher,  Ompema. 
Comment,  Tant. 
Couteau,  Mochman. 
Couteau  crochu ,  Coutagan. 
Courage,  j'ai  courage,  Tagoûamlffi^    # 
Couverture -de  laine  blanche,  Ouabioman» 
Combien ,  Tantafipi  ou  Tanimilik. 
Courir,  Pitchibat. 
Cul,  Miskoafab. 
Culotes ,  circonlocution ,  ce  qui  cache  le  cul  > 

Kipokîtie  Koafab. 
Champs.enfemencez  ,  Kkugaënk. 
Chanter,  Chichin. 
Conftruire  Vaiffeaux  ou  Canots ,  Gbtm* 

nike. 
C  * ,  Maskimout,  ^ 

Croire,  Tikerima. 
Cuillère,  Michuan. 

DAnfer,  je  danfe,  Niml. 
Danfe  des  Sauvages  ,  au  fon  des  cale- 
baffes,  Chicht koue. 
Darder,  je  darde,  terme  ufité  pour  dire &cy 

Patchpaam. 

£  O  4  D'abord, 
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D'abord,  Quibatch. 

Délibérer,  réfoudre,  je  détermine,  TAett*. 
dan. 

Dérober,  Kimoutin. 

Dents,  Tibit.. 

Demain,  Ouabank. 

Après  demain,"  Oufouabanh 

Dire,  je  dis  à  quel,  Tita. 

Dit-il,  il  dit,  terme  fort  ufîté,  toua. 

Dieu  du  Ciel  ,   Maître  de  la  vie.     Grand 

Efprit,  être  inconnu,  Kit  chi- Manitou* 
Donner,  je  donne,  Mila. 
Doucement,  Peccabogo. 
Dormir,  Nipa. 
D'où,  Tanipi. 

Diable,  méchant  efprit ,  Matcbi  Manito. 
Deçà  en  deçà,  Undacb. 


T?Au,  Nipi. 

-1-1  Etre,  relier,  Tapia. 

Eau  de  vie,  Suc  ou  bouillon  de  feu,  Scou- 

tioûabou. 
Enfèmble,  Mamaoue. 
Entendre,  Nifitotaoua. 
Enfuite,  Mipidafh. 
Et ,  Gaye  ou  Mipigaye. 
En  vérité,  Keket. 
Enfant,  petit  enfant,  Bobilouchins. 
Et  bien,  &  donc  qu'eft-ce,  Taninentien. 
En  autre  endroit,  ailleurs,  Coutadibi. 
Encore,  Minaouatch. 
Entièrement,  Napitch. 
En  avant  dans  les  bois ,  Nopemenk. 

Efti- 
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Man, 
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Eftimer,  je  confïdere,  j'honnore,  Naptte- 

lima. 
Ecrire,  j'écris,  Majïnaike. 
Epée,  Simagan* 

Efprit,  avoir  de  l'efprit,  Nlbouacka, 
Efprit,  intelligence,  être  invifible  , 

ton. 
Efclave,  Ouackan. 
Etoile,  Alank. 
En  deçà ,  Vndachâtbu 
Egal,  femblable , l'un  comme  Tautre,  Ta- 

bifeoutch. 
Efturgeon,poifïbn,  Lameh       m 
Etonnant ,  c'eft  étonnant  ou  admirable ,  itf- 

teoué» 


F  Aire,  je  fais,  ïoehiton.      . 
Fatiguer,  je  fuis  fatigué,  Takouft. 
Faim ,  j'ai  faim ,  P  achate. 
Fâcher,  je  me  fâche,  Iskaùffu 
Faire  ou  tirer  du  feu  d'une  pierre  ,  àcou* 

Faire  la  cuifine  ,  je  fais  chaudière,  terme, 

Poutaoue. 
Feu,  Scoute,  ( 

Fer,  Plouabik. 
Femme,  Ickoue. 
Fille,  Ickouejfens. 
Fort,  forterefïè,  Quaclaigan. 
Fort,  ferme,  dur,  Mafcbkaoua. 
Fort,  homme  de  force,  Mach  Kaouejji, 
Fourche,  Najfaouakouat. 
Frère,  Nicanicb*  _ 

O  s  France 
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I  rancc ,  Pais  des  François ,  Mittigouchiouek 

endalaktank. 
Froid,  avoir  froid,  Kikatch. 
Fuzil,  Paskifignan. 
Fumer,  je  fume  du  tabac y  Pentahe. 
fumer,  faire  fumée,  Sagaffba. 
François,  appeliez  conftruâeurs  de  Vaif- 

Fils,  enfant,  Nitianis. 

Fortifier,  je  fais  des  forts,  Omckaike* 


a     ■/ 

/*2Arder,  je  conferve,  GanaouerTm*. 
y*  Gagner  au  jeu,  je  gagne,  Packitan. 
Grand,  en  mérite,  valeur,   courage,  &c. 

Grand,  haut,  Mmiïmtl 

Gouverner ,  je  difpofe ,  ftherimét. 

Graiflè,  P imite. 

Gens,  peuples,  Irini.. 

Guerre,  Nantobali. 

Guerriers ,  Nantobalitchik. 

Gouverneur  Général  de  Canada,  Kitchi  oki- 
majimaganich ,  c'eil-à-âire  grand  Captai- 
ne  de  guerre  pou  grand  Chef  des  Soldats. 

Guerroyer  ,  faire  Ja  guerre ,  Nantoubali^ 
ma. 

Geler,  KiJJin. 

fi  gelé  fort,  Kijfma,magah 


Hàîr, 
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HAïr,  j'abhorre,  Chwguerima* 
Hache  grande,  Agackonet* 
Hache  petite,  Agackouetons» 
Haut ,  en  haut ,  SpminL 
Herbe,  My  ask. 
Hiver,  Pipun.. . 
Hier,  Pitchilago. 
Homme,  AUjinape. 
Honorer ,  Mackaouala^ 
Hiverner,  je  paffe  l'hiver,  Pipowiéh* 
Hurons ,  peuples,  Nadomh 

I. 

IRoquoïs,  auplurier,  Maichlnadoaeh- 
Jamais,  Kaouicka. 
Jaune,  Ouzao. 

Jefuite ,  robe  noire  ;  Maskate  oc  kola. 
Jetter ,  je  jette,  j'abandonne,  terme  de  ré- 
pudier fa  femme  y  Queblnan* 
Jeune  r  OuskinekiJJi.  ' 

Ici,  Achonda  ou  achomanda. 
Joli,  propre,  Safega. 
Jour,  un  jour,  Okonogat» 
Jouer,  Packigoué. 
Incontinent ,  Ouibatch. 
lue,  Minis. 

lue,  peninfule,  Mtmjïïn.  ^ 

Ivre /fou,  ivrogne,  Ûushuebu 
Impofteur,  Malatijfu 


m 

m 
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L. 

T  Aîfîèr ,  Packitan. 

*-* Langue,  Outon* 

Lac,  grand  Lac,  KitchigaminL 

Là,  parla,  Mandadibu 

Là  loin,  par  là  haut,  OuatfadibL 

Las,  je  fuis  las,  Takeufi. 

Lièvre,  Ouapons. 

Liberal,  OualatiJJi. 

Loup,  Mahingan. 

Long-tems,  il  y  a  long-tems,  Chachayf. 

Loin,  Ouatfa. 

Loutre,  Nikik. 

Lumière,  clarté,  Vendao. 

Lettre,  Majlnaygan. 

Lune,  rAflreâelanuît,  Dehikatlkiùs. 

M. 

Vf  Archer,  je  marche,  Pîmouffe. 
XVJ-  Marier,  je  prens  femme,  Oulouin. 
Manger,  Ouijfw. 
Mauvais ,  méchant ,  parlant  des  Iroquois  Ma- 

lattjji* 
Malicieux,  fourbe,  qui  a  le  cœur  mauvais 

Malatchitehe . 
Maître/Te,  amie,  Nirimoufens. 
Male,  Nape. 
Malade,  Ùutmé&uL 
Mari,  qui  eft  marié,  époux,  Napema. 
Marchandifes,  Alokatchiga». 
Mer,  grand  Lac  fans  bornes ,  Agankitchi- 
gaminck* 

Me- 





Langue  des  Sauvages.  31$ 
Médecine,  breuvage,  MashhL     ■ 
Miroir,  Ouabemo. 
Mort,  Nifouin. 
Mourir,  je  me  meurs ,  Ntp. 
Moucher  la  chandelle,  atizer  le  feu,  Oua- 

facolendarnaoua* 
Moitié,  Nabal  m 

Mal,  cela  va  mal,  cela  ne  vaut  rien,  Na- 
pitch,  Malatat.     ■ 


N< 


N. 


[On,  nenni,  Ka. 

'  Ne2 ,  Tach. 
Nouvelles ,  Tepatchitnou  Kan.  t 

Nouvelles,  je  porte  nouvelles ,  Tépatchimou. 
Nuit ,  Debikat. 
Noir,  Mackate. 
Nager,  ramer,  T'apoue. 
Naviguer,  je  navigue,  Pimifca. 


M 


o 


O. 


.Ui ,  Mi  ou  Mtncouth  ; 

'  Oui  fans  doute,  vraiment  oui,  -##s 
ou  Sankema. 
Oifeau,  P/7/.- 
Orignal,  Elan,  Mans. 
Ours,  Mackoua. 

Ourfin,  petit  Ours,  makons.  .  . 

Où  efl-il?  De  quel  côté  eft-il?  TampiApu 
D'où  viens-tu?  de  quel  côté  viens-tu?  :/*-■ 

nipi  endayenk.  ^       „. 

Où  vas  tu?  de  quel  côte  vas  tu?  TagaKt- 

T  07  o* 
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Orignal,  jeune  &  petit,  Mamcbkb. 
Où,  Ta. 


I 


pArler,  GaJouIà. 

■*  Pain ,  Pa  bouchikan. 

Part,  en  quelle  part,  Ztf  &p 

Pais,  Endalakian» 

Paix,  P^var. 

Faire  la  Paix,  PecatchL 

Parent,  Taouema, 

Payer,  je  paye,  Ttpabam 

Pas  encore,  Ka  Mafcbi. 

Parce  que,  ou,  d'autant  que,  Mouïnch 

rareiieux,  Khûmu 

Perdrix,  Pilefioue; 

Peau,  Packikin. 

Perfonne,  Kagouetch  ou  Kaoûia. 

Penfer,  avoir  opinion ,  Tikïwâan. 

Petit,  Ouabîloucheins. 

Père,  mon  père,  Noufci. 

Pendant  que,  Megoatcb: 

Peu,  MeMangis. 

Peine,  être  en  peine,  être  inquiet,  Tali- 

rmjji. 
Piller,  iM&s/?. 

Pile,  mortier  de  bois  à  piler  du  bled  d'Inde. 

Poutagan. 
Pitié,  avoir  pitié,  Chaonerima. 
Perfuafîon,  Tirerigan. 
Pierre,  ajjin. 
Pipe,  calumet,  Poaganv 
Pîuye,  Kimiouan* 
Plein  %  Mouskinet* 

Plat 


■mémbh 
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Plat  d'Erable,  Soûle  Mickoon* 
Puis,  enfuîte,  Mipdach. 
PoiïTons,  Kikons» 
Poiffons  blancs ,  Attikamek. 
Pourcelainc,  grain  de  pourcelaine ,  AoUtis- 
Point  du  tout ,  Kamamenda. 
Poil  des  animaux,  Pioûeh 
Portage,  Gâppatagan., 
Porter ,  Pitou  ou  Pita. 
Pourfuivre,  Nopinala. 
Point  du  tout,  Kagouetch 
Pourquoi ,  Taninentien. 
Poudre  à  tirer,  Pingoe  Mackate. 
Prendre,  je  prens,  \takounan.. 
Printemps,  Mirockanûnk* 
Propre,  Safega. 

Prier  Dieu,  Talamia  Kitchi  Manitou, 
Proche,  Pechouetch. 
Perdre  au  jeu,,  je  pers,  Packilague* 

Q> 

QUieft-ce?  Ouaneouim'..      ; 
Qui  eft  celui-là?  Ouaneouinc  maba* 
Qu'y-a-t'ill  Kekouawn*. 

R» 

RÂcine,  Quftikoues. 
Raifon,  avoir  raifon,  lepa, 
Rencontrer ,  Nantouneoua* 
Répofer ,  Chinkichin. 
Regarder,  Ouabemo^ 
Régreter,  Gouiloma* 
Rivière,  Sipm, 
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Rien,  Kakegou. 

Rire,  Paj?L 

Robe,  Ockola. 

Roi  de  France,  grand  Chef  des  François, 

Mîtttgou,  Kîtchi  Okima. 
Rouge,  couleur,  Mifioue. 

Ouîa  poudrcrouSeeft™éc  des  Sauvages, 

Renard,  Outagamh 
Raifîn,  Choemin. 
Refpe&er,  Talamiska. 


CAc,  Masktmout. 

^Sachet  à  tabac,  Cafpltagan, 

Sans  doute  ,  Antetatouba. 

Sang^  Mifcoue. 

Saluer,  Mackaoula. 

Sable,  Negao. 
Savoir,  Rtkerindan. 
Soldat,  Simaganich. 
Soleil,  KifisT 
Souliers,  Mackifin* 
Suer,  Matoutou. 
Songer,  penfer,  tiUlindan. 


*T*Abac,  Sema. 

j*  TafTe  d'écorce,  Oulagan* 

Terre ,  /&&?  ou  Ackouin. 

Tête,  Quftikouan. 

Tems,  ilyalong-tcms,  ChachayePiraoui- 

Tout 
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Tout  par  tout ,  Alouch  bogo. 
Tomber,  Pankijïn. 
Tourterelle,  Mlmu 
Toujours,  Kakeli. 
Tout ,  Kakina. 
Troquer,  Tataouan. 
Très, fort,  Magot. 
Trifte,  être  trifte,  Talimijfi. 
Trouver,  Nantouneoua. 
Trop,  OJ/am. 
Trop  peu ,  OJfame  mangis. 
Tuer,  Niffa. 
Tien,  pren,  Emanda. 
Tous,  Mijfouté. 


VAifFeau ,  ou  grand  Canot ,  KHchï  Chi- 
man. 
Valeur,  c'eft  de  valeur ,  de  confequence  &<r. 

arimat. 
Verfer,  Stbiklnan. 
Ve'rité,  en  vérité,  Keket* 
Vent,  Loutin. 
Ventre,  Mifchimout. 
Venir,  Pimatcha. 
Vite,  Ouelibik. 
Village,  Oudenanc. 
Vin,  fucou  bouillon  de  raifm;  Choemm 

abou. 
Vifiter,  rendre  vifîte,  Pimaœtîjja. 
Vieux,  Kiouecheins. 
Vivre,  Noutchlmou* 
Viande,  Ouias* 

V*,  Patch  agon.  'T  . 

1  ô  Voi* 
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Voilà,  qui  eft  bien,  Oueouelim'. 
Voler,  piller,  dérober,  Kimoutin.- 
Voir,  Ouabemo.. 
Vouloir,  Ouifib. 
Vie,  Noutchimoûin. 


Y 


Eux,  Ouskinchic. 


Je  me  contente  de  mettre  ici  feulement 
les  quatre  tems  de  l'indicatif  d'un  feul  ver- 
be, fur  quoi  on  pourra  fe  régler  pour  tous 
les  autres.  J'aurois  bien  pu  m'étendre  uil 
pep  plus  fur  cette  matière  ;  mais  il  y  au- 
rait tant  de  chafes  à  dire  qui  m'entraîne- 
roient  de  1  une  à  l'autre,  qu'il  fiudroit  à  la 
fme  ^foudre  à  faire  une  Grammaire  Z 
forme. 

Aimer,  Sakia.. 

t,  *        ,v  Prefent 

J  aime,  Nifakia. 

Tu  aimes ,  Kifakia. 

H  aime,  Onfakia. 

Nous  aimons,  Ni  faktamin. 

Vous  aimez ,  Kifakiaoua. 

Nous  &  vous  aimons,  Kifakiamlnama.     ' 

Ils  aiment,  Sakiaouak. 


Imparfait. 
Jaimois,  Ni  fakiahan. 
Tu  aimois ,  J£*  fakiaban. 
ÎUimoit,  Ou  fakiaban. 


Nous 


~~ 
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Nous  aimions ,  Ni  fakiaminaban. 
Vous  aimiez,  Ki fakiaouaban:  ? 

Nous  &  vous  aimions,  Ki  fakiminama&an*. 
Ils  aimoient ,  SakiabaniL  „ 

J'ai  aimé ,  Ni  kifakia.  _ 

Tu  as  aimé ,  Ki  kifakia. 

Il  a  aimé ,  Ou  kifakia. 

Nous  avons  aimé,  Ni  kifakiamin. 

Vous  avez  aimé ,  Ki  kifakiaoua. 

Nous  &  vous  avons  aimé,  Ki  kifaUarmnuom* 

Ils  ont  aimé ,  Kifakiaouak. 

J'aimerai,  Ningafakia.  ^ 

Tu  aimeras ,  Ki  gafakia. 

11  aimera,  Ou  gafakia.  % 

Nous  aimerons ,  Nin  gafakiamin.. 

Vous  aimerez,  Ki  gafakiaoua.  # 

Nous  &  vous  aimerons ,  Ki  gafakiamtnaoit**. 

Ils  aimeront,  Gafakiaouak. 

Aime,  Afakia. 
Aimons,  Afakiata, 

A  l'égard  des  noms  ils  ne  fe  déclinent 
point,  le  plurier  fe  forme  d'un  *j  qui  fi- 
nit en  voyelle  à  la  fin  du  mot,  par  exem- 
ple :  Alifinape  t  qui  fignifie  un  homme;. 
on  dit  au  plurier  Alifwapek,  c'eft  a  dire, 
des  hommes  ;  &  s'il  finit  par  une  con- 
fone,  on  n'a  qu'à  ajouter  tk,  par  exemple 
minis,  fignifie  une  Me,  auquel  mot  pofant 
ik  à  la  fin,  on  trouvera  Mtniffik,  qui  lonc 
des  îfies.  De  même  que  Paskifigan,  qm 
fignifie  un  fufil  au  fingulier  ,  hPasktJtga- 
nik,  desfufils  au  plurier. 

Manière 
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Sic Î!S  ne  Parkm  qUe  lcur  Ia"Sue  W» 

ne  çroyent  qu'on  pourra fconcSirTfofi 
ce  de  icurs^paroles,  tellement  qu'ils  le  va- 
lent bien  favo.r  avant  que  de  s'expofer  à 
vouloir  s'expliquer,  à  moins  que  la  nKte 
ne  les  y  obhge ,. lorsqu'ils  felouvent  avec 

Je  dis  donc ,  pour  revenir  à  celle  des 
Murons,  que  n'ayant  point  de  lettres  labia- 
les, non  plus  que  les  Iroquois,  il  eft  Dref- 
que  .mpoffible  que  les  uns  n  e ftgg 
purent  jamais  bien  apprendre  le  Françofs 
J  ai  pafte  quatre  jours  à  vouloir  faire  pro- 
noncer a  des  Hurons  les  lettres  Uiaks, 
^sjen'a.pûyréiiffir,  &  je  crois  qu'en 
dix  ansils  ne  pourront  dire  ces  mots,  Bon, 
fj:^njiéuf  Pontcbanrain;  car 'au  lieu 
de  dire  Bon,  ,1s  diraient  Ouon;  au  lieu  de 

Mala  '  P™01™1'^  M*  ;  au  lieu  de 
Moteur,  Caounficur,  au  lieu  de  Pcntchar- 
train,  Lontchœrtrain. 

J'ai  mis  ici  quelques  mots  de  leur  Lan- 
gue, afin  que  vous  voyiez  par  curionté  la 
difference  qu'il  y  a  de  la  précédente  à  cel- 
le-ci; dont  vous  pourrez  faire  telle  remar- 
que qu  il  vous  plaira.  Au  refte ,  elle  fe 
parle  avec  beaucoup  de  gravité ,  &  Pref. 
que  tous  les  mots  ont  des  afpirations ,  17/ 
fib™"  etrC  prouoncée  le  P]us  I11'"  eft  pof- 

Je  ne  fâche  point  qu'aucune  Langue 

Sau- 
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Sauvage  de  Canada  ait  de  iv  II  eft  vrai 
que  les  EJfanapés  &  les  Gnacfitares  en  ont  ; 
mais  comme  ils  font  fituez  au  delà  du  Mijfi- 
Jipi  fur  la  Riviere  Longue ,  ils  font  au  delà 
des  bornes  du  Canada. 

Quelques  mots  Hurons. 

A  Voir  de  l'efprit  r  Hondioun. 
Efprit,  Divinité,  Ocku 
Le  feu,  TJÎfta. 
Le  fer ,  Aouifla* 
Femme,  Ontehtien. 
Fufîl ,  Ouraouenta* 
Se  fâcher,  être  fâché,  Oungaroun. 
B  fiit  froid ,  Outoirha.  ' 
Graifïè ,  Skoueton. 
Homme,  Onnonhoue. 
Hier ,  Hiorheha. 
Jéfuite,  Tfijiatfi, 
Loin,  Deherén, 

Loutre,  Taouinet. 

Non ,  Siaa.  * 

Oui ,  Endae. 

Calumet ,  pipe ,  Gannondaoua* 

Proche,  Touskehhia. 

Soldats",  Skenraguetté. 

Saluer,  Igonoron. 

Des.Soulie'rs,  Arrachtou. 

Je  trafique,  Attendinon. 

Tout  à  fait ,  Tiaoundi. . 

Tous,  Aouetti. 

Tabac,  Oyngoua.- 

C'eft  de  valeur,  difficile,  de  conféquencc , 
Gannoron. 

>  S'en 
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